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MÉMOIRES 

DU MARÉCHAL 

• • • 

DE Vi EILLEVIjULE. 

S Û 1 T M 

D V SI X lÈ ME Ll f^ RE. 
CHAPITRE XXXI. 

Sentimens du Roi fur cette vîSpîre, 

m 

jLi£ Roy, pour fè relever de Pinquiétiide 
où celle defpelche i'avoit mis, fift inconti- 
iiant appelle!* M. de PAubefpînc , pour ef^ 
crîre à M. de VieiHeville , & luy envoyer là 
mefme lettre de fon Ambafladeurpar* cour- 
rier exprès; affin de Pefclaircir en toute dili- 
gencé du contenu ert îcelle. Mais M, le Ma- 
refchal de Saint-André arrive là-deflus, qui 
luy préfente lediâ Sieur- Dupieflîs- Greffier, 
avec telles paroles : Sire^ lotic:^ Dieu. Voicy 
des nouvelles terribles & miraculeufes de Met^; 
car par la vaillance & très^faige conduite, dé 
Jkf. de VieillevilU y douane cens hommes en, 
ont deffiliS plus de quatre mille. Qu^il plaift 
à Vofire Majefié efcouter ce Gentilhomme 
qui tout préfentement arrive de fa part* 
Tome XXXI. A 
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Si on cuft donne au Roy une Duché, il 
n'euft pas elle plus aifc ny content. Et ayant 
tendu la main audit Dupleflis , qu'il baifa , 
les genoux en terre, il envoya quérir M. le 
Conneftable , MM. les Cardihal de Lorraine 
& Duc de Guyfe : puis luy demanda Tes 
lettres qui portoîent feulement créance j 
lefquelles il préfenta à Sa Majeflé; & eulx 
arrivez , il luy commanda de parler. Lors il 
commencea fon difcours depuis la prife du 
Gardien à la porte du Pont - Yffroy , qu'il 
pourfuivit avec telle grâce , ordre ( 8 ) & 
afleurance jufques à la mafcar'ade des faulx 
jMoynes, fans oublier la diligence de Taf^ 
fiette des embufcades, la furie du combat ^ 
Se de poinâ en poinâ toutes les circonflances 
en la niefme forme & manière qu'il eft con-» 
tenu aux Chapitres cy-deflus, que le Roy & 
toute l'aflîftancc à chambre pleine, en re* 
çeurent img inciedible. contentement. 

Mais M. ït Conneilàble demanda ou étoient 
2f/ Eafeignes , Guy dons & Cornettes de fi 
grandes deffaiàes^ Ledit Sieùr Dupleflis luy 
fefpondit, qu^il n'y en avoit poinâ; & qu^il 
ffavoitHen qu^en une entreprije fecrette contrat, 
^efte-dà^ on ne porte jamais de drapeaux ; car 
il ne fouit qu^une feule enfeigne arborée pour 
la~ dejiouyrir. ' 
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Le Ray comme à demy*fàfché de ceftg 
demande > luy dift qu^l s*amufoît à meure 
les chofes en doubte^ & ne confideroît pai 
que la vigilance , diligence & foing incom«* 
parable que M. de Vieilleville a eu de f^ 
charge» a faulvé la ville de Mets du feu» 
& d'eflre perdue pour 1^ Couronne de 
Frdpce j car s*il eufl mis , p2^r négligence 9 
la prife du Moyne à quelque aultre^ elle 
elloit du tout abbrazéej car il ne luy falloir^ 
y eftant entré, que une heUre pour jo\ier foa 
jeu ; & adjoufia Sa Majeflé ces n>ots : Je 
meure ^ fi Af. de f^uillevilte n'êfi digne dé 
mânien ung empire ; ayant grand honte d^ ma 
honte ^ de le laiffer long'-temi croupir ^n fi 
iafii charge^. Pui^ demanda au Sieur Ûupledi^ 
quelle auUre chofe il avoit à luy dire : qui 
liiy r^fpondit que M. de ViaiH^ville fup*» 
pliolt très - humblepient Sa Majefté de luy 
donner congé de la venir trouver} ayanC 
desjà paflé trois ans & plus quHl n^a )ouy 
de Pheur de fa préfence} &: qu'il luy plaife 
iaire éleâion de quelque homme d^honneur^ 
pour y commander tandis quHl fera abfçnt : 
iiifli qu'il ky fembU n^éflre pâf Chevalier 
de l'Ordre , encore qu^il y ait traeie n^oii 
qu'il en ait eflé honoré , (! Sa Majefté ne luy 
tn med le coUiejr fur les efpaules, fttivant 
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le ferment & le vœu qu'il en a faiâ; potjr 
lequel maintenir, il refufa de le prendre de 
M. de Nevers. 

A quoy Sa Majefté répliqua* qu'il efioit 
plus que raifonnable; & qu'il avoit fembla- 
blement une extrefme envie de l'approcher 
de fa perfonne ; commandant à M. de l'Au-* 
befpine de luy faire une bien ample depet 
che, fuivànt cela :;& fur le champ M. de 
la Chappelle-Byrob fufl choify pour aller à 
Metz y commander en fon abfence, avec 
commandement de s'apprefter en diligence 
pour s'y acheminer, & fut diâ au Gentilhom- 
me, qu'il euft à fuivre M. de l'Aubefpine, 
pour prandre de luy par efcrit , le difcours 
qu'il avoit au Roy de la joucnée des em- 
bufcades, affin de le faire imprimer. Mais 
il en tira urig de fon fein, figné Vieillevillç , 
qu'il prefenta à Sa Majefté, Comment] dill 
le Roy : puifque voiis ravies^ , gue ne me 
Tave^i^vous donné d* entrée f Pour ce , Sire y 
refpondift-il , que je me fuis tant fié en ma 
mémoire ^ & en ce que fay veu en combattante^ 
que yajy pris la hardieffe de le reciter devant 
Voftre Majefiéy en quoy je ne feraj poinSt^ 
furprins d\aulcune obmijfion y ou de bien peii 
de changement* Ce que le Roy. voulut efprou- 
ver , comiâandant à M. de l'Aubefpine dç 
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le lire : qui fiit trouvé tout conforme à foti 
récit. De quoy Sa Majefié le loua bien 
fort , & toute l'alïiftance. Et fut envoyé , 
incontinant , ce difcours à l'Imprimeur , 
pour le mettre en lumière , mais le Roy 
mefnie en' voulut faire l'intitulation qui ef- 
toit telle : 

« La journée des embufcades (a) , faiâe 
» par le Sieur de Vleilleville , Chevalier de 
» l'Ordre du Roy , Gouverneur & Lieuie- 
» nant Général pour lediâ Seigneur à Metz , 
» Capiiâinne de cinquante hommes cl'armes 
» de fes ordonnances , & Confeiller en fon 
» Privé-Confeil , fur le Comte de Mefgue^ 
» & fes trouppes de Luxembourg , le 20 
» d'Oâobre i jj;* , entre Metz & Théonville; 
» enfemble , la mafcarade des faulx Corde- 
» liers de la Royne de Hongrie , & de leur 
» folle entreprife. r> Chofe qui eftoit très- 
plaifante à veoir ; car on y adjoufla en 
rihme & en profe beaucoup d'aultres gail- 
lardiffes. ^ 

Ledia Sieur Dupleflis féjourna deux jours 

(a) Il paroît que cette relation, quoique imprimée^ 
tt'exifte plus, puifque le Continuateur du Père le Long^ 
en la citant , renvoyé aux Mémoires de Vieilieviile 
( Vovez Biblioth. Hift. du Père le Long^ Tome II r 
p. 2î8, n^. X7^770' 
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à la Cour auquel fut faid prefent de cinq cents 
cfcu5 , ik couchç fur Feilat du Roy en office 
d*Efcbanfon : & ea fervit Sa Majellé avant 
partir. Mais il ne voulut defloger, que premier 
il n*euft veu M, de laÇhapclle-Byron , après 
avoir d\& tous Tes adieux ^ edoigné de trots 
lieues de Fontainebleau , poîîrfuyvaut fou 
voiyage avec fon train* Puis print la pode» 
continuant fes diligences , fort contant 8c fatis** 
faid en fon ame d'avoir efté fi heureufçment 8c 
à fouhaid depefché, & d'avoir faid fi dexire- 
ment fa charge. 

Son arrivée à Metz en resjouift quelques-- 
uns^ des principaulx( mais toute la garnifon^ 
quafl , & la plufpart des habitants s^a^ attri{- 
terent ; car il leur entra en la fantaifie qu'il 
luy en adviendroit comme au Sieur de Goiuior^ 
qui n'y peuil jamais rentrer , depuis qu'il en 
full forty ; & ce qui plus les trotibloit en 
cette apprehenfion , provenoit de ce qu'ils 
çognoiflbient M, le Conneilable ne luy 
eUre pas favorable, , & que M* le Cardinal 
de Lorrainne fe laifloit fort pofleder au Gar* 
dinal de Lenoncourt , qui luy eftoit ennemy ; 
jtufïî qu'ils fça voient tous , que le Sieiur 
4o Qonnor pourchâffoi^ à vive force de 
rentrer en fon Gouvernement, par fubtilcs 
mcnçes & fecrçies pratîcquçs, fpuflenu en 
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cela 9 par toute la Maifon de Guyfe » de 
laquelle il efloit créature, & en tenoit Ton 
advancement, jufques à le poufler de de- 
mander au Roy réparation de fon honneur » 
d'avoir efté jeâé de telle façon hors d'une 
jplace en laquelle il eftoit Gouverneur Lieu- 
tenant de Sa Majefté , lorfque l'Empereur 
Tafliegea, où il avoit faiâ de grandes preuves 
de Ces diligences, fidélité & valeur , n'en 
demandant aultre juge ny telmoing, que Sa 
lèule Majellé; & d'en avoir efté ainfi de-^ 
bouté , il veult fçavoir d'elle en quoy il l'a 
ofTencé ; car s'il en demeure là , fans faire 
paroiftre à tous les Princes 8c grands du 
Royaume fon innocence , ce feroit une mar- 
que d'opprobre, reprochable à jamais i fa 
pofterité. 

CHAPITRE X X X I 1. 

Monfieur de la ChapfUe^Byron arrive à ]\tet^ 
pour y commander pendant h 'voyage que 
M. de VieilleviUe devoit faire à la Cour. 

v^R , fur ces doubtes & imaginations , un 
courrier yrive Gx jours après lediâ Dupledîs, 
de la part de M. de la Chapelle-Byron ; qui 
dift l'avoir laiffé à Ligny , foubs Bar - le -Duc ; 
& eftre venu demander efcorte pour p^dër 

A 4. 
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en fcureté les bois de TAbbayc de Rynvault : 
à quoy M. de Vieilleville fift pourveoîr en 
toiue diligence , pour l'envie qu'il avoit de 
partir : & envoya quérir le Comte de Sault , 
pout le mener avec luy à la Cour; penfant 
eflFpâuer fa conception. 

On faiâ marcher de Thoul deux cents har-^ 
quebuziers i & partent de Met£ deux cents 
chevaulx , conduiâs par le Chevalier de 
Lancques j bien qu'il ne fuft befoîng de tant 
de forces ; car les garnifons de la Duché 
de 'Luxembourg eftoient fi iafles & haraflces 
de la guerre, qu'elles avoient perdu couraige: 
veu , encore, que depuis la journée des em- 
bufcades, M. d'Efpinay, avec ks chevaulx 
ligiers , fouflenu d'enviroi? trente hommes 
d'armes que menoit M. de Vadancourt , leur 
avoit donné une terrible ejlrette (a) à quatre 
lieues au deflbus de Théonville , devers 
.Trieves ^ où il en demeura fix-vingts-quînziC 
fur la place , & trente-deux prifonniers qu'il 
prefenta à M. fon beau-percj qui fuft infi- 
niment resjouy de cefte belle entreprife , & 
de ce qu'elle avoit fi bien & fi heureufem^nt 
réufii ; n'y ayant faift perte qu^ de trois 
.hommes feulernent, & de cinq bleflez^ 

Adverty que fut M. de Vieilleville que 

. (a.) Attaqiic, 
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M. de la Chapelle avoit couché au Pont-à 

Mouflon le Samedy, pouf venir le Dinianchc 

difner à Metz , il luy fift dreffer un bataillon 

de vvîngt. Enfeignes de gens de pied , des 

plus lefles & mieux acouflrés qu'il eftoit 

poflible de veoir , à quart de lieue de , la 

ville ; car il n'y avoit hafquebuzier , qui 

n'euft le morion gravé ou doré ; ny picques , 

qui n'euft le'corfelet & là bourguygnote de 

mefine ; & luy, fe trouva, àccompaigné de 

M, d'EJpinay , de M. de Thevalle , & de 

quarante ou cinquante Gentilshommes , à la 

telle de ce bataillon pour le recevoit. 

Aufliroft que refcorte parut , il marche 
audevant, & tout le bataillon quant & quant, 
à vingt pour ranc , tous les Capitainnes en 
chef avec leurs rudaches (a) & efpées nues , 
comme s'ils euffent voulu combattre à la 
telle ; les Portenfeignes avec leurs drappaulx, 
au mytant ; & les Lieutenants à la queue , 
avec pareillesarmes ; le tout ft bien ordonné, 
que c'eftoit chofe merveilleufèment belle à 
veoir , & très-plaifantc ; car tout ce pays-là 
cft plaîn & defcoiîvert, fans hayes ny buiflbns, 
qiii s'appelle la plaine de Friftau, 

Quant ce vint à l'approcher , les harque- 
^quebuziers à cheval de l'efcortè, tirent ; & 
(a) Roncfedics^ ., - 
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ne fault demander H ceulx du bataillon refpôn^ 
dirent ; Se fud la joye fort grande à la ren- 
contre de ces deux Seigneurs , qui s'entrem-^ 
brafferent & careflTerent de grande afFeâion : . 
puis tournants vifaige , prindrcnt le chemin 
de la ville par la porte Champenoife, tousjours 
marchants devant eulx , toutes les fufdiâes 
trouppes , le tambour bauant y fanfares de 
trompeues, & fcopeterie fans celle., 
. AL de Vieilleville , après le diiûier, qui 
fut fomptueux , luy prefénta le Sergentr Major, 
& tous les Capitainnes y ung pour ung; les 
luy nommant par leurs noms, fans oublier 
leurs louanges & valeurs. Semblablement , 
tous les Commi flaires & Gontrolleurs dç* 
guerres & de Pariiilerie , Tréforicrs > Payeurs, 
Munitîonnaires , Clercs des vivres, & tome» 
fortes de gens là réfidents & attache2 pour 
le fervîce du Roy, jufques aux canonîers. 

Cela faid, & les lettres du Roy diftribuécs, 
& la leâure de fon pouvoir faiâe en plaine 
aififtance , ils ^ s'allèrent pourmener fur les 
Tamparts. 

Le Lundy matin , il commencea à luy 
faire veoir les granges de l'artillerie , les 
munitions de toutes fortes, les greniers, les 
caves & les fonds de tous les deniers que 
pouvoient avoir les Tréforiers de l'cxtraor- 
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dinaire de la guerre » des réparations , 8c 
de l'anillerie. Semblablemenr, tous les procès 
criminels que le Prevofiavoit entre les mains^ 
inflruiâs ou à inftruire ; & fur-tôut celuy des 
Cordeliers , qu'il luy recommanda très-inf* 
tamment de faire vuider les premiers , Se 
qu'il falloir neceflairement mettre hors de 
ce monde ung fi pernicieux & très-redou- 
table incendiaire. Ce que luy promift M. de 
la Chapelle , non-feulement fur fon honneur 
& fa vie, mais fur fon ame : qui trouva 9 
pour fa part, celle mefchanceté très-ellrange 
ôc trcs-dangereufe , après qu*on la luy euft 
faiâ entendre : & furent ainlï conférants 
enfemble de tout l'eftat de Metz , & des 
grandes intelligences qu'il avoit avec les 
Princes de l'Empire, fans oublier les chiffres 
d'entre luy, & les penfionnaires occultes, & 
agents fecrets en Allemaigne de Sa Majefté, 
par l'efpace de trois jours. Durant lefqueis 
M. de Vieilleville luy tint fort bonne maifon, 
& à cinq ou (ix de les Gentilshommes ^ 
attendant que fes gens euffent approvifionné 
(on logis. Et dès le Lundy mefme , il le fift 
exercer Teftat de Gouverneur; comme de 
donner le mot , dccreter toutes les requeftes, 
entendre toutes plaintes , & porter au foir 
les clefs des portes en fou logis 1 encore 
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'' qu'il s'en voulût à toute force excufer ; 
mais il luy fallut paffer par-là. Et le qua- 
triefme jour , qui efloit le Mercredy , nous 
partifmes pour aller à la Cour, laiflant Ma- 
tlame de Vieilleville en la garde de fon 
gendre & de fon neveu , en efperince de 

brief retour. 

■ 

CHAPITRE XXXII L 

Gonfleur de Vieilleville arrive à la Cour. 

XNosTE parlement nous fift deux vifaiges, 
l'un fort joyeulx , mais Paultre for? trifte. 
Car tous les Capitainnes , efperants que le 
Roy recompenferoit leurs fcrvices ,* & qu'il 
împrimeroit leurs noms en fa mémoire , par 
le bon rapport que luy en feroit celuy*qui 
leur avoit fi tong-tems commandé , en eftoient 
très-aifes , & l'euflent désja Voulu devant Sa 
Majeflé ; mais les habitants en général , & 
de toutes quaKtez fans un feul excepter , y 
avoient ung regret infini qu'ils nous tefmoî- 
gnerent par abondance de larmes en leurs 
adieux , eflants tousjours en l'imaginaire opi- 
nion cy-deflus recitée , pour la crainte qu'ils 
avoient de le perdre , &: ne le reveoîr 
jamais. ' 

Noflre voyaige fut de huid jours.' Et par 



DU MARÉCHAt DE VlEIIXHVItLB.. 1J> 

tpiites les villes où il paflTa , on le. îeceut fort 
honorablement. En quoy le Gouverneur: 
de Chaallons , en Pablence dé M. rdc Nevers 
nes'efpargna pas ; car il vint avec le Clergé, 
Gens de juftice , & les Chefs de. rhoflel de. 
Phoftel de ville , audevant de Iviy , plus de 
demie*lieue^ Je jaiflTe les harangpes à part 
que luy firenf ces trois £fiats : mais celle - 
des Juges efloit fort eiçcelleote. 

^ . Eftants a Rozay en Brie, il envoya dçvers^ 
le Marefchal- des- logis du Roy annoncer ik 
venue ; & luy. faire entendre fa- Irouppe , qui 
efloit d'environ foixante chevaulx, pour lot 
accommoder ; mais incontinant que le Car- 
dinal de Lenoncourt , qui tenoit les premiers 
rancs à Ja Cour foubs la faveur de^". de 
Guyfe , feeufl qu'il approchoit , il fe retira- 
en une fîenne Abbaye nomitiée Barbais , ou 
Barbeaux ,. diflante d'environ lieu ik deïtnû 
de Fontainebleaii» . • 

Enfin nous ^arrivafmes à la Coiir.» accom- 
paignez de M. le Prince de la Roche-fur-^ 
Yon, & de M, le Marefchal de St. -André,. 
qui luy eftoient venus audevanf, environ 
quart dtfyljieue. Et après s'eflre prefenté au 
Roy , qui le receufl: très -humainement , Se 
avec ung fort bon & riant vifaige, il feretirc^ 
en fa chambre, qui efloit en la baffe- cour ,j 
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pour fe rdflfraichir . Se changer d^habits. Mite' 
il n'y fuft gueres que Sa Majeflé ne le rcn^ 
voya quérir. Et eflant arrivé » £tie le fift 
entrer en foh cabinet ^ qui fut fermé } oà 
ils furent plus d^une grofle heure. Et à l'yfTue 
de -là y il trou/a tous les plus Grands de k' 
Cour 9 qui attendoient que le Roy fortiti 
lefquels il falua (elon leurs rancs 2 car il eii 
fçavoit l'ufaige. Des ungs il fut rejeeu cor-» 
dialemem ; des aultres à la courtifanne : maitf , 
de tous 9 il ne fe donnoit. pas grand peines 
puifque fon Maiftre luy avoît faid une telle 
& fi joyeufe démonftration de fa venue , 8c 
d'un fi grand contentement de fes fervices« 
Tout le refle de la journée fe paiTa en vifites ^ 
de chambre en chambre , & commencea par 
celle de la Royne, qui le receult très-huniai« 
hement ; comme firent Mefdames Elifabeth 
de Claude fes filles & aultres Princefles là 
pcefentes. 

Le lendemain le Roy luy mîft le grand 
Collier dé l'Ordre fur les efpaules j mais avec 
telle pompe & cérémonie , comme s'il Teufl 
créé de nouveau Ghevalier. Car il porta luyt» 
mefme fon grand Manteau de l^Ordre St 
grand Collier, à la MeflTe , en pareille magni^ 
ficence qu'au propre jour de Su MicheU Et 
forent faiôs Chevalier de l'Ordre ce joifr-là^ 
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M« de fiouillon (a) , 61$ aifné du Marefchal 
de la Marche , & le Charny (b) , pour luy 
faire compaignie j qui ne Peuflent eflc de 
long-temps : car ils eftoient encore fort jeunes 
Se fans aulcUD mérite (c). Eulx aufli, remar* 
cpants cette advanture, Tappelterent tousjours 
depuis, Uurpere i*honneut. Il y euft beaucoup 
d*aultrés Princes ^ & d'aultres Grands , qui 

* 

( a ) Henri-Robert ic la Marck ne devint Dac de 
Bouillon Se PniK:e de Sedan que rgnnée/îiiyante 155^, 
par la niion de fan père* 11 ëtoit n^ le 7 Février tS^f^ 
& par confê^uei^t il navoit.alor$ ^oe z< ans* Ce ^ 
lui qui remit au Roi Henri ll^enifs^^le châteaa 
de BoailloQ avec Tes dépèndance9^ au-delà de la riv|ers 
de Sémoy , pour fatisfalre aux conditions du Traité de 
Cateau^Canibrefe, pai; lequel on étoit convenu que ce 
château feroit rendu â TEvêque de Liège; £ms pté- 
judice des droits du Prince de Sedan* T 

(b) Léonor Cliabot, Coihte de CKarny Se de Bu^ 
fançois, qni £it dans la faite grand Eeuyer de France. 
Oo ignore Tatuiée de fa ttidfiknce* Tout ce ^e l'oit 
fait, c'eâ que ùl mère, FraofoKè de Longwy ,'avoit 
été mariée en 1526; & il ne nÂquit Apparemment qne 
quelques années aprè$ > puifqu il litoit eafore fs^t jeOfMI 
«n 1555. i 

( c Jf L'Auteur , en difant q¥e ces dea^r Seigfieurf 
Itoient fans aucun mérite^ vouloit dite feulement j^^'îl^ 
li^avotentpas eu le temps de mériter, par leurs fer vicci, 
d'être faits Chevaliers de l'Ordre. 
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» « 

accompagnèrent le Roy en cefte magnificence, 
avec leurs manteaux & colliers; iriais, M* le 
le Cardinal de Lorrainne , qui y. devoit par 
honneur affilier^ ellant Chancelier de l'Ordre, 
n'y comparut poinâ, s'excufanty^r fa colique; 
aufli peu M. le ConneA'able , qui n'y devoit 
toutesfois faillir, comme le plus ancien Che-« 
valier de Fçance ; fe difant tourmenté ^« yi 
migraine : cependant Sa Majefté découvroit 
aflez toutes ces faintifes & fimultes (a). 

C H AP I T R E XXXIV,. 

. - • ^ 

Plaintes faites par le Cardinal dé Lorraine 

•'" en plein Confeil contre M* de VieiUeviUe ^ 

en faveur du Cardinal dé Lenoncourt. Rer 

ponfe de Mr de VieillevUle aux reproches 

de ce, Prélat. ^ .... 

1h»e jour enfuyvant , qui eftoii le trpifiefme 
de noftre arrivée, M. le Cardinal de Lor- 
fainne, voulant attaquer M. de. Vieille ville 
fur le faiâ du Cardinal de Lenoncourt, luy 
drellk une fubtile partie; car il fuppHa le 
Roy de fe trouver au Confeil , & qiVîl a voit 
un faiâ d'importance à propofer pour fon 
fervicè. Sa Majefté ignorant que ce pou voit 
«ftre , commanda d^aflembler la compaignie,^ 

(a) Prétextes. v- / ' ... 

£t eftant 
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Et eflant félon leurs r?ihcs, au nombre d'en-» 
yiron vingt-cinq bu trente j que Princes j 
Cardînaulx , que Gouverneurs de Provinces 4 
Chancfelijer , quelques £vefqué2 & MaiftreS 
de requefles 5 il *commencea*fa harangue j 
qui devoit eftre bien longue par le progrci 
de fon exorde ; mais la dextérité de M. dé 
Vieillevilîe en retrancha plus de. la moiâié^, 
comme iî s'enfliiâ : , 1 . . 

« Sire^^ & vous tôilià Meffieliri qbî efleï 
»• icy affeniblez , vous f(;avez que de tout 
» temps nos Roys ont tellement embrafle là 
» proteâion & augiiiehtation du St; Siégé 
)> Apoftolique j qu'ils fe peuvent vanter pai? 
>» fiir tous les Princes & Poteihtats de M 
» Ghreflienté qu'il eft eftabl^' maintenant & 
^) confervé en fa grandeur & fitindeté pal: 
fe leurs armes & moyens ; car ils n'ont point 
» craint de mettre fus degroffes armées ïint 
» y tien €fpargner ,' & leur faire pafler les 
» monts i la mer & aùltfes dangereux def- 
» troîû^ , pour s^oppofer & faire refiflancé 
D aux ennemis de Dieu & dé fon Eglife. En 
» qutïy ils ont elle fi favorablement aflîflezl 
» par noftre Sauveur Jefus-Chrift , Chef d*i- 
ji celle , qu^ils font toùsjours retournez vîd- 
i) torieux, & ont remis les Papes en leurs 
» Sièges y qui en avoient eflé expirlfez par 
Tome XX XL B 
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r> la tîrannie des. Princes leurs voifins* Les 
;» uns y font allez en perfonnç avec leurs ar- 
» mées, comme Chademaigne qui myft Pape , 
» Léon , à la confufion du Roy de Lom- 
â 'bardiejles^ultres y envoyèrent de»^ braves 
» lieutenants avec triomphantes armées ; 
)» comme de fraifche mémoire ^ le grand Roy 
V Françoii , qui y defpefcha le Sieur de Lau* 
» trechj pour délivrer le Pape Clément, 
», de la mifere & captivité en laquelle les 
)» Hefpaignols & Allemants l'avoient reduift 
n) avec tout le corps du très-facré $enat des 
]» Cardinaulx , eftants pour lors à Rome. Or 
j| maintenant, Sire,& vous- tous Meflieurs, 
ïk qu'il fe prefente une très-grande plainte 
ï^ de Tun à^s pilliers de cefte très *- fainâc 
» Eglifc , & qui eft . du bois duquel on faiâ 
% nos très-faihâs Pères les Papes , car il 
» porte tiltre. de Cardinal , de la grande & 
j» infupportable oppreflîon qui luy a efté faiâe^ 
» de l'avoir déchafle & comme banny defon 
» Ëvefché , & en laquelle il n'a ofé fe trouver 
» ny comparoir, il y a plus de deux ans,^ 
» pour veiller & faire fon devoir fur fo» 
» troupeau, au grand mefpris du faim Siège 
» . A pollolique non-feulement,. mais de toute 
X). l'Eglife Gallicane, • • 

Sur çeûe paroJle j M. de Vieillevillc fe 
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levé ; 8c s'adreflani au Roy , luy va dire 
tout hault : « Sire , je vous fupplie très- 
» humblement vouloir impofer filence à M. 
» le Cardinal de Lorrainne , de tant que 
» vous affeftionnez le bien de voflre fervice, 
i) & ceulx qui y fpnt leur devoir fans repro- 
» che; & me tant favorifer, que de me donner 
)> audience i car je vois bien que ce langaige 
» m'attaque, & s'adrefle direâement à moi. » , 
At, Je Cardinal voulut repartir : mais le Roy 
Juy faifant figne de la iri^in , commanda 4 
M. de Vieille ville de parler j qui commcncea 
de celte fa^on : 

« Sire, il n'eftoit pas grand befoin que 
» M. le Cardinal de Lorraine prînt [oï\ 
» thème cîe fi haut , pour tomber fur un 
» fi foibfe & povre fubjefl , .qui efl pour 
n le faiâ du Cardinal de Lenoncourt ; car 
)) il n'y a perfonne en cefte très - illuftrc 
» Coihpaignie , qui n'ait deu penfer à l'en- 
» trée de fa barangué , que noftre Saîn<5 
» Père Se tout le fainâ Siège Apoffolique 
i enflent elle afliegez , ou par les Turcs ou 
i aultres ennemis du nom Chrcftien , & qu'il 
» vouloît perfuader Voflre Majeflé de mettre 
» fus une grofle armée, & l'exploifler en 
» perfonne , à l'imitation de nos anciens 
» . Roys vos predecelTeurs ,' pour les aller 
» fecourir. B 2 
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» Mais puifqu'il n*eft queftion que dtt 
» faiâ du Cardinal de Lenoncourt , voflre 
lè voyaige , Sire , ell rompu , & vos finances 
» ne fortiront poind de voflre elpargne pour 
» drefler une armée ( plufièurs de la compai* 
gnie , à ces mots fe prindrent à foubfrire ) ; 
» car tout prefentement j'efclaireray Voflre 
x> Majefté des occafions qui le meuvent à fe 
» plaîndrq de moy , que Pon jugera fort ai- 
» fément eflre mal fondées ». '^ 

#f Et pour commencer, Sire, je vous dîray 
» que quand je defFendis aux fept Parraiget 
» de Metz de créer ung Maiftre-Efchevin^ 
» puifqu'ils le tenoient de- l'Empire ; & que 
» j'en voulois créer ung qui' tiendroit fon 
» eflat de la Couronne de France, ainfi que 
i» dès -lors j'advertis Voflre Majefté & tout 
» voflre Confeil , il eut fi grand creve-coçur ^ 
» parce que fon neveu le devoit eflre, fui-- 
» Tant les anciens flatuts de PEmpire , qu'il 
» fortît de la ville, & fe retira en une vil- 
7> lette dépendante de fon Evefché, nommé 
» Vich, diflant de Metz environ huid lieues j 
% Se n'y efl pas entré depuis ; qui efl fa pre- 
» mîere plainte ; & par laquelle vous voyez , 
» Sire, qu'il s'en efl banny& exilé de foi- 
r^ mefme »• 

M Et pour venir à la féconde; il avoit^ 
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h comme Seigneur du temporel & fpîrituel 
» de l'Evefché de Metz , droïd de moqnoye, 
m qu'il faifoît battre & forger au coing de 
» fes armoiries, que je fçis cafler, pour 
» deux raîfons. La première , que Pon m'euft 
» jugé indigne de ma charge , de tollerer 
» qu\ine aul'tre monnoyc que celle de mon 
» Roi Se fouVerain Seigneur &: Maiftre euli 
» eu cours en une ville qui luy appartient , 
» de laquelle Fentretenement luy revient à 
x> pîqs de quarante mille efcus par moys : 
» car de luy ToufFrir ung compaignon , il n'y 
» avoit aulcitne apparence j & m'euft elle 
)> à jamais reprochable > jufques à me pou- 
y> voir accufer, par celïe connivence, de 
» quelque participation ou proffit, ou pour 
» le moins d'une trop grande flupidité ». 

« L'aultre i qui eftoit par trop perni«ieufe : 
» car les Officiers de celle monnoye efloient 
» ge,ns ramaffez d'Allemaigne , de Flandres 
» & de plufieurs ProTÎnces de ce Royaume, 
J> la plufpart fautx - monnoyeurs , fouffleux 
» d'alquemye ( a ^ & billonuieux , qui s'ef- 
» toient venus reffbgîer à Metz, pour évi- 
)> ter les rîguçurs de la juftise en leurs pays , 
» qu'il' recevoit tous; & ce qui m'en donna 
» lumière, fut un jeune garçpn de leur 
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>x troupe, qui alloit amaffant par toute h 
^> Lorraine des carolus à Pefpée, defquels, 
» avec deux ou trois coups de marteau, il 
)> forgeoit une demie-reale d'Hefpaigne de 
>^ dejiix fols & fix, fans aultre artifice de feu 
» ny de fricaflerie : auffi que desja je m'eC- 
» tois apperceu que de tout l'argent que je 
» diftribuois au^ monflres des gens de pie4 
» qui fe font tous les moys , ôç de celuy que 
ù> l'on paye pour les réparations tous les .. 
» Dimanches , qui eftpit infini , le tout en 
» monnoye Françoife ; Ppn n'en voypît , 
» deux jours après, une feule efpece; & 
» a voient cours en leur place, fa monnoye 
)> & celle de Flandres & de Bourgoigne & , 
i> des pays circonvpifins. Ce garçon avant 
» aller au fuppliçe , me defcouvrit toute leur 
» mefchanceté ; qui fut caufe qpe je fyz 
» rompre tous leuirs fourneaulx, & pandre 
» tout ce que je peus attrapper de celle 
» canaille. Et fault bien dire que le Cardi- 
» nal y fentoit grand prouffit '& beaucoup 
» d'abus, veu qu'il affermoft fa monnoyç 
» dix mille florins du Rhin tous les ans : 
» qui a efté Pùn des plus prouffitables 8c 
» néceflaires reglenie.ns que j'aye faift en 
>> mon gouvernement , depuis que m'en 
)) avez honoré, & qui luy.doit bien fou\jent 
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» revenir au riinge (a) : car ce n'eft pas en- 
j» richir ung Eflat , d*en énerver douze ou 
^ quinze mille livres de rente par an. 

« Sa' troifiefme plainte. Sire, éll qu'il y 
» a trois villettes dépendantes de fon EveC 
» ché, Vich, Moyen vich & Marfal, aflez 
» voifines les unes des aultres, & fur le 
» grand chemin de Metz & de Strasbourg, 
» & d'aultres bonnes villes marchandes , où 
» les Bourguignons , principalement les gar- 
» nifons de la Duché de Luxembourg ve- 
»' noient faire les courfes, favorîfez des 
» habitans defdites villettes ; de4aHS lefquel- 
» les, après avoir deftrouffé les marchands , 
» ih venoient départir leur butin. Dequoy 
» j'advertis le fufdift Cardinal , le priant d*y 
» commettre quelque honnefle Gentilhomme 
» qui m'advertîroit fidèlement en bon & 
» fidèle François ,, quand il y auroit gens en 
» campaigne pour envoyer après , & y don- 
v> ner l'ordre qui y feroit néceffaire ; car il ne 
x> paflbit gueres de gens par-là qu'ils ne fliC- 
» fent vole^ Mais il me fift refponce qite 
» fon Efvefché eftoit.en pays neutre, & qu'il 
¥ ne vouloit pas offçnfer la neutralité : a'uflî 
»-i"qu'il feroit mal convenable à ung Evefqiie 
» de mefler parûiy la fpiritualité les arme 

( a ) A la penfée, 

B4 



» & feirc la guerre. Dequoy je m'irritai d^ 
» telle forte , que je fis incontinant fortir de 
» Meu deux compaignies de genf de pied^ 
)^ que j^envoyay à Marfal en gartiifon ; Sç 
. » le . Comte de Sault avec fa compaîgnîe' 
» de çtievaiJx ligiers pour y commander^ 
» & en tout -ce pays-là; qui y faift fi bien 
}f fûn devoir, que l'on n'entend plus parler 
if de ces coureurs ny voleurs. Et davantaige, 
» ayant faiâ foitiffier Marfal, compte il fe 
)? trouve aujourd'huy, il favorife raerveil- 
}f leufemeiit la defcentc àts levées de gens 
ï) de cheval & de pied, que ypus faides 
» fortir d'Allenîaigne- pour le fervice de 
Ji?. Voilr.e Majellé; & quant ores (a), il ne 

V mç. fervii:oit que dç courtine pour la ville 
>; de Metr , fi l^Empire fe vouloit desbonder 
j> pour la recouvrer, la dçfpence que je y 
» ay Ciîâe ne feroit pa^ inutile ny perdue; 
}) & quand cçla advieudroit , cç qui ne peult^^ 
^ car je fuis trop aimé & refpeâé des plus 
>^ grande Princes de l'Empire, je creverois 
}^ plufto.flqu'auhre que moy fe uiift dedans 
» avec promeffe que je oie bien advancer 

V à Voilrç Majefté d'y faire paffer quatre 
» bons moÎ5 à une armée Impériale, pre* 
» plier que d'y çfire foi ce; pour vous don-^ 

(a) Mettre, 



DU MARicHAL D» VwiLLEVIlLE. 2^ 

^ ner loifîr de mettre fus vos forces, & 
p pourveoir à tout voftre eftat de Metz St 
» pays Meflîn, & empefcher ung fiege. 

« Quant à fa quatriefme plainte : incon* 
v> lînant qu'il rieflogea de la ville dp Metz, 
» je me vins camper en fon Palais Epifcopal, 
1^ que je trouvai fi dyapré, kiifaat & enrichy 
» de peintures contre les parois & vitres 
>) iies falles & chambrej , que c-efloit chofe 
» trcs^belle à veoir. Mais jç me defdaigné 
it) bien fort de fon ingratitude ; que jouiflant 
» de plus de foixante mille livres de rente 
» des bienfaiâs de la Couronne de France, 
>) & qui font afîîz & fiiuez dedans voflre 
• }> Royaume) toutesfois il n'y avoît urtc feule 
-» remepibraôce de nos Roys, noft pas une 
l> povre feule fleur dp lys; mais tout elloit 
» remply d'aiglps à double tefte, avec les 
» armesi d'Auftriche fur leur eftomachj item 
ç les armes de Lorraihe & de quelques Sei- 
» gneufs des Pays-Bas; entre aulires dii 
?) Comte d'Âiguemont , efcartelées, de Lor" 
» raine ou dt Vaudemont. Mais ce qui plus 
» m'eftonna, fuil qu'en f^ galçrie qu'il ngin-p 
» moit Paradt^y les portrgids de cinq ou fix 
» Empereurs y eftoient ; entre lefquels je 
n choifis céluy de l'Empereur aujourd'huy 
5.P|[ïW|u:t,.-ennemy juré de roAr^ couronne 
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» 8c grandeur ; qui fut caufc que je les fei$ 

» tous abattre & déchirer. 

« C'eft en fomme. Sire, tout ce dont îe 
a^ Cardinal de Lenoncourt fe peult plaindre 
n demoy, que je foubmets au jugement de 
» Voftre Majefté , & de toute celle très- 
^ ilîuflre & incomparable affiflance. Mais je . 
p vous fupplie très-humblement vouloir or- 
p donner qu'il comparoiffe en ce lieu, pour 
» dire plus amplement fes griefs : car de fe 
» juftiffier par la bouche de M. le Cardinal 
• de Lorraine , c'eft fe targuer de fa gran- 
it deur , penfant par ce moyen mettre le 
p droiâ f de fpn cofté , fur efperance. de me 
» faire perdre la parole ; & crois qu'en celle 
» intention il s'eft abfenté de la. Cour; car 
>> il y eiloit le jour que je y arrivay; & 
J> encore qu'il ne foit que à une lieue d'icy , 
!► il n'y eft toutesfois oncques puis venu : 
^ de celle mefme façon il s'eft banny de la 
P ville da Metz & de fon Evefché ». 

C H A P I T R E XXXV. 

Le Cardinal de Lenoncourt quitte la Cour 6» 
fe retire à la Charlté-fur^Lolre. 

Alors le Roy demanda à M. le Cardi- 
nal s'il n'avoitcu aultrc fubjed de Taniener 
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au Confeil que cclluyrià; qui hiy relpondit 
que Sa Majeflé n'avoit entendu que l'une dçt 
parties. Comment ! réplique le Roy, vous 
voye^ qu'ail n*en veiilt pas ejlre crû , & de-* 
mande que le Cardinal de Lenonconrt compa^ 
roijj'e : & s'adreflant à M* le Chancelier , luy 
commanda d'envoyer devers luy à Barbais » 
le fommer de fe trouver demain au Confeil ; 
& , pource qu'il eftoit de qualité , de dépu- 
ter quelque no.ble perfonne pour accompa- 
gner THuiflier du Confeil, qui luy lîgnifîe- 
roit ceft adjournement -, & qu'il faifoît bien 
cognoiftre Ja fôibleffe de fqn droiâ & de fa 
cauf<ë , d'y procéder de telle façon , & ne la 
venir poind deffcndre en perfonne, eftant 
fi près de- la Cour comme il ^ftoit^ & non 
malade. Et fur le champ furent ordonnes 
luig Maiflre des Requeftes & ung Secrétaire * 
du Roy, Maifon & Couronne de France, 
pour ceft efieft. Mais Sa Majefté avan-t fe 
lever & rompre l'aflfembléei prononcea bien 
hault ces mefmes paroles . 

« J'advoue & approuve tout ce que M* 
» de Vieilleville a faiâ par cy-devant en. fo« 
y> Gouvernement de Metz ; & déclare de- 
» vaut toute cefle adîllance , qu'il ne fe 
» fçauroit mieux faire en une charge j car. 
» toutes, fes. adions en général redondent 
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» merveilleufement au bien , proiiffiâ & con- 
» fervation de tout mon^Eftat de de-là, à la 
i gloire de ma Couronne , & à l'entretenez 
» ment de la confédération, intelligence &: 
» boiine amitié^que j'ay avec les Princes & 
» Eftats de TEmpire »* Cela diÔ, il fe leva 
comme en colère. 

Maiç M. de Vieilleville , après avoir très- 
humblement remercyé Sa Majeflé d'ung fi 
honorable tefmoignaige de fes fervices^ la 
fupplia de s'arrefter & d'entendre encore une 
parole. Ce que le Roy fift fans fe rafleoir; 
qui eftoit , que le Cardiiial de Lehoncourt 
rie s'efloit pas du tout abfenté pour le re- 
gard des plaintes fufdites, mais pluftoft de 
crainte d'eftre defcouvert en fi bonne corn- 
paignîe de fes adions privées & domeftiques^ 
qui eftoient autant desbordées & diflblues^ 
que de Prélat de France , non-feulement ; 
mais" fiirpaflbient fort fcandaleufement la 
pudicque modeftie reqiiifc & ordonnée à 
ceux defon bonnet; qu'il refervoit à décla- 
rer avec vérité, quand il comparoîtroit en 
cefte aflemblée, Là-defliis le Roi s'en va , 
difant qu'il n'en doubtoit poinft, & qu'il 
le cognoiffoit il y avoît longtemps. Mais le 
Cardinal de Lorraine qui a voit entendu le 
tout, deflogea le premier, ayant la main fiir 
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l'eftomach, fe plaignant ou faignant fe plain- 
dre âe fa colicque. 

M. Olivier, Chancelier de France, qui 
refpcâoit fort les dignes ferviteurs du Roy, 
principalement ceulx de grand mérite & de 
telle qualité qu'efloit yM. de Vieilleville , luy 
dift qu'il venoit de recevoir de fon Roy ung 
tel & fi grand honneur, qu'il n'y ^voît Prince 
en France qui n'euft bden defiré d'eflre grai- 
tifié d'ung pareil j & d^voit bien remarquer 
& fe fouv«nir à jamais d'une fi heureufe 
journée. Et affin que la mémoire ne* s^^n 
puiffe perdre, il commanda au Greffier du 
Confeil de luy defpefchei en bonne forme 
l'Arrefl ou Sentence prononcée par la pro- 
pre bouche du Roy, féant en fon Cbnfeil 
d'Eflai privé , que l'on appelldit en ce tems- 
la Veftroift Çorifdl ; & qu'il y Vouloit luy* 
Kiefue appofer fon attache pour le^ valider 
davantaige , & fervir d'approbation d'un ade 
fi nouveau , & non encore advenu depuis 
qu'il eft ou confUtué en l'eftat de Chancelier^ 
Et adjoulla ces paroles : ^ Mais que (a) vou$ 
}> ayez ceft ade, Monfieur, en forme au- 
» thentique, comme j'efpere le vous faire 
» délivrer demain , figné & fçellé, vousvjuf 
» pourrez vanter de deux chofes ; l'une $ 

(a) Lorfque» t 
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» d'avoir de belles & bonnes armes poup 
i> vous deflendre contre toutes les calomnies 
*i> & impoflures de vos ennemis ; l'autre , 
» que ce Confeil s'eft tenu au grand accroif- 
» fement de voftre honneur & bonne re- 
D nommée , & à la confufion de ceulx qui 
i> la vous penfoient ofter ». Après ces pa- 
roles il s'en alla; & avec luy les Evefques, 
Préfidens & Maiftres des Requefles qui l'at- 
tendoient félon la couîlume : car les Princes 
& aultres Grands avoient fuivy Sa Majefté. 

Ceulx qui eftoient ordonnez pour affilier 
THuiffier en l'exécution du réfultat, parti- 
rent au difner, m^is trop tard : car le Car- 
<}înal de Lenoncourt eftoit desjà dellogé de 
'foh Abbaye, par PadvertiflTement du Cardi- 
nal de Lorraine , & retiré à Paris en toute 
diligeiice ; qui fut caufe qu'îli revindrent 
trouver M* le Chancelier ^ qui fe courroucea 
fort afprement; & leur commanda d'aller 
jufqueS'là pour efFeâuer leur charge, difant 
qu'il ne s'esbahrflbït plus lî le Cardinal de 
Lorraine efloit forty le premier du Confeil 
avec fa colicque^ 

Ils obéiflTent au commandefnent ; mais 
paccé que ces deux Cardinaux avoient des 
pîcqueurs à relais pour s'entre- ad vertir, ils 
ne le y trouvèrent plus; & fceurent à l'hollel 
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<îe Rheims, où il avoît logé & couché une 
ïïwxiâ y qu'il eftoit allé chez fon frère , Iç 
Comte de Nantheuil , qui eftoit à Nantheuil 
foubs Dampmartiji en Gouelle , ung très- 
plaifant chafteau en fon aflieite, 8c fort fu- 
perbement bafty. Ils donnèrent jufques-là; 
mais^ s'eiRans préferttés au Comte, il leur dîft 
qu'il eftoit allé traverfer la campaigne pour 
prendre la pofte, & fe retirer droid en. fon 
Prieuré de la Charité- fur-Loire. Dequoy ifs 
furent fort esbahys ; n'eftans pas toutesfoîs 
d'advis d'aller après, ny de pafler outre; 
mais s'en retournèrent à la Coiir faire leur 
rapport au Roy, à M. le Chancelier, & 
plufieurs aultrès des plus grands du Confeil; 
qui tous fe prindrcnt à rire, 'donnans gaîng 
de caofe à M. de Vieilleville , puîfque & 
partie adverfe reffiifoit la lice. La nfee aug- 
menta encore davantaîge, quand ils fceu- 
rent qu'il vouloît permuter fori Eyefché avec. 
M. le Cardinal de Lorraine. 

Telle fut la firf de la difpute d'entre M* 
lé Cardinal ck Lenoncourt & M. de Vieil- 
leville; qui ne fut jamais advenue, fi on eulï 
voulu toUerer toutes les grandeurs, cntrepri- 
fes & remuemens , dont le fufdit Cardinal 
fe vouloit authorifer en la ville de Metz & 
en fon Evefché , & faire valeter M. de Vieil- 
leville. 
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Cc^ftdant M. de Gonnor eftoit aôt cf* 
coûtes de ce qui réuffiroit dé ce cohtralïei 
fur Pefperatice <Jue la grandeur de M. le 
Cardinal de Lorraine, qui 'etebraflbît à vive 
force la caùfe de fon coqfrere , feroit débou* 
ter M, de Vieilkville de fon Gouvernement j' 
Ce par ce moyen y rentrer* Mais il en fuft 
a fon grand regret , frùftré 2 encore que Mi 
le Çonnéftàble & tous MeÏÏleùrs de Guyfe i 
torfmis le Cardinal de Giiyfe (a) , s'y ftiffènt 
fevorablement bandez. Mais le ferviteuf 
fidèle j accom-paigné d'entendement & de 
valeur, fe targue tousjours contre fes mal^ 
veillans dé la foveur de fon niaiflrcy qua 
fes braves & fignalez fervices luy ont aquife,- 
&: par laquelle il diffipe, Tenverfe & fàift 
fondre en ung moment tous lesf aguets, con"* 
feils , -monopoles & affronts de fes ennemis^ 
Non pas que M. le Conneftable fuft de ce 
nombre, & qu'il luy vouluft aultrement 
beaucoup de mal; maiî feulement il fe dé-^ 
plaîfoii de ce qu'il t^noit ce Gouvernement: 
par aultre moyen que le lien : car iieBe eftoUi 
£bn humeur^ comme nous avDni diS: ailleurs,' 
qu'il vouloit qu'un chacun fuft advancé par 
fe faveur^ affin que tout le monde luy eufl;- 
de l'obligation, & que fes enfansi dont ifl 
^ (a) Neveu du Gasdin^l de LotratûOi/ 

. avoît' 
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dvok nombre y s'en peuflent quelque jour 
prévaloir après fa moru 

En quoy ils eftoient tous deux bien ap- 
poinâez : car fi le Daulphin euft faiâ donner,^ 
iàns le Roy, le plus fublime eflat de France 
a M. de Vieilleville , il Teuft refFufé tout à 
plat , & ne Peuft pris , fi ceft advantaige ne 
luy fuft venu du propre mouvemeiu de foa 
. Maiâre : car il ne vouloit demeurer à per- 
fonne vivante obl^ée , fors à celuy d'où luy 
provenoît l'honneur & le bien, 

CHAPITRE XXXVI. 

Supplice des Cordtliers de Mets^^y qui avaient 

voulu livrer la ville au Comte dé Mefgue. 

M* de VieiUevilie découvre au Comte de 

SauU le dejjèin qu^il a de lui donner fa 

féconde fille en mariage. 

OuR la fin de Novembre audiâ an M. de 
la Chapelle-Byron fift courir le pacquet qui 
pçrtoit l'exécution du Gardien ( a ) & des 

(a) Brantôme pnf tend que la trafaifon de ces Reli- 
gieux fut caufe que M. de Vieilleville protégea dans 
la ville de Metz le Prêche 8c la religion Huguenote. 
11 ajoute qu'il y fut au/Iî porte par le deûr d« ménagée 
les Princes Piotefts^ns dSAllemagne , ÔC de tenir les 
Huguenots en paix de ce côté~U. Et il dit enfoite qu* 

Tome XXXI. C 
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vingt Cordeliers que nous avons laiflez prî- 
fonniers en la tour d'Enfer; qui fut telle, 
que quand ils'fceurenf que M. de Vieille- 
ville eUoit allé à la Cour, ils entrèrent en 
defefpoir de leur vie : car le Sieur de lai Cha- 
pelle ne leur avoir rien promis; & ne pou- 
voient ignorer que kur procès ne fuft par- 
faiâ & tout inftruiâ. Et ung Mercredy au 

• foir , le Prévoit leur vint dire qu'ils s'entre- 
.confcffaflent , & qu'ils ne feroient pas le 
lendemain à telle heure en vie ; & que , pour 
ceft effeâ, affin qu'ils penfaflent en leur conf- 
cience, il les tiroit hors des cachots, les 
laiflant pefle-mefle enfemble. 

Mais au lieu de cela , le Preyoft retiré , 
ils commencèrent, comme enraigez, à maul- 

^dirç le Gardien & quatre aultres des plus 
anciens, defquels il s'eftoit aidé pour féduire 
Se attirer le relie à fon entreprife; car ils 
dévoient avoir chacun ime abbaye ; leur di- 

cela le fit (ôup^onner d'être Proteilant. Mais on verra 
par la fuite de ces Mémoires , que ce foupçon étoit 
ttès-mal fondé. Il efl vrai que M. de Vieilleville ne 
fut jamais partifan de la Maifon de Lorraine ; mais il 
fit toujours la guerre aux Huguenots , quand ils prirent 
les armes contre le. Roi ^ 8c 11 étoit du nombre de ceux 
qu'on appelloit en ce temps - là les Politiques. Voyex 
Ul Notice qui piéct4e ces Mémoires, 
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lâns une infinité d'injui:es & d'opprobres; 
& que leur njefchanie & dampnable ambi- 
tion d'eftre Evefques & Abbez , les avoît 
ruynez & perdus , au gpnd fcandale de leuif 
ordre 8c profeffion. Puis fe haulferetit telle- 
ment de paroles par leurs répliques, que 
furtnontez de colère, les faeze bâtirent tant 
le Gardien & les quatre, que le Gardieii 
mourut fur la place j Se les quatre furent fî 
oultrez (a), qu'il les falut mener le lende* 
main en une charette avec le mort au fup* 
plice. Et furent ainfi pendus; aufquels firenî 
compaignîe dix aultres; & tous en leurs ha- 
bits , fans oublier le froc. Les fix qui ref- 
ipîent , parce qu'ils eftoient fort jeunes , &: 
comme novices , firent feulement amende 
honorable , Ja corde au col , la torche ar- 
dente en la main, pieds nuds & à genoux j 
durant l'exécution de leurs frères & corn-* 
paignons; puis chaflTez de la ville a^ec/br-* 
tan (b) j & renvoyez aux Pays - Bas en dire 
les nouvelles à la Reynè de Hongrie : & fuft 
cefte exécution faide devant leur couvent* 
De quoy Sa Majefté fut fort aife, ne fe pou- 
vant garder de hault louer la prompte dili'^ 
gence de M, de Vieilleville , en la capture 

(a) Si maltraités. 
(bj Baniffemcnt. 

c a 
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du Gardien ; car s'il s'en full remis en quel- 
que auhre, il ne luy falloit que une heure 
pour abbrazer (a) la ville, & mettre fon 
enireprife à exécution j difant en oultre qu'il 
n'oublieroit jamais la journée des embufca- 
des, pour eftre la chofe la plus digne & 
mémorable qui foit advenue de trois cens 
ans en France : tant pour la très-faige con- 
duide & très-guerriere ordonnance ^ui en 
fufl faide, que pour le très heureux événe- 
ment d'iceîle. Mais on ne fé pouvoit garder 
de rire de celle forte de confeffion , quitomba 
en proverbe à la Cour; car quand on voyoit 
Paires ou laquais s'entre-gourmer , on difoit 
qiCils fe confeffoient comme les Cordeliers de 

Or, par les chemins de Metz à la Cour, 
M. de Vieilleville fe dèfcouvrit à M. le 
Comte de Sault du defir qu'il avoit qu'il 
époufaft fa féconde fille , Madamoyfelle de 
LVieilleville, l'une des filles de la Reyne; 
qui en fut fi ravy d'aife ôc de joye , qu'il luy 
voita pour jamais toute obeilTance & fervicej 
& làns qu'il avoit entendu que M. de Duilly , 
Grand ^énefchal de Lorraine & Gouverneur 
du Duc, la pourchaflbit pour Ton fils, il y 

(a) Bxâlct. 
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^ longtemps qu'il luy en euft Ma parler & 
elcrîre. 

Arrivez à la Cour , aînfi linan\rhes & ac* 
'cordans en mefme conception , quand Ma- 
damoifëlle de .Vieilleville vint avec là Gou- 
vernante des filles? de la Reynefaluer (bit 
père,' où eftoit préfem le Comte de Saulti 
il luy en jeâa quelques paroles à la traverfè^ 
îion pas trop pregnârites ( a )] mais ellék 
tsHoient aflez fuffifânies pour faille pen fer à 
la Damoyfelle, qui eftoit de très -bon éfprk'i, 
<jue fon père luy prefentoit ung fervitetir.* 

*Et dès-lors en avant, le Comte de Sàtfll 
alk>u fouverit en la chânibre deis âtlesi^e la 
Reyne vifiter fa n-iaiftreflè , fe mettant en 
defpence, & corAme l'on diâ, fur lé bon 
i)out, pourfe faire valôir;^càr de toutes les 
parties qui fe dreftbient'à la Cour pa'rmy là 
^unefle , comnrfede courfes de bagiaes^, ear^ 
rouzelles , à la paulme , combattriez à la bar* 
rîere, & d'aultres exercices dont les jeunes 
ï^rihces & Seigneurs fe donnent du plaifiri 
il eftoit tous jours des premiers, & en- rap-^ 
portoit fouvent le prix j & eaung bal royal, 
il avoit, par fa difpofition & bonne grâce | 
la principale vogue ; auflî qu'il donna entrée 
à la Cour à une forte de dance qui s'appelle 

(a) Preir«uites,. ou plutôt pofitîves. 

Ci 
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la i^olte de frtovmc^y qiji n'y a voit jaaiaif 
cfté dancée ; laquelle a eu depuis grand çour^ 
partout le. Royaume : .encore difoit-on qu'il 
l'avoh inventée; €;ar pîufiçurs. l'appelIoîeiH 
la valtû 4e $ault ; où il y a qitelqiie appâv 
rence ppqrrréihinioto^e duippit & des traiâi» 
qui ^'exercent en cette .dance : car l'homme 
pL la Jï^inf(se ^'cftant enibraiïez tousjours d0 
%tO\% en qu^trç pas, tant que l?i dance dprCf 
jpe font qjjjÇ- tourner , virer, s'entre-foubfler 
7i?ïi/§^ Jt)<>ïiclir«» Et eft céfte dançe,. quan^ 
clle^ll l>ien menée par perfQnneç experte^i., 
irf s-ag)féayç. 

/ Aînfi fe pafleyçnt les mois dé NovenfAyffei 
Péceoibre» Janvier & quafî Février; hor/t'* 
jfns qpe; nojas fçjournafhies à Paris enyîroft 
jr,(î)is fepmain?s, pouf donner ordre à.beaur 
fCpup d'affaires ; principalemenjÈ- de procès 
tfaÇTez grande irpportaiic/e, qui furçnt j^igç,:» 
Z fon prouffiâ , tant pour ce que le drpi4 
fAoit (a) cle fon cofté^ qw pouf .1er letujei 
Ç[uc le P.oy, la Rfyne, M. le Cbaiieelièr; 
&<i'aultr€$ efcrivirem en ffi favçur. 

( a ) S'il avoit boa droit , pourqqoî ccrivoît-on ca 
fa faveur? C'cft né pas faire honneur aux Juges, dç 
croire que cela ait pn influer fur eux. ' 
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CHAPITRE XXXVII. 

Madame Claude de France confisilU à Ma^* 
demôifelle de Vieilleville d^époufer le fiU 
du Comte de DuiUy ^ de la Maifon dii 
Châtelet. 
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E dixiefme de Février audit an nous^ re^ 
tournafmes à la Cour, où ejOiou arrivé M^ 
de Vaudexnont dix jour» auparavant ^ qu^ 
Ycnoir d'époufer Madaaiôyfelle de Nemours^ 
^ l'avoit accQinf^igné M. le grand Séner'4 
chai de Lorraine , 9yant avec luy y (ur TeC^ 
pérance cyrdeiTus ipëi>tioiinée, M. de Duilly^ 
fon flU* £t pour y parvenir , Âvam partie de> 
Lorraine, coq^me fin.& ruzé, il aVoit paffé 
par Metz , pour faire entendre à Madame de 
.yieiUeyilï^ beaucoup d|Ç chpfes touchant le 
mariage de leurs enfans; & qu'il en a voit 
4e$ja conféré avec M» de Vieilleville, qui 
avoit remis, fa r,cfponce à quand il feçoit à 
la Cour; & qu'il le y alloit trouver iexprè* 
pour y mettre une fin, la fuppUant d'efcrire^ 
par fon fils là.prefcnt, à Madamoyfelle de 
Vieilleville , pour avoir feulement l'honneur 
de luy dire de fes nouvelles. 

Madame de Vieilleville , qui ne rejecSoît 
nullement celle alliance» mai* qui nefçavoit 

Ci 
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pas aufli ce qui s'eftou pafle entre M*..fbn 
mary & le Comte de Sault ( car il eftoit fi 
peu uxorieux (a), qu'elle ne fçavoit jamaisr 
de fes fecrets que la dernière ), s'accorda 
fecilement à la demande dti grand Sénefchal; 
& donna à fon fils une favorable lettre, qui 
luy fervit d'entrée. Et dès le mefme jour d^ 
fon arrivée à la Cour, il la vint préfentcr à 
Madamoyfelle de Vieilleville , & fa perfonne 
quant & quant; & ne paflbit jour qu'il ne 
continuaft fon fervice , afEIlé en fa pour- 
fuiâe de plufieurs grandes Dames & Prin- 
cefles ; mefine que Madamoyfeïle de Nertiours^ 
dift à Madamoyfeïle de Vieilleville , en la 
«hambre de la Reyn€? i comme en riant , 
qu'elle efloit bien aife que M» de Vaudemônt 
luy avôit faîâ amener urig borinefte fervîteur,. 
& de bonne part j la pi^iant pour le refpeft 
du Prince qui en avoit pris la peine y de le 
favorablement traiâer,.& le préférera tout 
aultre j & l'en cônjuroit fur la nourriture 
que toutes deux avoient prife enfemble, troir 
ou quatre ans , fous unernefme maiflrefle : 
car elle efloit fille d'honnèUr ^e la Reyne; 

(a) Si peu gouverné par fa femme. Ceft fans doufa 

par galanterie qu'on n*a pas confervc dans notre langue 

, cette exprefHon vraiment énergique , & que nos pér 

phrafcs remplacent fi foiblement» 
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qui efl VLïï eftat refervé aux Priftteflfei ; & 
adjouftà ewcore ces paroks : SouvMe^-vous, 
Vieilleville y que je ne vous dis pas cecy fans 
caufe; car nous pourrons finir nc^ jours en-- 
'femble y efiànt accordée à M. de Vaudemont y 
comme yùus:fçwve:^y qui me mènera bientojtf 
en Lorraine; Irjêfcey: bien qu*il efl déterminé 
que vous prandre^ aujfi ce cheminAà. 

Enfin à. noflre . arrivée le .Comte de Saule 
trouva ce rival , qui luy eôoit une très-poi-4 '' 
gname e(piae au pied. Tootesfois il ne per-* 
dit couraige ; mais fuivoît de trcs- grande 
ardeur fes coups , fûndé fur la faveur dû 
jpcre. M. de Dûilly, d'autre p.art, ne Ren- 
dormait pas en fentinellc,. ayant ouvert ib 
lettre, que Ja mère efcrivoit à Êi maiflreffe»^ 

Cependant les parties fe remettent fus,- 
car c'eiloient les jours de riesjouiflaiice & de* 
carnaval :- les mafcarades'^ le bal; courfes 
de bagues & aultres paflfe* temps cy-déffUs / 
que la jeunefie invente pour la - récréation 
des Daitie$9 n'y furent pas efpargnez. M. dé 
Duilly y qui efioit un fort honnefie jeun^ 
Seigneur & très - agréable y ne fut pas des 
derniers pour y acquérir réputation j t^t 
pour ung jour il emporta deux bagues y &. 
donna une vive atteinte à la troifiefme, y 
cflant fort adroit; & tout de- mefdie à lâ^ 
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dance : cat il amena le premier h la Cour 
/jf/ branjles du haut Barrais ^ qu'il danceoit 
d'une merveilleufe grâce & diipofîtîon ; & 
altérèrent un peu le crédit ir la volte de 
Provence : car le Fraiiçois £e deleâe y & fa- 
Tortfe tou)0urs\les chofes nouvelles. 

En fomme , ces deux competitetnrs & cor-« 
rtvaulx faifbient bien grandes & extraordi-- 
naires defpences en leur pourfuiâe; & ne 
parloit-on d'aultre chofe à la Cour, que des 
gaillardes entrqpdfes 9 mafcarades & fbmp«. 
leufes coUaiiaiis de firuiéts rares & iexquis, 
& aultres fortes de coniitçires des* braves 
ferviteurs 4e .J^adamoyfelle de VieiHevilIe ;^ 
en quoy Tes çompaignes ^ ^ les aultres fiUes 
de la. Reyne., ne pèrdoient rieii. JM[ais on 
De fçavçit leqtieL des deux l'emporteroit : 
t<>utiesfçHs , fui: c^idoubte. Madame Claude 
de Franç^^ fecpi^de filJe duRoyjiqUi eftoit 
une très-^exçelle^nie FnnceflTe, donAa uag 
terrible revers à l'efperance du povre Conite 
de Sauh|-& la renyerfa du tout : car.^yant 
envoyé quérir Madamoy felle.de -Vieilleville 
par ung ^atin j^ fa chancre ^s'babillant 
encore , la. vint ^abrâicher de oe lan^t^e : > 
. « Vous f^ez» Viçilleville , ^oname le 
» mariage de M. de* Lorraine & de moy eH 
jp conclu & arzeflé ; ;6c que imiontioam quo 
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V le Roy ti^ont^ Seigneur & p^e aura donné 
» ordrip à <|ii^qes a0aîres qui luy foqt de 
i>. xtH graii4e importance, nous irons à Parisc 
p efpQufer , Juiv«|nt les anciennes cérémonies' 
» qm r^ observe aux mariages des fil}es 
» de, Rpjr, £c parce, que ^eime trouverbis; 
» toute- «fgfirée . en pays efloâgné du mteii ^* 
» & ds ce doux çliftijàt'de. France, fans nfy 
» veoir aqqonotJaignée de perfonnes qui fat.- 
n fent de ma .nation j &.>ufqiiirfl« je .me. 
». peû^e lier; S^l^ ^^ jçfcoiK e» mon icufsir*. 
» de ^3^ iPaBfvpyrelles .françoifes^ pour.y:< 
». yiyte.^^0urtf arec Hioy^<iefquellc$ viobs, 
-»: elle^ la psfemietf e : car je vous aimfc d'ii&e< 
H fi cQitliaJe,,affeâiojî y qft'U mîeft:î«ip.QfSWet 
» dé jamais^ vDijs oubttef; y eflant conviée; 
)^ pour vis^e honnefte isbdefliri *& aukees: 
» belles vertus' qui ceiuyfent est vous:; ayant 
» la &eyne', ma Dame & mete, remarqué 
»- entre les au lires perfa^iems dpnt vous efies 
7i tlouée!) i^me qair çft bidn ràne en toutes 
»^ vos tompâignes., pouc: laquelle .elle vous( 
»- loue grandement ^ &J èht eiles bien avant. 
» en fcs bonnes grâces t qui eft que voua 
» n'eues poinâ Iu|>jeâe. à .faire des iiffahe^ 
» ries (a^v ^Mnine la plulpart. d!ellés fomj* 
» i A: veiftie , langue n'a jamais &mé ny drcflfi 

{s) Coï^iittietici, ^ , - % 



/ 
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» des querelles parmy les Dames ny Seîgnerirf 
» & jeuneffe de ce/lê Cour , çodime les leurs* 
» Vous fçaviBz, Vieilleville, de qui je veulx 
i> parler 3 & auparavant que Pafque foit 
» paflee , vous en verrez renvoyer plus d*une 
)> demie-'douzainç chez leurs parens avea 
». honte : entre aultres deux qui ont efté fi' 
» impudentes & mal advifées ^ d^'avoîr ozé- 
» parler d'ung grand Prince & d'une hon- 
w^ nèfle Dame & de grand eflaf , qui èft tou- 
)i tesfois une fort femme de bien 6c dlion-- 
yjneurj croyez que vous en orcz parler 
«^ibiemoft • à ïeûr confiifion; Cependant , 
»^Vieilleville , affin que vous n*aye2 poinâr 
>jr de regret de paffer vos ans à mon ferviee , 
» Vous né ferez pas marrie , fi je vous dis^ 
>f que je vous ay desja faiâ coucher fàr l'eC- 
»':tat dema^maifbnjiqui a efté dreffé depuis 

» huid joursien qualité de mapremiere Dame 
». d^hoïïneur j vous jurant en foy. de Prin- 
w cefTe, que la Sjé'^nJè'^ ïXiSL\'DsLwe &mere^ 

ï^. voftre -bonnfirniaiftredîec)' me;l'a ainfi corn- 
tf:m3Tidéî' qui:a^ faèâ:gr?nAtoff^^ à mon af-^ 
)rf€'âion5 caa* je voulois que: vous ttinflîea 
» '<^e grade de-mônv propre .motif r^ à cefta 
» icaufe je viousvèulx bien: priev de neiieii^ 
)L.pri>mettTe.mi:'CQmte de Sault, que biei» 
9. à poinâ j car vous eftes v.Qué^ ^Ueurs^ & 
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» fî VOUS alliez en Provence ^ tous nos dc£* 
)o feings & volontés reviendroient à néant ^ 
» & aurions toute noftre vie regret , la Reyne 
» & moy , de vous avoir tant aimée » . Et là- 
deflus elle fe leva» & la vint baifer; eftant 
toute prefte de fortir de fa chambre , pour 
aller au lever de la Reyne, fa mère. 

Il ne fault poinâ demander de quelle al- 
laigrefle & contentement Madamoyfelle de 
iVieilleville reçeut cefte faveur : & luy baifanc 
avec une fort humble & bafle révérence, la 
main, luy va refpondre de celle façon, & 
aux propres termes qui s'enfuivent : 

« Madame, je ne fçauroisaflez dignement, 
» ny avec trop d'humilité , vous remercier 
» de la très -honorable éledion qu'il vous a 
» pla faire de voftre très -humble fervame; 
» & ce qui m'oblige de mourir à voflre fer- 
» vice, eft, que de voftre propre volonté , 
» & fans vous en avoir jamais follicitée, ny 
» employée ame vivante pour ceft eiffeâ, il 
» vous eft fouvenu de m'eflever en ung fi 
» fublime grade , & me préférer à ung grand 
» nombre d'aultres de plus grand mérite que 
» je ne fuis, & aûfquelles vous efies plus 
» obligée ; ne vous ayant jamais faid fçrvîce 
» qui vous y ait deu attrayer j & ne fcfey à 
D qui je doy attribuer celle mienne & heu* 
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)> fetife fortune , qu'à voftre dcbonnaîretc 
» premièrement; puis au Ciel, qui par fon 
» influence, m'a tant daigné béatiffier>). 

' « Quant au Comte de Sault , Madame , je 
» ne puis nier que je ne luy fois grandement 
D obligée j mais Dieu$ par fa grace^ m'a fi 
» bien alliftée jufques icy, que je fuis en- 
» core maîfirefle de mon cueur , avec aflfeu- 
» rance que je vous donne > en foy dé Da- 
» moyfelle d'honneur & fille de bien, qu'il 
» ne foriîra jamais promefle de ma bouche, 
» que celle que mon père y aura mife : mais 
» je vous veulx bien confefler une vérité ; 
» que fon intention eft que je l'efpouze, 
» l'ayant amené exprès de Metz pour efi 
» faire une réfolution ; & parce qu'il n'y a 
» plus que dix jours de nopces , car nous 
» approchons, dé carefme-prenant, il a dé- 
» libéré de me faire fiancer devant trois 
» jours, Voftre Altelfe fceit- aflez que je 
» il'oferois y contredire; à cefte caufe, affiti 
» que vous ne.foyez fruftrée de voftre def*- 
» feing , ny moy privée du plus grand heur 
M qui me pourroît jamais arriver, je vous 
» fupplie très -humblement. Madame, & de 
» tout mon cueur, de vouloir faire rompre 
» ce coup , affirt que la maiflrefle & la fer- 
^ vante foient de ce très - heiureux abouche**. 
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» nient , unanimement contentes en leurs 
» efperances & defir »• 

CHAPITRE XXXVII L 

Xe Roi approuve le confeil de Madame Claude 
fur le mariage de MademoifeUe de f^ieil^ 
leviUe avec le fils du Comte de Duilly. 

JLiA .Princeffè. ayant celle parole, fufl: ex- 
-tremement resjouye; & la rebaifâ fort & 
ferme 9 loy difant qu'elle alloit trouver la 
Reyne pour y mettre la dernière main. Et 
arrivée en fa chambre, luy defcouvrill tous 
les propos de M^damoifelle de Vieilleville, 
fans rien oublier. Toutes deux de ce pas 
vont trouver le Roy, & entrèrent tous trois 
au cabinet. La conclullon de ce colloque 
fuft d'envoyer quérir M. de Vieilleville , 
pour en fçavoir promptement toute fa con- 
ception. Et eflant en la préfence de Leurs 
Majeftés , le Roy luy demanda , qu'il luy difl 
en faine confcience ce qu'il avoit promis au 
Comte de Sault. 

Lequel refpondit que puifqu'il luy avoit 
accordé ung Lieutenant-Qénéral au Gouver- 
nement de Mêti, en fon abfence, aux gaîges 
de cent efcus par mois, il avoit choify le 
Comte de Sault pour le pourveoir de eeft 
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cftat j &: oultré ce , luy promettoit foubs le 
bon vouloir de Sa Majeflé , ayant faid bon 
fervice deux ou trois ans, une place de Gen- 
tilhomme de la Chambte des ordinaires , à 
trois cens francs par quarte (a), & fa com-' 
paîgnie de cent chevaulx ligiers entretenue , 
que l'on murmuroit devoir eftre bientoft 
cafrée, ou pour le moins reduiâe a cin^ 
quante. 

Sur quoy Sa Majeflé répliqua, qu^il en- 
thérinoit & confirmoit tout prefentement fes 
promeffes; & ordonna que \qs brevets & 
lettres à ce néceffaires fuflent fur le champ 
dépefchées. Mais il luy den;ianda s'il luy avoit 
/auflî promis fa fille : à quoy il fiûrelponce, 
qu^il ne luy avoit pas encore donné la pa- 
role j bien l'avoit-il entretenu d'une grande 
efpcrance; & que le mariage s^^n pourroit 
conclure, hault louant Pextraâion, les biens, 
la valeur & les aultres vertus du Comte de 
Sault , & qu'il penferoit fort bien logef fa 
fille. 

Mais laReyne repartit incontinant là-deflus, 
difant qu'elle voyoit Bien qu'il ne fe fduye* 
noit plus de la lettre qu'il luy avoit efcrite 
par fa fille , quand il la luy envoya pour eftre 
à fon fervice : « Car^^ dit" elle ^ la mefme 

(a) Par ^uarticr# ' 

lettre 
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y^ lettre que je garde encore, contient que 
» vous jme la donniez pour jamais ; & que 
f^ vous efperiez tant de fes bons fervices , 
>) qu'elle ne fortiroît poind de mes mains 
» que je ne Teufle bien pourveue ; & que 
» vous en remettiez du tout en ma difcré- 
» tion & bonté accouflumée envers les filles 
» d'honneur- & de maifon, defquelles le fer- 
» vice m'eft agréable ; qui efl caufe que 
» fuivant voftre lettre, & en recognoiflance 
» de fes bons fervices, je l'ay mariée au fils 
» du ^rand Senefchal de Lorraine , qui vous 
» en a autrefois parlé , de la Maifca duquel 
» vous en fcavez fi bien la portée & exirac- 
» tion , qu'il ne m'eft befoing de vous en 
» rien efclairerdavantaige. Bien vous diray- 
» je feulement que voflre gendre cft héritier 
i> d'ung fils du Duc de Lorraine, & que 
» voflre fille eft première Dame d'honneur 
» de la mienne ; Se que fi je ne l'eufle cog* 
m neue fort honnefte & faige, je ne l'eufle 
» pas préférée à plus de dix aultres , qui m'en 
» ont faid prier par bien grandes PrincelTes ; 
h auffi que je fçcy bien qu'elle cft fori^agréa- 
» ble à madite fille. Et affin que vous né 
» penfiez pas qu'en cela j'aye forcé fa vo- 
» lonté , demandez-le à ma fille que voilà , 
Tmtit XXXI. D 
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» & le langaige qu'elle luy z teint (a) er> 
» core, de fraifche mémoire » à ce matin )»• 

La Princefle va incontinant réciter tout le 
collocque qui s*eftoit paflée entre elles deux 
la mefme matinée; & adjoufla que quahd la 
Reyne ne ^tn mefleroit poinâ, la luy de- 
mandant , elle s'affeure tant de fon honneC- 
teté, que pour rien il ne la luy vouldroit 
refFufer. 

M. de Vieilleville voyant tant d'honneurs 
& de louanges faiâes à fa fille , ne fceufl 
aultre chofe refpondre , après les avoir très- 
humblement remerciez^ fînon que puifque 
la vie 9 les biens & tous les moyens du pere^ 
qui leur efl naturel, fubjeâ & très -humble 
ferviteur , font en leur difpofîtîon , il ne 
falloit plus qu'ils revocquafTent en doubte. 
ce mariage ; mais il fupplioit Leurs Majeftei 
de faire entendre au Comte de Sault , qu'il 
fe faifoit de leur auâhorité abfolue. Ce que 
le Roy luy promift exécuter. Et dès le jour 
xnefme , l'ayant envoyé quérir , luy difl qu'il 
luy accordoit tout ce que M. de Vieilleville 
luy avoit promis; & en fa faveur, fans at- 
tendre trois ans de fervice , luy donnoit tout 
prefentement ung eftat de Gentilhomme de 
fa chambre à cent francs par mois ; & outre 
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Ml faichanda defpence qu'il avoit faiâe au 
fourchas de Vieilleville ^ luy donnoit deux 
mille efcus pris en fan efpargne : niais il luy 
deffendit d'y plus rien prétendre ; car la 
Reync, fa bonne inaiflreflè, l'avoit mariée 
en Lorraine 9 pour vivre & mourir avec leur 
fille, quHls ont accordée^ comme il fcéit, 
avec le Duc , & y cfire en cllat de première 
Pâme d'honneur* 

CHAPITRE XXXIX. 

Madtmoijelk de Vieilleyille époufe le fils du 

Comte de Duill/. 

JLiE povre Comte à cefle nouvelle, autho- 
rizée de ce commandement royal, demeura 
fort troublç en Ton efprit. Mais balanceant 
les préfens & faveurs que luy avoit moyen- 
nez celle pourfuite , il fe remyt,. comme 
ayant jufte occafion de fe contenter. Et 
ayant faiâ en diligence defpefcher ks bre- 
vets , mandemens , lettres de retenue , & 
touché fon argent, il fe retira en Provence, 
après avoir remercyé Leurs Majeflez & M, 
de Vieilleville, pour ne veoir poihâ la ruine 
de fon ame. Aufli qu'il fçavoit bien que la 
Içupefle dç la Cour ne Je pourroit palfer, 
car c'eAoient tes jours de carefme^tpreuanc , 

D 2 
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de luy donner quelques algarades du chap* 
peau de Saulge & d'aultres riféesi Mais avant 
partir il qui:âg à M* de Vieillcville la Lieu- 
tenance du Gouvernement de Metz^ celuy 
de Marfal, & renoncea avec ferment de ja- 
mais plus revenir ny approcher du pays de' 
Lorraine. Ainfi nous perdifmes ce gentil 
Sjeigîeur, où nous eufmes un indicible re- 
gret : car il nous elloit à tous fort mile au** 
près de noilrc Maiftre. 

Quant à Madamoifelle de Vieillèville , dès 
le foir de la mefme journée ejle fut fiancée 
en la chambre de la Rcyne, fa maiftrefle , 
avec M. de Duilly , fils unique de M. le 
grand Senefchal de Lorraine, & Gouverneur 
du Duc , par PArchevefque de Vienne (a) , 
grand AuUiiofnier de France ; où fe trouva 

* 

(a) Charles de Maïillac étoît alors Archevêque de 
Vienne.^ mais il ne paroît pas que ce Prélat ait jamaitil 
étë grand Aumônier de France 5 cette charge ne fol 
poffédée , fous le regive de Henri II , que par Bernard 
de Ruthye, Abbé de Pont-Ie-Voy, qui mourut le 
premier Mai 1556, & enfui te par Louis de Brézé, 
Evèqûe de Meauz , qni en prit poiTefTion le premier 
de Juin de la même aûnée, & qui nK>utut à Paris le 
î5 Septembre ifSv. ( Voyez Galliarta Chriftiana «0. 
VHiftoire /généalogique des grands O/ficiers de la 
Cpuronne. ) :. , . .. ■ " 
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une fort grande compaîgnie de Princes^ & 
Princeffcs & grands Seigneurs & Damek : 
dequoy il ne fault doubler , puifque le Roy 
& la Reyne y affifterçnt, avec les deux ex- 
eellentes PrinceflTes, les Infantes Elizabeih, 
& Qaude de France , leurs filles. 
' Finalement, le Mardy devant celuy que 
l'on appelle gras, M. de Vaudemont , oncle 
de M. Charles ^ Duc de Lorraine , & Gou- 
verneur de tout fbn Eflat, efpoufa Mada- f 
moyfdle de Nemours, ou M, le Duc, fen 
neveu, & tous Meffieurs de Guyfe fe mirent 
en ung très - riche & merveilleux appareil 
pour honorer les nopces; car ce ii'eft que 
une mefine race & parente , d'wn nom & de* 
mefmes armes; mais furtcut eftoient admi- 
rables les PriHceiïes& aultres grandes Da- 
mes , jen leurs atours & richefles de pierre- 
ries de toutes fortes de valeurs ^ & aultres 
parures de veflemens de toile d'or & d'ar- 
gent j car leurs efcVairs', rayons & treluife- 
mens sxïus esblouyHoient & humoient la^ 
veue; principalement au bal après fouper,. 
à la Kieur des. flambeaux dont la grande fale 
eiloit -garnie.. Les Déefles & Nymphes^ du- 
temps paflc, fi fabuleufemeut célébrées pai^. 
les Poètes, n'y enflent ofé comparoir ;, car 
elles euEent perdu leur Imftre^ tant pour les. 

\ D 3 
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beautez , que pour toutes aultres dydpnûi^ 
re$ (a) » dont \t% Daines , par grand defir 9c 
ciiriolité de paroiflre , fë fçavent embellir. 

Mais ce qui enrichit & décora merveilleu-^ 
femeni la fefte, fut M, le Duc de Nemours 
qiiî fin fa bande à part» au nombre de vingt 
Seigneurs & Gentilshommes 'd'honneur & de 
marque » qui elloient fi excellenmient ac« 
co\illrés, que tout le monde en fuft încre-» 
^ diblement ravy. Et fe fouvenant de la recouffô 

qu'avoit faiâe M. de Vieilleville de fa per-^ 
fonne au fiege d'Yvoy , il le choi6t des pre-^ 
miers de fa trouppe ; & parce qu'il efioit Sur-^ 
Intendant gênerai des cérémonies de toute la 
nopce > comme frère aifné de l'efpoufée j it 
voulut qu'au feflin Royal il fiift durangdea^ 
Princes à table, & à foû codé ; car jamais 
perfonne ne s'aflîed vis* à- vis -des Princes, 
allant tousjours la place de TEfcuyer tran- 
chaiit refervéet Ce que Sa Majefté eufi forr 
agréable ; encores difoit^on qu'il avoit com- 
mandé audiâ Duc de Nemours d'ainfi ie faire, 
Dequoy plufieiirs bien grands , fe trouvants 
au"<leflbubs , s'eftomacquerent bien fort : en- 
tre aultres , l'Admirai de Chaftillon & toute * 
]a nyét (b) des Conneftabliftes , qui ne s'efti- : 

( a ) Diverfités de couleurs. 

( b) La parenté» Il patoît ^œ ce mot vient de mU » 
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vicient pas moins que tiercelets de Princes ;: 
comme les Comtes de Vantadour , de Thu- 
reun^ » de Candale , de Foix , de Tande & de 
Villars : mais force leur fut d'avaller ceAe-Ià ,< 
ou fe lever de table. AuflTi qu'ils fçavoient 
bien que en antiquité d'illufire extraâion Se 
grandeurs d'alliances , il n'en cedoit à pas 
ung. Toute la journée , au refle, fe pafTa en 
coufes de bagues , mafcarades ^ dances iSc in- 
finis aultres.pafler temps* 

Le Jeudy enfui vant. M, deDuilIy (a) & 
Mademoifelle de VieîUevilIe efpouzerent , où: 
il -n'y eufi comme rien de changé ; car les 
mefmes acouflrements des Seigneurs & Da- 
mes leur /èrvirent avec ung peu de dcguife** 

ou nie[^ qui dans rancîen langage > fignifiolt neveu & 
petit fils. 

(a) Brantâine fait entendre que ce nmriage fit A>up- 
çonner M. de YietUeville d'être Proteftant ; parce que 
M* de Dmlly étoh fort de la nouvelle religion, & que. 
it tels mariagies entre les Catholiques Se les Huguenots 
n ^toîent pas communs en ce temps-là. Mais on voit 
ad que la religion Protcftaate n*entra pour rie i dans 
lc5 motifs qui déterminèrent M. <fc Vîcillcville à y 
donner fon confcntcment ; & que loin de recherche 
M. de Ouilly pour fà fiUe y. par inclination pour aa 
religion Protcfîante, il étoît réfolu de la donner la 
Comte de Sault> Se que ce fiit la Cour qui Tobllgea. 
tjx quelque forte de changer de ré&lutîofi. 

D 4 
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ment. Mais le Roy courut la bague ce jùur-Ià 
jufques à hùiâ courfes j ce qu'il' n'avoit pas 
faiâ aux nopces de M, de Vaudemont. De- 
qiioy les maifons^de Lorrainne & de Guyfe 
fe formalizerent grandement , bien esbahys. 
de ce que Sa Majefté n'avoit pas tant honoré 
les nopces* de Fonde futur dé fa féconde 
fille ; toutesfois leur courroux n'efclata gue- 
res plus avant- , fe fouvenant de la faveur 
que le père de la mariée avok receue auK 
jîopces dvi^t fieur de Vaudemont , en la pte- 
féance du feflin Royal ; mais jugèrent fort ai- 
fément & bien-toft , par deux tels & fi ftivo-? 
rablei traids, que Sa Majefté l'afFeâionnojrt 
beaucoup* 



CHAPITRE XL. 
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iWf, de yieille^iile propofe au Roi de faire 
bâtir une'Citadelk à Met^* 

jL DUTES nopce», feflins, resjouy fiances , 
poïnpes & aultresf luxes de la fefte de desbau^. 
che paQee$, M. de VîeîUeville voulue regarder 
aux affaires. Et pour y commencer , il fup- 
plia Sa Majefté , dès le Jeudy d'après les Qen^ 
dres , de luy vouloir dotmer audience (vir 
quelques remonftrances qu'il avoit à luy faire 
touchant Teftat de Metz. Ce que Sa Majefté 
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luy accorda en rinftint. Et eftants entrez au 
cabinet feulets, M. de Vieillevitle luy pro- 
pofa qu^il avoit projeâé le plan d'une cita- 
delle, qu'il eftoit neceflaire de faire fconJF- 
truire audift Metz , pour raifons qu*il luy feyft 
bien amplement entendre , dcfquelles les plus 
pregnantes eftotent pour retrancher , premiè- 
rement la defpence exceffive qui s'y faifoit en 
Jfentretenement des gens de pîèd & de che- 
val, qui revenoît à plus de quarante mille 
francs par mois : car des vingt-quatre- corn- 
npaignies de gens de pied qui y font ordinai- 
res , il fuffiroir , la citadelle bàftie , d'y en 
avoir huiô ; & pour toute cavalerie , il t^ 
contentoit de fa compaîgnîe , qui eftoit une 
belle efpargne , de faeze compaîgnîes de gens 
de pied & dé cent chevaulx ligîers , & de 
cent harquebuzîers à cheval , que Sa Majefté 
pourroit caflèr ou employer ailleurs , félon 
l'occurrence dés affaires, 
. Puis la fupplioit de confiderer que une 
ville (ans chafteau ou citadelle , comme eft 
celle de Metz , h'çft jamais affurée en fa gar- 
de : car s'il furvenoit quelque fédîtion popu- 
laire , ou conty# la garnifon , ou bien une 
furieufe mutinerie entre les compaignies , ou 
Contre le Gouverneur mefme, s^l n'a quelque 
Jieu feur de retraite , U eft en dangier de fa 
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yiç » & la ville d'eflre perdue* Rcmonftraiitî 
jà-deflus une infinité de mifoQs & d'itultre^ 
mefnagements , que Sa Majeilé gouûa fort 
bien ^ & les. eull tr^s-agréables y difant qu'il 
eftoit très*neceSai]:e d'y remédier , & bien- 
toft. 

M* de Vieiljieyille, trcs-^aife de^ ceûe pa* 
rolle » qui ne la deuiandoit pas meilleure pour 
ce commencement , luy monflra incontinane 
le plai) de la citadelle ^ qui fut le comble de 
fpn contentement ; car il n'avoit jamais veu 
chofe pareille : & après, la luy avoir bien 
déchiffrée par fes battions » boulererts t 
cçurtines , plate - formes » flancs , cafemat* 
tes , ravelines , ruffiennes f & aultres» traiâs 
de fortifications requifes en ung fi excellent 
ohef-d'œuvre , le Roy luy dift qu'il ne fcroit 
jamais à fon aife , qu'il ne l'eutt veu parfaite ; 
& qu'il n*y efpargneroit nullement la dcf- 
pence , quand elle devroit revenir à ung 
million d'on 

Surqugy M, de Vieilleville répliqua, qu^ello 
ne coufleroit pas ung million de francs , qui 
eft moindre defpence des deux parts; &(àns 
les Eglifes des Religieux & de Nonnains^ 
enfemble de deux Parrochîales , & d'envi- 
ron deux cents cinquante maifons qu^il fault 
achepter, il la vouldroit rendre toute com- 
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plette &etE defiences pour cmq cents rotlle 
francs ; maiz puîfqu'il l'entreprend , il véult 
jeâer tous les habitants dehors , & y faire 
multiplier une peuplade Françoife 9 pour 
ofier tout foupçon & dormir en feureté & 
bon repos. 

Langaige qui rendit le Roy encores* plus 
jaloux ; mais fa joie redoubla quand il ad«* 
îoufla ces mots : « Penfez • vous , Sire 9 que 
)» la Royne de Hongrie Se les Moynes euf« 
» Cent entrepris ce tradimetit » s'il y euft ett 
i> une citadelle f car pour . néant & envain 
H acchepte-tK>n une ville ^ fi le chafteau , ou^ 
n la fo^erefle qui y commande n'eft vendue 
»^ quant & quant. Et affin^Sire» que Ton ne 
» penfe poinâ que je vous • mette en def-* 
». pence mal-à-proposy 6c. f^ns Une très-ur- 
». gente-À forcée occafion, il plaira à Vof»* 
» tre MajcAé commander-^que l'on aflemble 
». le Confeil pour en délibérer : mais le pluf- 
» tofi fera le meilleur; car il eA déformais 
» temps <qi|e je m'en retourne , & je fefai 
» veoîr à tomç la compaignie l'honneur , le* 
» prouffit & Ja très- grande commodité qu^. 
». celle citadelle apportera au bien de voftre 
» fervice ; & comme elle vous rendra redou* 
» table à toutes les villes de deçà \e Rhin ; 
» mais^ qui plus eA, elle mettra hors d'ef-** 



» peraaîce tous les Eftats d'AIlettiaîgrie ^ 
n Princes & villes, de jamtîs plus réincor- 
» porer à TEmpire les trois Evefchez de 
» Meta , Thoul & Verdun , que vous en avez 
» par la force de vos armes énervées >. 

Il ne fe peult exprimer de quelle joyc 8c 
^dlaigrefle Sa Majefté receut ces dernières 
parolier , aofquelles Elle va prom^tement 
œfpoïjdre, qu'il fe falloir bien garder de re* 
Briettre cela au Confeil ; car il ne feroit pay 
«a fk puifTance de luy^ former ung doublet 
? lyaHltajQt,. ditH-iï, que mon compère ( par- 
» lant de M. le Conneftable ) , s'y oppoferoit 
* formellement ; comme aiiffi feroit mon 
^ coufin le Duc do Guyfe : car ils font tous 
!► deux après pour trouver deux ou troir- 
» millions d'or y pour atltr en Italte con- 
V quefter le Royaume de Naples-, par iinc^ 
»^. intelligence que nous avons avec le Pape 
» d^au)biH-d*buy , qui eft Néapolitaîn & de 
>^ la maifon de Caraffè (^) , que fon neveu 
>jf le Cardinal de Carâffe a mife en avant j &" 
>^ fi nous pouvions honneftement rompre Ist 
ï^ trefve qui eft entre te Roy d'Hefpaigne & 
î> moy, mon aripéé feroit bientbfl ert cam-^ 

(a) Nou5 renvoyons le Ledeur a rOfefçr/ation ^ 
n*. 5, fur le IV*, Livre des Mémoires de MontliJC,^ 
Tome XXIII de la Colle£^ion^p, 44s. 
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jm paigne j de laquelle doibt eflré chef mon- 
» ^i& cottfin de Guyfe/À celle caufe » il nous 
» £2uk chercher ung expédient de trouver 
» deniers ailleurs qu'en ^ mon efpargne j cary 
» refplument , je veulx faire defpefcher cefle 
» citadelle ; & tout bien confîderé , je n^ea 
» iaiche poinâ de plus à main que d'aller à 
>) Paris , où î'ay de bons ferviteurs qui me 
» io^nirom du foîr au lendemain quatre oci 
» cinq cents mille francs : & tenez la chofe 
» iècrette ; car dès aujourd'buy je feray 
» bniyre moa partement de t:e lieu pour 
» m'y acheminer lundy., ne fufi-ce que poui; 
M donner loiiir de nettoyet celle niâifon ,' ea 
1^ laquelle il y a plus de hui^^ mois que nou$ 
M /ajournons », 

C H A P IT R E XLL 

M. de f^itillevilte retourne à Met:^ avic 
une grbffe fomme d* argent. 

L-#ESTE délibération ainfî arreflée , fut' tout 
auffi-ioft exécutée; car la Cour deflogea le 
Lundy enfuivant pour aller à Paris , où elle 
arriva le Mar^y ; & dès le mefme jour , fans 
rumeui* , ny aultre bruiâ , \% Roy feift venir 
parler à luy le premier Prefident de la Cour 
de Parlement, M^y?rî, aultremeiu le Maiftrej 
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le fécond Frefîdent ^ Su André ; decx ricliei 
marchands, Marcel & Aubret ; avec Fefquels 
Sa Majefié communiqua environ deux heures» 
& à part, fans aukres tefmoings que M» Te 
Chancelier , le Tréforier des Parties - Ca- 
fuelles, le Secrétaire des Commandements, 
l'Aube fpine , & le Procureur • Général dti 
Hoy en fa Chambre des Comptes , Moulinet ; 
là peult-eftre appeliez pour valider les chofes 
de ce préÛ^ à la feuretédes prelleurs, lefquels 
apportèrent à Sa Majefié, le Lundy enfuivant, 
cinq cent mille francs en or. De laquelle 
fomme , en furent délivrez à M. de Vieille* 
ville quatre cents mille, qui les mift entre 
les mains de Robert 6c René du Moulinet , 
frètes dudii Procureur-Général , qui efioient 
fort expérimentez au maniement des finances, 
& fidèles comptables j Tun pour Trcforier- 
Général des réparations, & fortifications.de 
Metz , Thoul & Verdun j Faulire pour Tré- 
forier de l'extraordinaire des Guerres eh tous 
ces pays*là. Sur laquelle f^mme fe dévoient 
faire les monfires des garnifons defdiéles trois 
villes ; payer les penfions des Princes d*Al- 
lemaîgne , Colonels , & Reitermeftres, Capi- 
tainncs de Lanfquenets , Truchements , 8e 
interprètes en la langue Germanique, & tous 
^ultres ferviteurs & agents occultes , tiranti 
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fcnûons de Sa Majefté audit pays, oultre ce » 
deux mille ^fcus polir M. de la Chappefle* 
Byron , pour le recompenfer de la delpencè 
& fervices qo^l avoit faiâs au Gouvernement 
de Metz^ & quatre mille efcus de pircfent, 
que Sa Majefié faifoit à M. de VîeiUevîlle. 
Puis du refle , commencer à payer les maifbns 
qui eftoient en l'enceinte de la citadelle^ 8c 
en jeâer les fondements. 

Cefle belle & notable fomme touchée « & 
ainfî ordonnée , M. de Vieilleville , très-con- 
tent 9 commencea à minuter les adieux : & 
prenant cbngé du Roy , Sa Majefté luy corn* 
manda de revenir après avoir donné l'ordre 
requis à toutes choies en fon eftat de de-là» 
comme il avoît accoufiumé, & félon la par* 
faîâe fiance qu'il avoir en luy j maiis puifque 
le Comte de Sault luy avoit quidé fa Lieu* 
tenance , il le prioit de commettre en fa place 
le Sieur de Sennedere (a) , Se qu'il fe fou- 
vint qu'il le luy donnoit. Ce que M. de 
Vieilleville accepta 9 avec promeflTe de le 
favorablement traîder. Et après tous noi 
adieux y nous prinfmes à grand }oye & lyefle 

(a } Les Mémoires de Coudé , Tpme I, p. i lo, nàtn 
apprennent que le Sieur de Senneâfere> en 1561, fat 
du nombre de ceux qu'on pourvut des nouvelles con^k* 
pagnics d'ordonnance créées â cette époque. 
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la routie de Ajletz , par nous tant defirée^ ) 
encore plus par ceux qui nous y attendoiént 
il y avoît plus de trois mois, & aufqueîs 
noftre fi longue demeure apportoit ung mer- 
veilleux ennuy. 

Arrivez à St Dizier , M, de Vieilleville 
defpefcha iin courrier dévers M. de la Chap* 
pelle-Byron pour les efcorter ; & , fembla- 
, blèment, defFendre aux Capitainnes de faircî 
aulcuns préparatifs pour Fa réception J & qu'il 
ne permette à perfonne de fortir pour'venir 
aude vant de luy ; & par la mèfme defpefche, 
prioit M^d^Ëfpinay, Si M. de Cjuyencourt^ 
de faire le fèmblable. Ce qui fut fort ref- 
pedueufement obfervé , encore que Ton euft 
délibéré de faire merveilles , car il apportoit 
dequoy contenter tout le monde j oultre 
l'extrême joye que chacun recevoît de fon 
retour, qui eftoit inefperé à plufieurs*' 

Ainfi nous^arrivatmê^ à Metz fans bruiâ^ 
Fanfares, ny aultrcs desbauches de rejouiflan** 
tes, horfmis de l'harquebuzerie, qui triùmpha 
par les rues; mais il ny fut pas tiré une feule 
Canonade, ainfi avoît-il-eflé ordonné. 

Après le partemént de M. dé la Chappelle* 
Byron , qui fut le fixîefme jour de noflre arri- 
vée, M, de Vieilleville entendit aux affaires , 
• Se ordonna les monftres de toiHCs les garni- 

fdns 



DU MAgiCHAL DP ViElliLITiLLH. Cf 

Ion% des iroi$ villes, Meu,.Thoul & Verdun, 
^ de Marfal , & aulires place? & chaft(Baux 
de iba Gouvernement aufquels on devoir troif 
niois. Puis depefcha gens en AUfsmaîgne | 
pour porter les penfions fufdides. Çel^ faid, 
il com^iencea , avec les Ingcnii^urs , k fair^ 
aligner & tirer lie cordeau ppur la citadelle ; 
où il y euil bien du plailir , priocipalemenf 
qpand il fallut xnçttre la première pierre 
au fondement dy boulevart qui fyt nommç 
Heiiri. Ce que M. de Vieilleville défera à 
.M, d'Efpinay, qui ufa de grandes libéralité^ 
envers les ingénieurs & mallbns. 

CHAPITRE XL IL 

Nouvelle confpiration pour livrer lavilU 
de Met^ aux Impériaux, 

A L fut très-neceffaire à M. dç VieilIevîUe 
pour le feryice du Roy , de hajier fon partes 
IIQ^nt de la Cour , fie d'arriver à Meu de 
{bonne heure; car le mois ne paiïâ point, 
qu'il ne defcouvrit par ung foupçon que Dieu 
Juy mifi en^ l'efprit , une terrible emreprife, 
qne deux folda^s avoient fort dextremen^ 
tramée » don^l'un fe nommait Co/ni^, parlant 
)>on Hefpaî^nol ; & l'aultre , Vaubonnet , 
tous deux natifs de Provence , & lançefpef- 
Tome XXXL E 
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fades (9) de la compaignie du Capîtaînne 
de la Moihe-Gondrin. Eulx indignez , de ce 
que M. de Vieilleville avoit faid rompre fur s 
la roue leurs frères ;-s'appercevant que M. 
de Ja Chappelle n'eftoit pas trop vigilant en 
la garde de fa ville ^ s'ayderent plus hardiment 
<Je Poctafion de fon abfence , & pour fe 
venger de ceft opprobre 3. & exterminer, fi 
Dieu l'euft permis, fa femme, fes enfants & 
toute fa race , ils s'adreflTerent fecretement 
au/Comte de Mefgue pour exécuter leur tra- 
diment (a) , & luy mettre la ville de Metz 
entre les mains : mais avec les ouvertures 
& raifons fi pertinentes , car, ils efloient 
braves foldats & expérimentez guerriers , 
que. le Comte y adjoufla une grandiffime 
foy , fondée au{ri, fur le jufle mefcontente- 
ment de la homeufe & cruelle mort de leurs 
frères, & pou/ ting forfaîâ, aînfi qu'ils luy 
firent entendre , qui pouvoit. bien paffer ^ 
finon par grâce , attendu leur mérite , au 
moins par une mort clandeflîne & fecrete 
en la prifon , ou à toute rigueur , par la 
corde feulement. Car il n'eftoit queflion que 
d'ung violement de fille , qui en faifoit exer* 
cice Se couflume ; mais la principale charge 
efloit , que ce fut la nuiâ , & que tous deux 

(») Icur.trahifon. 
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h battirent tant , en ceft effed , jufques ^é 

liiy couper le nez , qu'elle s'efcria de telle 

forte , qu'elle donna l'alarme fi haulte pat 

toute la ville , que M. de Vieille ville monta 

liiy-mefme à chev^àl , tous les Capiiainnes ^ 

tant de cheval que de pied prindrent les 

armes , & toute la ville en rumeur & en 

trouble ; lefquels prins fut Pheure , fu^ 

tent h matin rouez fans aulire forme de 

procès* 

Le Comte pour s'en affeurer davantaîge 9 
encore qu'il peut bien juger à leur langaige 
& indignation qu'il n'y avoit ny fard ny 
fimulte (a) , lenr dift , après les avoir remer*- 
c/ez de leur bonne volonté, qu'il nepouvoit 
tien conclure là-dedus, qu'ils n'en eufTent 
conféré avec la Royne de Hongrie. Combâ 
s'offre fort librement d'y aller j auquel le 
Comte donna un fort bon guide , & Vauboii- 
net s'en retourna à Metz pour entretenir fes 
praticqueS) & fortifier tousjours cefle négo- 
ciation. De quoy il advcrtiflbit tousjours le 
Comte, qui s'eftoic approché exprès à Théon- 
ville , diftant feulement de quatre lieues de 
Metz, pour la certitude des advis, & feureté 
de leur meffaiger , qui étoit un tambour de 
leur compaignie , nommé le Balafré. 

(a) Diflimulation. 

E a 
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Comba de retour, trouva le Comte de 
Mefgue à Théonville , luy préfenta les lettres 
de la Koyne de Hongrie , refponfives à cellct 
qu'il luy avoit portées de fa part; & après 
avoir difcouru enfemble & la fidélité jurée , 
d'une part & d'aultr,e, ComBa s'en revâ à • 
Meu« avec douze cents efcus de prefcnt à 
}uy faids par la Royne j defquels il achepte 
une maifon , en laquelle luy & Vaubonnet 
tiennent taverne pour loger gens , & traf^ 
ficquer en tout pays , car nous «fiions en 
trêves , & recirer foldats propres à leur fao- 
tion. Ils avoient deffienés cefte négociation , 
environ mois & demy auparavant l'arrivée 
de M. de Vieilleville , allantT& venants en 
toute liberté, de Metz à Théonville , par eau 
& par terre , avec de la marchandife , fans 
jque perfonne s'en doubtall, ny apperceuft; 
& apportoient à M. de la Chappelle-Byron ^ 
qyi leur donnoit pafleports favorables , fou- 
' vent des prefents;& eftoit celle marchandife 
fi bien enfilée , que le Comte de Mefgue fut 
deux fois en habit diflîmulé à Metz logé chez 
les galants, qui le menèrent, conime leur 
parent & foubs la faveur de leur crédit, fur 
les ramparts, & avec un Ingénieur, qui revifa 
trcs-bien l'endroid de Pefcalade , & la lon- 
gueur qui eftoit neceftaire pour les efchal« 
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Jes (aV Que fi les forces que dcvoîi envoyer 
la Royne de. Hongrie , euffent efté preftes», 
la ville , fans, double, eftoit perdue. Mais 
il y en a voit plufieurs , qui fe fou venant de 
Jâ journée des embufcades, mettoient Ten- 
treprife en doubte & difficulté , différants 
non-feulenaent d'y entrer & monter à cheval, 
mais en defcourageoient les aultres : tant leur 
cfloient apprehenfibles les rufes de M. de 
yieillevil le, encore qu'il fut abfem. 

Or, venons maintenant au foupçon de M, 
de Vieilleville , qui luy fut comme divinement 
infpiré j & fut tel y que demandant au Capi- 
tainne la Mothe-Gondrin, pourquoy il entr«- 
tenôit des foldats en fa compaignie, en grade 
de jartcefpeflades , qui qft le premier honneur 
des vieilles bandes Françoifes, & permettre 
qu'ils tinflent taverne & hoflellerie j & fi 
c'eftoit l'honneur qu'il deyou porter ^aux 
armes, que de les miecquaniquer &-ayîIlir 
de telle façon^j car-il eflpii; fçrt indécent, 
voire incompatible, que tout foldat ayant 
çomniandement de préférence aux bancies , 
éxerceaft une fi vile & abjede vacation , & 
teMe , que un Çapitainne de pionniers ne 
VOuldrQit pas quafi tolérer* * 

A quoy le Çapitainne la Mothe-Gondrin 

(t) Echelles^ . r. 

E 3 
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refpondit : « Depuis que leurs frères furenfc 
» exécutez fur la rolie, ils ont perdu cou- 
V j> raige de fuyvre les armes; mais, premier 
> que de les quiâer, ils cherchent le moj^en 
» de s'enrichir; afin que fe voyant au-deflus 
» de la pouvreic , en laquelle ils font natu- 
» rellement nez , car ils font de baffe con- 
» ditian , ils les pourront abandonner dii 
» tout , & fe marier en celle ville , fuyvant la 
» délibération qu'ils en ont faiâe, ainfi qu'Us 
.» me l'ont pro telle ; me priants de leur 
» laiffer tirer la paye encore trois ou quatre 
>» mois ; ce que je ne leur ay peu refiFufer , 
» ayants faiâ beaucoup de fervices en ma 
» compaignie , & fignalez foldats comme ijs 
» font , & defquels pour vous confefler touie 
» vérité, je lire beaucoup de cooimoditez- j 
» car ils me font crédit, &,à leurs com- 
» paignons , attendants les monftres en n®st 
/ » neceffitez. n 

CHAPITRE X L I I L 

Comment cette conjuration fût découverte. 

\/UANP M, de Vieille ville entendit qu'ils 

eftoient frères de ceux qu'il avoir fait exe- 

, cuter., avant allejr à la Cour , îl fe perfuada 

jnçojpiinant a qu'il y avoiç de 1;^ fourbe fgubs 
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îccfte tavernerie ; & qu'ils vouloient faire , 
Jfoubs ce prétexte , quelque mefchanceté. 
Qui fut caufe que , fans rumeur ny auitrc 
bruit,, continuant par le vouloir de Dieu en 
celle opinion , il envoya quérir fecrettement 
Comba , auquel il dit , que , parce qu'il 
parloit bon Efpaignol , il le vouloit envoyer 
en quelque lieu pour faire bon fer vice au 
Roy , & que tout prefentement il vînt avec 
luy, afBn d'eftre initruid de ce qu'il avoit à 
faire ; & que fon argent & fon cheval efloieut 
tpus prefls. Cela diâ il fort de fa chambre, 
& de ce pas le mene^ au logis du Capitainne 
..de fa garde, Beauchanip , fans ellre .fuyvi 
^de perfonne. 

Arrivez là-dedans , il oHe les armes à Com- 
ba, difant au Capitainne Beauchamp , qu^il le 
lye & attache fur un banc , attendant les fers ; 
&que fur fa vie , ame vivante ne faiche qu'il 
foit prifonnier; mais qu'il en face bonne gar- 
de. Puis s'en retourne , l'ayant difpenfé de 
venir plus au logis faire fa charge , & qu'il 
fe paiTera deux ou trois jours de fon fervice. 
Et me commanda d'aller dire à Vaubonnet 
qu'il n'attendifl poinâ fon compaignon cje 
^ quatre }oufs ; car on l'avoit envoyé en quel- 
'/que lieu pour un exprès & important fervicç^ 
& qu'il n'en fuft poind en peine. 
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Ôrt pduttB, Veôir par ce trait , & ce qxû 
^'erifuiâ, non fâiis grand cftonnemént, cômiiiè 
î>ar un jtjgement acculte de Dièn, d*une feùlè 
opinion conçue, quàfi à là volée, oh peult 
•tirer lumière & toutfe vérité ^ mefine faîls là 
force j d'une chofc que Ton j)€nfe cflre bîeh 
cachée & fecrettc , & par un accident mira- 
culeux & inopiné : car le laquais de Beau- 
^ champ, qui elloit frère du tambour Balafiré^ 

qui avoit Veu par la ferrure de la porte 
attacher Comba, court en toute diligence eh 
àdvertir fon frcre , parce qu'il les voyoît 
fbuvent enfemble. 

LeBalaflfïé , par une tremblante cdinponé? 
tion de confcience , vient au logis de M. dt 
Vièillcville : & demandea à parler à luy en 
fecret , pour chofe d'importance. Ce qui luy 
cft accordé ; & eftants feulets , il fe jede 
încontinant àfes pieds, luy demandant pardoti 
de la faulte qu'il avoit faiâe d'avoit eflé fept 
foià à Théonville de la part de Comba, 
porter kttres au Comte de Mefgue ; 8c qu'il 
prenne garde à foy , car il y a grande intelli- 
gence entre eulx deux ; & y a des forces 
qui marchent pour- furprendre la ville. Et 
lùy déclara ouv^ertement toute la négociation 
' Ûe fes voyaîges , & les mefmes 6c propres 
termes ^ufquels le Comte de Mefgiwè & 
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Cosîba çftoîem démettrez ' fur la dernière 
defpefche. Ce qui fervit grandement à M, 
de Vieilleville , pour endormir lé Comte ^ 
ainfii qu'il fe verra cy-après* 

' M» de y ieille%filie luy refpond j que l'ordre 
y cfl: desja donné, & qu'il tient l'un des 
marchands prifonnier* Mais il luy demande 
d'où luy vient cefle co;ifeflïon fi volontaire ; 
ou idu regret d^eftfe trahiflre au Roy 5 ou 
s'il en. a êfté àdverty par quelqu'un? Il ref- 
pond ; de tous les deux ; car c'eft une trop 
grande mefchànceté de trahir fôn Roy & fa 
patrie; & que fon frère, qiiî cft lacquaîs 
du Gapiuinne Beaucîhamp le vient d'advertîr 
qu'il avoit vft lyer Comba fur un banc. Et 
encore que M. de Vieilleville cogueuft bien 
que la tnmeur (a) de radvertîfleraent de fôh 
frère, l'avoîc fait venir à celle repentance ^ tl 
ije laifle toutesfois de le careffer, & luy pat- 
donne fa faulte , en l'embraflant j & pour tef- 
itîôîgnaige de fa parolle , luy met ung aflci ri- 
che rubys dedans lé doigt , qu'il tira du fien ; 
avec promeflfe ' qu'il luy faid , de le faire 
devenir , de tambour , Enfeigne ; mais qu'il 
s'en âlîèure, en foy de Gentilhomme d'houe 
neur A de bien , auffi, qu'il luy falloit bieh 
fc comporter en ^affaire , où il le vouloir 

(a) Crjibte. 
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employer pour le fervice du Roy en toute 
jBdelité , & e(lre fort If cret, & qu'en fomme il 
le feroit courir une trcs»-riche fortune, &'plus 
heureufe qu'il n'euft jamais efperé» 
. Le Balaffré fe prollernè encore à genoulx , 
fe foubmettant à la plus cruelle mon du monde 
s'il y faifi faulte. Doncques , dift M,de Vieil- 
leville, m as eflé devers le Comte de Mefgue 
dfi la part de Comba ? Il faut que tu y re^ 
tournes de la mienne ; mais garde bien de 
dire le lieu oit il efi y & & fais bonne mynei 
& fi tu m'en rapportes refponce , je te jure 
encore une fois , que je te tiendray promeffe , 
& tu verras : alors il le mené chez le Ca- 
pitainne Beauchamp. 

Et entrez en la chambre où eftoit Comba 
prîfonnier, le feul Beauchamp avecques eulx^ 
M» de Vieilleville dift à Comba : « Si îti 
.» euffes efté auffi homme de bien que le 
» Balaffré que voilà , de revenir recognoiflce 
D ta -faulte, j'ayois bien la puiffance de te 
», la remettre; car tu ne doubtes point que 
» je ne foye comme Koy en ce pays, qui 
)> donne la vie & la mort comme il me plaill; 
\> 8c fuivant ce pouvoir d'authorité abfoluç, 
» & ma feule conception , j'avois délibéré 
» dç tç fftirç donner la queftion la plus 
» ^ roidde que jamais endura thr^^iftrei;anaind 
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» & convaincu du crime de Leze-Majeftéj 
i} de quoy tu es exempt pour celle heure ^ 
1^ puifque par celle repentance , il nrf'eft venu 
» confeflTer ion forfaid , & accufer ta mef^ 
ï> chançeté ;. mais fi tu veulx que je te face 
» mifericorde , efcry prefentement au Comte 
^ de Mefgue ce que je te dirai ; mais garde 
» bien de contrefaire ton efcriture ; car. je 
» fçey que tu efcris bien , ayant étc autrefois 
D clerc, fuivant la Cour de Parlement de 
» Provence à Aix. » 

CHAPITRE XLIV. 

Fauffe lettre écrite au Comte de Mefgue par 
un des conjurés* Réponfe du Comte d Mefgue 
4 cette lettre^ 

i^ G M B A voyant le BalafFré , fon meffaîger 
ordinaire, fe profterne à genoux, les larmes 
aux yeux , & demande pardon , le fuppliant 
de luy diâer ce qu'il veult efcrîre , & qu'il 
Je fera fans fraude ny defguyfement , fe fub- 
liieuant à la mort. Alors iW. de Vieille ville 
commencea ainfi fa lettre , fuivant le ftile 
que le BalafFré luy avoit defcouvert : 

(c Monlîeur, tout notre faiâ va bien, & 
» nefommes nullement defcouverts, encores 
n que le regnard fait revenu en fa thafnierei 
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3» & n'en demandons , mon compatgnon St 
» moy , pour la vengeance de no^ frères 8t 
9 toute aultre recompenfe , que la peau ^ 
» ainfî que m'avez proniys» Mais faîtes incon* 
» thiant acheminer vollre bergerie, par la 
»[ voye que vous dira noftre fidel amy prefent 
» porteur; & vous verrez de belles chofes^ 
» car les trentc^ bergers que j'ai ici , ne de* 
» mandent que où eft - ce , & lem* tarde 
n merveilleufement, qu'ils n'emph>y en t leurs 
» houlettes. Faiâes - moi tout incontinant 
» refp.once. Je veois tous Içs jours le galant, 
» qiii ne fe doubte de rien; auffi n'y a-t-if 
» cheval en Flandres , ny en France , qiii 
» ait meilleure bouche que mon compaignon 
» & moi; & faifons bonne myne» Adieu > 
» mon bon Seigneur : votre ferviteur fidel 
» que vous cognoiflfez» » 

Le Balaffré s'en va avec ces mots , înftruî<î 
de toutes les façons qui fe peuvent defirer, 
ny peiifer, en une fî fecrette & imporrtante 
affaire : 8c furtout luy âpprand le chemin que 
le Comte de Mefgue & fes trouppes doivent 
prendre , affi de n'eûre point defcouverts.j 
& luy recommandant bonne my ne, luy met 
fix efcus en la main pour fçn voyaige , en- 
core qu'il n'y euft que quatre lieues , & 
.l'embralTe. avec continuation de. fes prom 
meffest 
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I^e Ballaffré dellogc , fort altîcr en fou 
tme de tant de faveurs , & vient trouver 
fecrettement , à l'accouftumée , le Comte de 
iVie^gi^e, qui le reçut alaîgrement. Eà bîerii 
dît-il > cher amy , comme vont toutes chofes ? 
jL'autre répond : //; /le tient qu^ à vous que 
vous n'efies dedans : life^. Et demande : Ou 
font les trouppes ? Elles marchent y refpond 
le Comte ; & peuvent efire^ de cette heure , 
e^ lieu que demain , environ minuit ^ elles 
Jeront rendues à Met^ : car elles ne marchent 
que la nuit. Bon / dit le BaliaiTré ; mais il 
faut qu^elles prennent ung tel & tel chemyn ; 
4:ar c*eft le plus court 9 & c^efl hors de la 
découverte de deux petits châteaux qui ne font 
gueres ejloigfie^ du chemyn que voulei^ prendre^ 
nuf quels il jr 41 des foldats de Met^ engar^ 
nifon. Ceft très-bien advifée. dit le Comte* 
je fuis de cet advis. Et tout en Finflant,der 
pefcha homme de cheval, pour les en advertir, 
& les y guydcr. Il ne rejle: doncqués plus, 
dift Je Balafifé , que de faire ref ponce , affin 
.que je m'en retourne en diligence ^ pour donner 
moyen à vos bons ferviteurs d^apprefier toutes 
chùjés y & vous recevoir comme nous le défi-* 
rons ; qui ejè très^aifé^ car on ne fe douta de 
rien; auffi fommes-noUs en trêves. 

Lè-deflus le Comte TembraOTe & careilc 
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merveilleufcment; car il ne trouvoît rîôn dé 
changé ny en la lettre ny en fa myne* II fait 
. Tefponfe ; luy donne de Pargent* Et après 
avoir repeu., remonte à cheval j & galoppe* 
Il préfente la refponce à M. de Vieille* 
ville ; qui eftoit telle : « Mon cuelir , j'ai 
>) receu vos lettres par le cher amy : Diett 
*) (bit loué , que tout va bien. Il eft aujoxjr- 
» d'huy Mardy : vous aurez toute la bergeries 
» à la mynuid d'entre Mercredy & Jeudy. 
» Tenez toutes chofes preftes j ayant trouvé 
» non- feulement bon, mais très-neceflaire, 
» que l'on prenne Iq chemyn qu'il nous a 
» enfeigné. Quant à la peau du regnard , elle 
» ne vous peult faillir; mais fa thefniere , & 
- ji> tout ce qu'il eût jamais dedans , vous eft 
n voué & donné , fur la damnation de mon 
» ame : 8c adieu , mon parfaid amy : De 
-)) par le Regerte de Luxembourg^ )» 
, M. de Vicilleville , après avoir loué le 
BalafTré de' ce grand & fidèle devoir, & 
réitéré toutes promefles, luy defFendit de rien 
defcouvrir à ame vivante; & furtout de n'aller 
jamais devers Comba, s'il ne le y menoitj 
mais luy commanda d'aller au logis de Vau- 
bonnet l'entretenir toujours ^ & boire avec 
les trente foldats traveflis en payfans, & ca- 
chez leans ; & faire bonne myne à l'aecout 
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twmée ; & refpondre , s'il luy demandoit de 
Comba, qîi'il efloit allé en quelque lieu, 
<i'aii il reviendrôit bien riche; car c'eftoit 
pour le fer vice du Roy. Ce que le Balaffré 
profliift d'exécuter en toute fidélité. Quant 
au lacquais , fon frère , M. de Vieilleville le 
faifoit tenir prifonnier , au defiju de tout le 
inonde, aux prifons de l'Evefché; ne fai* 
chant en façoii quelconque la caufe de fon 
^roprifonnement ny de par qui. 

CHAPITREXLV. 

Autre lettre au Comte de^ Mefgue par un des 
conjurés. Lettre du Comte à M. de f^ieille^ 
ville ; qui luy fait réponfe. Mefures prifes 
par M. de Vieilleville pour faire tomber le 
Comte dans une embufcade. 

V^ELÂ ordonné en toute fiance & feureté, 
il s'advifa encore d'une grande jufe pour 
mieulx couvrir fon defleing , & enmantéler (a)' 
fon entreprife : car il fit incontinant appeller 
M^d'Efpinay, M* deThevalle, M. de Guyen- 
court , fon Lieutenant , le Sergent - Major 
Saint-Chamans , & douze Capitaines des plus 
anciens , aufquels il faid entendre que M. 

(a) Affermir. Ce mot rend bien foiblement celui 
Scmmanuku 
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de Vaudemont s'en revenoît en Lorraine > 
jimener Madame de Vaudemont en fon me(- 
naige, avec un grand nombre de noblefle 
de Lorraine; & qu^il vouloit aller au-devant 
de luy , non pas en courtifant & faifeiir dç 
iîen^veignans^ mais en guerriers , Se comme 
préparés au combat , avec neuf ttws ou mille 
harquebuziers des plus lelles & mieux choiiis 
de toute la garniibn , av«c toute fa cavalterie^ 
pour lui donner une brave algarade , à une 
lieue ou deux de Nancy ; & que à cefle caufe, 
il les prioit tous de fe tenir prêts avec leurs 
armes & chevavilx , & aux Capitaines qu'ils 
faflent éleâion en leurs compaignies de ce 
nombre , mais fur l'heure j car il veut partir 
demain , qui eft Mercredy fur les cinq heures 
du foir , pour efleduer cefle gaillarde entre- 
prife; de laquelle il s'affeure que le Roy 
recevra ung grand c^hteniement, & ledid 
Sieur de Vajdemont un extrefme plaifir : 
commandant au Sçrgent-Major de faire cefte 
diligence. 

Tout le monde receut ce commandement 
a grandiffime joyej & chacun s'y prépare 
en toute diligence : les gens de cheval vont 
donner ordre à leurs chevaulxj & les Ca» 
pitaines commencent à faire reveue par les 
bandes , pour choifir les plus lefteç & mieux 

aconchés ^ 
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mconckés (a), pour contenter M. de Vieille- 
ville en fon eniteprifc , qui n'en fçavoient 
pas toute^fois le fonds j aufli qu'ils y vou« 
loient pàroiftre en bon équipaige. 

Quant à luy , il envoyé quérir le BalafTré , 
8c vont chez Beauchamp : Or fus ^ difl-il à 
Comba , e/crive^ encare au Comte de Mefgue 
ce qiu je vous diray. Comba prend la plume 
& efcrit ce qui s'enfuit : 

« Monfieur, tout eft à nous. Dieu nous 
» aide & favorife l'entreprife; car le Regnard 
» part demain avec toute la cavallerie de 
1^ celle ville y fc mille barquebiiaiers des 
» mievix choifis, pour aller devers Nancy 
» donner une algarade à M. de Vaudemont^ 
» qui amaine fa femme en fon mefnaige ; & 
D . par ainfi , battez - vous , de par Dieu , & 
» de par fes Anges ; car il ne demeure rien 
» icy que des bifoignes ^ & à fix francs de 
» paye ^ qui ne font non plus adroiâs à toutes 
» armes ^ que laboreurs & vignerons. Haflez- 
» vous donc, de par Dieu : haflez-vous. 
» J'efpere vous donner Jeudy à difner à ' 
» bonne heure fans perdre ung feul berger 
p en la theC^iere du regnard ; mais tenez-moy 
i> promefle, je vous prie : 8c adieu mon bon 
}> Seigneur; que Di^j^i^vous benilTe* Ceit de 

.(ai HabilWs. 

Tome XXXI. Tr -^ 
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>) par voflre fervîteur 'fidèle, que vous côg* 
x> gnoiflez : le cher amy prefent porteur fé 
i> loue fort de vous; car toujours vous tuy 
» donnez quelque chofe». 

Le Balaff'ré faid dîîîgence & prefente au 
Comte de Mefgue fa lettre : laquelle leue, il 
Fut intînifnent aife. Et après avoir commandé 
qu'on luy face bonne * chère , 8c que Fort 
traide bien fon cheval ; il va faire refporîcei 
Mais pour couvrir fon jeu, il fe voulut àliffi 
ayder de Pinventîon de M, de Vieilleville ^ 
& luy elcrivit une lettre de ce fubjed, paf 
un trompette qu'il fift partir, premier que lé 
BalafFré. 

« M, de Vieilleville, parce que M. le 
» Comte d'Aiguemont eft adverty que M; 
» le Comte de Vauderliont ^ft par les che^ 
» m'ins pour s^en rétoiirner en fa maifon, 
)) avec Madame fa^compaigne & efpoufcdô 
» la Maifon de NemouiTs; il a délibéré d^aliet 
» au-devant de luy , pour la grande alliance* 
» qxfrêft eritr'eux deuxj avec le plus grand 
» nombre de noblellfe &♦ de fcs amis* q\fi^îA 
» pourra trouver ) & . d'aultres volontaires 
» foldats qui le vouldront accompaign^eï ^} 
» pour lé recevoir & bien '. veigner , '^àvàrft 
»' qti'il ' ehtite -fen là 'véHe dé Nancy; & ne 
» pouvant aller jufqucs-là, qu'il ne paflTe par 
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î> voôre gouyernement & fuj: le territoire de 
» Met?, je n*ay voulu faillir de vous en 
» advenir , aJBSn que quand il marchera avec 
j| fes troupes 9 ne vous pouvant certifier ny 
>> du jour ny de FJbeurc , vous n'en preniez 
jf Fjtllarnac ; car fon. intention n'eu pas de 
if contmettre en fon paffaige ung feul traid 
» d'hoflilité. Et quant à moy , je ne le voul* 
>>. drpis aulcunemem fouflFrir j ajant coniman- 
j^ dément exprès de nos fuperieurs , de con-» 
» ferver & entretenir fidèlement la trefv/e 
» qui a efté conclue & arreftée entre iceux 
)> 6c le Roy de France, voAre maiftre. Ainfi 
^ fis^^ •' voâre voifin & bon aniy j^ mon 
¥ honneur fauve, U Comte de Mmsgj/e ». 
Et au mefme inllant faiâ refponce.à Comba» 
par le BalafFré , qui l'apport^ bientoft & à 
toutes brides; & en difant ^cU^u, difl telles 
paroles audid Comte ei) l'oreille : Adieu ^ 
M* de Met^i : & Ji vous ne VeJleSy je ni en 
plaiadtay à la Reyne de Hongrie. De laquelle 
lettre la teneur s'enfuid. 
. c( iilon cucui:, temporifez, je vous prie, 
)» encore ung jour davantaige ; car M. le 
» Comte d'Aiguemont ne peult eftre à vous 
j> queja nuiâ d'entre Jeudy & Vendredy; 
^> parce qu'il fur-atte;id le Conte de Mans- 
» fclt, quien veult eftre j & amené de bjaves 
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» btrgers & en bon nombre. Et encore que 
» le regnard foit bien cault & rufé , fi eft-ce 
» que je luy baille le fil par mon trompette , 
» pour luy ofter de la fantaifie tous les 
)i doubles qu'il pourroit concevoir fijr noftre 
» entreprife, quand bien il en auroit tant 
» foit peu de vent ou d'imagination : à celle 
» caufe, louons Dieu; car le ciel, la terre 
» & les homtnes nous favorifent; & ne pou- 
» voit M, de Vawdemont retourner plus à 
» propos en Lorraine ; m'afleurant que nous 
» aurons bonne raifon de nofire niarcban* 
» dife , fans qu'il nous en coufie que la peine 
^» de nous en faezir, & d'en prandre poflef- 
» fion. Adieu donc, mon cûeur, & resjouif- 
» fez-vous ; car je donnerois pluftoft un 
» faulx-bond à mon ame,; qu'à la promefle 
» que je vous ay faiâe. De par le Regeriù 
y^ de Luxembourg ». 

M. de Vieilleville depefcha auflî incopii- 
nant le trompette, qui n'euft le vent de chofe 
quelconque ; car ^ il- ne fortit nullement du 
logis du Capitaine Salcedej & n'y fut pas 
une heure. Sa refponce fuft telle : • 

a M. le Comte , tant s'en fault qu'il m'en- 
» tre en l'ame que le Comte d'Aiguemoni 
» veuille offencer la trêve en fôn paffaige,; 
)» que s'il luy plaid paffer par cefte ville avec 
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» quarante ou cinquante chevaulx, je luy 
ï> feiray la meilleure chère & à fa troupe dont 
^> je me pourray advifer, & à vous femblà- 
^) blemem» s'il vous plàill le y accompai- 
» gneri car j*ai grande envie de vous veoîr 
)) tous deux. Et me recommandant à vos 
» bonnes grâces , je prieray Dieu vous don- 
» ncr les fiennes. Voftre bon voifin & meil- 
» leur amy, Vieïlleville, 

Cefle depefche ainfî faidé , il fift fçavoir 
à M. d'Efpînay, M. de Thevalle, & à tous « 
les Capitaines fufdids, que M. de Vaude- 
mont ne pouvoit arriver à Nancy que Ven- 
drcdy; & que> à cefle caufe, ils ne pour* 
roîent partir que Jeudy à quatre heures d\> 
foir; mais qu'ils avoient encore demain Mer^ 
credy tout le jour pour fe préparer au voyage j 
les priant de n'y rien oublier. Et fault noter 

que le Mardy, le BalafFré fit toutes les dili- >^ 

_ ... * 

gehces cy-deflus au grand galop de Metz à 
Thcon ville, en changeant de cheval. 

Il ne fe peult exprimer de quçl aife & 
contentement M. de Vieîlleville eftoit faezy; 
car il s'afTeuroit ^e faire une féconde jour- 
née des embufcades, qui ne hiy pouvoit fams 
doubte Êiillir ny efchapper, ayant fi dextre-* 
ment tendu & drefle fcs pièges & trappuces, 
comme il fe peult bien juger par ce qui eA 
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narré cy-defFus , & copiiiîç il faifoit cnirer 
en la tonnelle les forces çm^'ernâes } car p^ 
lei cheiïiin qu'elles. Revoient prendre,, cinq 
cens harquebuziers ' en ^uflsnt . €|eflr?îâ fia^ 
•piillip, & toute la c^v§|lerie qui fiP y fuft prc^ 
fentéê pour les fouAemr^- fans percirç vlï\ 
homniej pour le moins,. quç bien peu. 

CHAPITRE XLVL 

Le dejfein de M. de f^ieitleville échoue par 
r imprudence d^un Officier. 

JVl Aïs Dieu en difpof4.aultrem€nî : car le 
povre Capitaine Beauch^njipi par pitié, oii 
par.faulte d'efprit, ou bien qu'il ne plaifoit 
pas à Diçu que tant de fang fe refpandifl, 
jTe laifla gaigner & éngeollcr aux refmonf^ 
îrances & perfuafîons <le fon prifonnier, qui 
furent telles : 

(< Vous voyez, ]Vïonfieur n^on Capitaine j| 
» conpme Monfeigneur fe plaifl à me par^ 
» donner la faulte que j'ay faiâe, & quie je 
» confeffe élire très-grande & irremiffible, 
i> ayant eflé pouffé & tenté du Diable pouD 
V la commettre, ne me pouvant excufef que 
» je n'aye bien mérité la mort; mais puif-* 
)> qu'il luy plaifl me faire mifericorde, comme 
y> vous voyez qu'il en eft en beau chemin , 
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»,jç vows fupplie coinroander que Ton m'ofle 
)> c/es pefans fers des pieds; j'en ay les jam- 
:||>; Ifvçs toutes gafléesi de quoy je foiiflre un 
» merveilleux & terrible mal; vous, les me 
1^ feçez lousjours bien remettre quand vous 
1) ferez adverty qu'il vouldra revenir céans; 
))v& Ceray to.ufltjpûrs pied- à -pied de voftre 
j) pçrfonne le jour, Se me ferez lyer la nuiâ^ , 
i>&' allécher cpmmç il yous plaira : voui 
n fuppliapt, a;^ nom de Dieu, d'avpir piiié 
f ^d'uii povre foldat, & de voftre frère chré- 
fi uçn )^. %t difant Hçj^ paroles les laraies aux 
j»4SXt luy rtionflra quant & quant fes jambes 
içnfté^s-, & ung peu e;itaj)3ées de la pelante ur 
4çfdiâs fer^f 

Le povre Beauchamp , ou trop bon, ou 
^Fpp-fpt, meu dç compaflTion , liiy oftè'les 
/e£s fc'Mercredy'fur l'heure. ilu difpçr ; & vb 
ieiç>it fa cpullumé titier.du vin, car il ne s'en 
^fiûit è perfpnne;'.& defciend en la cave fort 
ôbfcute, deiaquejle il pojrtpit'la clef, baillant 
^i Çomba h chandelle. Mais conxme il eft à 
J* pippe courbé, Comba qui eftoit difposiÇc 
Joùj, le pouiîe .& renverfe par terre, monve 
-ïdiligeiivmepjt refcaliQr*,,q.ui n'efloit que <^ 
-doy^e .pas, & abat fur Beauchamp la trappe 
iQVi'^il^fernie à^çletf, ^& vient à 1^ vieille (a); 

^•«.(a) CitoitBue vieille femme cl^z laîjucUc il fut 
trouvé caché, t 4 



88 MÉMOIRES 

car il n'cftoit demeuré perfonne avec luy^ 
à caufe du fecret cy-deflus, à laquelle il ravit » 
à force de coups, les clefs de la porte, qu'il 
ouvre & s'en va. 

Beauchamp crie. comme enraigé : & luy 
vient-on ouvrir la trappe ; maïs voyant la 
porte du logis ouverte, & Comba efchappé^ 
il renafque, tempefte & fe veult defFaire; 
fomme , le voilà en ung merveilleux defef- 
poir^ ne faichant quel remède il y peult 
appliquer. Enfin il fe refolut d'aller fe jeâer 
aux pieds de fon maiflre, qui avoit desja 
difné, maïs elloit encore à table devifant 
avec les .Capitaines , de fon faulx voyage de 
Nancy , pour tousjours couvrir fa vraye en- 
treprife, 

M. de Vieilleville qui le veoid entrer en 
la fâlle, luy demande en très*grande cokre 
oU il vay & pourquoy il eji^là ? Beauchamp 
s'écrie, luy difant que Comba s 'elloit faulvé j 
& luy demande pardon. M* de Vieilleville 
luy darde, à celle parole, fa dague; & veult 
for tir de table pour aller ^près & le tuer, 
car il fuyoit : mais tous les Capitaines fe 
inirent au-devant, le fuppliant d'jcn avoir 
pitic ; & le retindrent. Cependant il com- 
mande à tous les' Capitaines des portes qui 
ciloient-là d'y aller incontinant les fermer j^ 
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Se Iqy en apporter les qlefs; & au Capitaine. 
Salcede de courir tout prooiptement au k>gis 
des trabiAres; car il eftoit en Ton quartier^ 
& fe faezir de Vaubonnet, & des trente foldats 
qui y efioient traveAis en payfans ; ce qu'ils 
firent tous avec une merveilleufe diligence , 
bien esbahis toutesfois que Comba euA eflé 
prifonnier. 

. Salcede femblablenaent avec les foldats 

qu il aypit à fa fuiâe y Se d'apltrcs qu'il trouva 

en fa rué , entre dedap s le logis des trahif- 

très ^ & fe faezit de Vaubonnet, qui avost 

desja le vent de cède . rumeur & efmeuie 9 

commet auffi avoiem les trente^ foldats du 

Comte de Mefgue > qui conimençoient à 

luyr; mais il en fut attrappé quinze, les 

aultres furent tuez en fuyant}. & y en euft 

qui fe jeâerent par fur les murailles de la 

ville en la rivière de Seille, qui entre en 

laMozelle, aufquels les feminelles tirèrent; 

& en fut tué deux ou trois. 

L'on n'oyoii au refte par tous les carrefours 
qvie trompettes & tambours j qui publioient 
que perfonne vivante, de quelque qualité 
qu'elle fuft, n'euft à receler, -fur peine d« 
la vie, Beauchamp & Comba; ains de les 
amener au logis de M. le Gouverneur , avec 
pjfomefle d'un bien grand fai(<irc# Et oulire 
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Cela j le Sergent-Major St. Ch^tAalfi ^ vtxéé 
deux ÔI3 trois cens hârquebuziers ; }e Prevall 
& fe$ archers d'un^ coûé > M. de VieîlleViBé 
avec fa garde Se nombre de Gemflàhonnnes,' 
d'auUre, efioiem en quefte de ces deux hom-^ 
mes ; & n'y euft maifon en la ville ^iiî'nè fofl 

Enfin Comba fut pris environ dix* heures dii 
feîr en la maifon d^iine vieille ^ui 'blartchif- 
foit le linge de* fa camarade, qu'il ribmmôk 
ainfi à rHefjmignôt^ lèrfqu'il logébit Jail quair-* 
lier où il s'eftbît caclié ; & fut amène devant 
M; de Vieille^ilfe qui fouppoît eilicorfei re>-^ 
Venant de céfte qtiefte, & y devoir rctourneif 
après fouper ; prot^eftant de ne- dôrtnîr qu'il 
Ji'èn euft noûyeîHes : car il fçàvdit éu^ vray . 
qu'il n'efioit pas' fotty de la ville. 

H^unuion de quelques - uns des cônjurds y tes 
autres ayant pris la fui te » 

Il envoya incontînam ^ qùerîr le Tfévofl', 
aviquei il comanandeode depeféhcr en tout^ 
<lilîgence fon.pi^ocès, & de Vauborinet, eo- 
femble des quinze foldaft qû'avoît pris S3I- 
cède : ce qu^il fift en trois jours ; & au qua- 
triefme , qui fut le Samedy , Comba & VaUh 



/ 
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l^énntt {cteni lirez & defmembrez à qtiaifé 
ehevauJîCî trois, tlcfdiâsifoldats rompus fur là 
foue^ & le tcûç pendus. & eftranglez; & 
tou& leuni procès envoyez au Roy en bonne 
(bi*nie , avecî/lcsi lettres du Comte de Mefgné, 
& toiit'}^;difcours au vray cy-defliis récité. 
Pé quoy Sft- Majefté admira grandement la 
fuffifance , promptitude & la vivacité de PeP 
prit dç M. de' Vieilleville : qut.nc fuft fans 
porter wigucgret indicible de ce wialheureux 
défalire; fUr lefquels procès & difcours, en- 
frainie/^ mpture de: la trefve (lo) , fut deP- 
cWéeeii: plein Confeil,iSa.Majèflé y eflant: 
ce <|iû.rçndit M. de Guyfe bien aife ; car fon 
voyàîge dîtaJie pour la conquéfte de Napfes 
cy-deil^s^mentiannée > en fut grandement 
a^vaucé.: ' , 

Yoîlà comme pour- .avoir commis' une 
grande & importante charge à ung homme 
maUadvifé Se peu foigneux , M. de Vieille- 
ville fut fruftré d'une trè&-belle efperance; 
& qi^'cnvain il avoit dreflo, par fon induf- 
trieux entendement^ tine fi brave & fi fub- 
tile contre'4)atterie de rrufes & de fineflfes : 
car à la vérité Beauchamp.dev'oit laiffer paftir 
en cell eûat jufques à la mort fon prif<^nniert 
puifqu'il Pavoit luy - mefme ainfi attaché en 
la prilbn » & par te commandement de k>n 
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ûialllre» & fe rendre inexorable à toutes (es 
rcmonftrances & prières , voire impitoyable 
à tous fes maulxj mefme qu*il fçav oit bien , 
citant tousjours prcfent à toutes les lettres 
qu'on luy faifoit efcrire , qu'il n'y avoir plus 
que jour & demy pour veoir le plus brave 
iraiâ & ftratage&ne de guerre que Poïi euft 
feeu imaginer. 

: Les Comtes d'Aiguembnt & de Marisfclt, 
cependant , ayant laiffé leurs troupes der- 
rière , eftoient venus avec petite fuite à 
Théonville, pour conférer avec le Comte de 
Mefgue fur le grand .& dernier coup de leur 
entreprife; car tout eftoit fi preft j qu'ils pen- 
Ibient bien eftre desja dedans : mais le Mer- 
credy environ minuiâ> ils fceurent par ceux 
qui s'f ftoient faulvez à naige , la defconvc- 
lîue* De quoy ils furent eftrangement esbahis, 
& fafchez jufqucs au défefpoir. iToutèsfois 
ils cogneurent bien par les. contre -trames 
fie M. de Vieilleville , & le chemin qu'il leur 
avoit . donné , qu'ils âvoieni recogneu , que 
s'ils fuflent venus à l'exécution, ils eftoient 
perdus & deffaiôs j dont ils louèrent & re- 
mercièrent Dieu par proccHîons & prières 
publicques, de les avoir prefervez d'un fi 
horrible dangier. - 

Mais ils ne fe pouvoient aflez efmcrveiilcc 
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delà fubtile iavcntion que M* de Vieillevilie 
avoît mife fus , d'aller audevant de M. de 
Vaudemont pour les venir tailler tous en 
pieces« Et fur-tout eftoit en grande colère le 
Comte de Melgue , qui ne pouvoit croire 
qu'il ne s'aydafi d'artifice diabolique, d'a- 
voir ainfi defcouvert leur entreprife , qui 
avoit elle fi fecrettement Qonduide » de tenir 
Comba prifonnîer, fans en avoir jamais eflé 
adverty , & de le faire efcrire les lettres qu'il 
leur avoit monftrées ; ny par quelle diablef- 
que fubtilité il avoit peu dcltourner l'affec- 
lion du Balafiiré , qui efloit fi enraciné en 
l'entreprife , veu la promefle & affeurancc • 
infaillible qu'il avoit , la ville prife , d'y ef- 
pou/èr une héritière de mille livres de rente j 
proteûant bien de n^entendre jamais pour 
l'advenir à praticque quelconque contre 
luy ; car ce n'eftoît que perdre temps , ar- 
gent & hommes , imputant la faute de tout 
ce malheur fur la Royne de Hongrie , qui 
fut trop tardive & négligente à envoyer des 
forces; & qu'il luy avoit efcrit, s'ils atten- 
doient l'arrivée de ce Lyon- Vulpt de Vieille- 
ville , qu'ils feroient incontinant defcouvens. 
Et là-deflus envoyèrent licencier leurs trou- 
pes , qui eftoient à huiâ lieues en arrière , 
devers Trieves. ; leur mandant qu'ils l'avaient 
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remuements , quMs le defdaignerent tant i 
que pas ung d'eulx ne le fui voit par la ville p 
ny fe trouvoit à fon lever & coucher ; mais i 
bien plus , le Sergent-Major venoit prendre 
le mot de M. d'Efpinay pour le donnet aux 
Sergents qui menoient les fcouadres en gar-^ 
de ; & quand il luy en voulut faire une repri-* 
mande, luy demandant s'il n'avoit pas veu 
fon pouvoir , il n'en tint pas grand compte ; 
mais luy refpondit affez fièrement , que quand 
il fera cafler & annuUcr celuy de M, de Vieil- 
leville , alors il y obeyra : mais que pour cefle 
heure , moins ne peult faire que de s'âddreflTer 
au tils pour le refpeâ du père , auquel cette 
garnifon en gênerai , Capiuinnes & aultres 9 
mefme les habitants & tous eftats , doibvent 
tant de fervice & d'obligation ; & qu'il n'en 
ufcroit pas aultrement. Qui fut caufe qu'il 
envoya à la Cour faire fa plainte de ce met- 
pris à M. le Duc de Montpenfiér , de qui il 
eftoit créature 1 pour la remonftrer au Roy. 
Sur laquelle il n'euft aultre raifon ny defpef- 
che , finon qu'on le rappella pour obvier à 
beaucoup d'inconvénients ; & envoya-t-on 
M. de Sanflac (a) en fa place , qui efloit bien 
contre fon efperance; car il avoit promeffe 
de M. de Montpenfier de ce Gouvernement, 

(a) Jean Prévoft^ Baxoa. de Sanfao. 

S il 
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Sr'il arrivoît fortune du Gouverneur-; ce qui 
l'avoit faiâ ainfi violenter, en fa cbafge,.& 
renverfer toutes les anciennes ordonnances 
pour enterrer la mémoire de celuy qui les 
avoit faiâes , & y faire fleurir la fienne. 

Mais le Roy, avant faire délivrer à M, de 
SanfTac fon pouvoir, prit la peine de luy ufec 
d'une remonftrance (a) en ces mefmes termes : 
« Vous avez veu , SanlTae , comme ce feu 
» ardent de Chavigny a fd^iâ fort mal .fon 
» proXifEâ de l'honorable charge que je luy 
D avois donné à M.etz par Tintroduâion & 
» prière de mon coufin le Duc de Mompenf 
» fier, pour y avoir voulu novalizer beau- 
» coup de chofes qui n'y eftoient nullement 
p neceflairesj & au lieu d'y faire monS^Xr 
» vice , a cuydé mettre ma ville & tout mon 
)> Eflat de de-là en coipbuftiQu : pjyr aipfi^ 
* puifque je vô\is envoyé tenir fôal lieu juf- 
» ques à la pârfaijftç convalefcence de M. de 
4> Vieilleville , regardez de yous y cQmpo'r^ 
» ter avec plus de modeftie , & fuivcz feule- 

» ment les flatuts & ordonnances que voui 

» / 

(h) Ces rcpréfentatîons de Henri II ne produîfî- 
rent pas un grand effet fur- refprît dé Sanfac. Otf^ vu 
dans les Mémoires de Tavannes quel étoit le caraftère 
de Sanfac. ( Lifez le Tome XXVII de la Colleâioo^i 
p. 147.) 

Tome XXXt^ Q 
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» Y trouverez > fans rien innover davantaîge j 
» car vous ne. lès fçauriez faire meilleures* 
» Il y â- tantôt quatre ans qu'elles y font bien 
^ receues par tous les Capitainnes & toutes 
» qualitez d'habitants ; & fort bien obeyes ^ 
^ lans murmure ny contredift : auffi , que 
» ' Vous n'y ferez gtieres ; car Senneâcre , que 
» j'ai ellabli Lieutenant -^ General en ladiôe 
» ville & au pays MefTin en l'abfencc dit 
» Gouverneur , vous viendra bientoft lever 
)» le fiege ^ ayant eu advis qu'il fera dedans 
» peu de temps de retour de fa maiibn , où 
i> il A cfté extrêmement malade». 

Ainfi M. de SanflTac partit avec toutes fes 
dcfpefehes j & arrivé à Metz , M. de Chavigny 
en dellogea , qui eufl celle honte , que pas 
«ng des Gapîtainnes non - feulement , mais 
-qui ^ûe ce foit de la ville ne Inaccompaigna 
jufques à la porte , à laquelle il trouva l'eft- 
corte qui luy avoit eflé ordonnée par M, d*Éfr 
pinay Dour la cavâllerie; 8c par le Sergent^ 
Major pour les gens de pied , > jufques à 
•Thoul. £t (e retira ^ avec ce mefcontemûc^ 
ment , à la Cour faire fçs dgliances » iifant 
. de grandes meaaces.. 
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CHAPITRE XLIX. 

f / envoyé demander au Roi un autre Lieutenant, 

que M. d^ Sanjpic. 

J^' APPREHENSION defquelles , car il eftoîf 

appuyi d^in grand Prince , fut catffe que le» 

Gapitaiunes envoyèrent après luyi à commun* 

defpens^ le Capuainne RoumolleSy<Li^ute^ 

nant du Capkamne la Molle , pour débattra 

^ leur droid devant le Roy i fî d'avamure il le* 

chaf geôit j & fuppHcr ftmblablemçni Sa Ma^f 

jjçflé dç rappeller M; de Sanflac j & les tan« 

gratîffiçr , que dé fubrbger M. d'Efpina^j^» 

j(a place , pour tousjours à l'advenir ^ iqù'ils 

, aflfcuroient fort <ligne dé celle charge j i&.faiïè 

beaucoujî tf auhres reaionilrances' tx)nteinic» 

en fçs injftïuâions fur ce mefme fubjedj. i 

' Sur quôy Sa Majeflé lift refponce midi& 

Capiuinne RoumoUeâ , qWW ne vxsuloit pad 

fruftrer SenneÔerre de Peftat qu'il luy avoii 

ëonniè ; eftant fon intention qu'il en jbuyflfe v 

puifqu'il en a le pouvoir dcfpefché; i»ôi$ qu*il 

avoit bien rcfolu çn fon ame, s'il arrivoit for* 

tttnfe à Al. deVieiUeviile de luy donner Eft 

pinay pour TuccelTetir i & que pour celle oc^ 

càfion il ay(»t KeSuféThavanneâ(a)» EfclavoJles 

(^) Dans les Mémôkes de Tavannes on n'a point 
parlé de cette anecdote :. elle prouve qne Tavaan^ 

Ga 
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& Bourdillon , de l'eftat de Gouverneur de 
Metz , qui le luy avoient envoyé demander, 
tf Et affin , dift le Roy , que Efpinay ne 
» double poinâ que cell eftat ne luy foit 
» refervé > en faveur des grands 8c fignalet 
» fervice5*que m'a faids fdn beaupere, vous 
)^ emporterez avec vous le brevet , & les 
»' lettres de retenue , & du don que je luy 
» en ây faiô^ fî Dieu en faid fa v#lonté : ce qui 
» ne peult arriver , qu'il ne m'en demeure 
» ung perpétuel & infini regret j car je per- 
» drois ung très<iigne & très-fidele ferviteur 
» que j'ay tous jours bien fort aymé » . 
: Celar diô, il s'enquift fort foigneufemene 
de fa 'famé ; & s'il n'y a voit pas efperance? 
qiSi'ilJa deuft recouvrer bientoft : Item d'où 
eftoit pfjovenue celle froideure entre Chavi- 
gny & les Capitainnes j ;& qui en avoit elle 
le preniier & principal motif. A quoy le Ca^^ 
pitainne RoiimoUes refpondit fort pertine- 
ment) lai (Tant Sa Majellé très-contente pour 
le regard de M. de Vieilleville ; m^is àflez 
irritée contre Chavigny , :pour s'ellre com«> 
porté.avec fi peu dercfpeâ en unetelle char- 
gefr. £t fut le cqmble de fon indignation , 
quand le Capitainue luy: fit entendre qu'il 

ne s'endormoit pas plus queJsVautres cburtilanS) fitôt 
Qu une place pouvoit devenir vacante. 
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aroît demîs le Cdpuaînne de la garde, qiie 
M. de Vieillevielle y avoit eftably , par le' 
malheur de Beauchamp , pour y mettre ung 
Gentilhomme des ficns j & que celle info- 
lence avoit eflé caufe que tous les Lanfque- 
néts de- ladiâe garde, dcfquels Sa Majefté 
avoit aultrefois ouy parler, s'eftoient entie- 
reiren retirez. Plus, qu'en tout le féjour 
qu'il a faiâ à Metz , il n'a vifité que une. 
feule fois M. de Vieille ville ;. & qu'il s^en 
eft allé fans liiy dire adieu; 8c que de fon 
autjiorité abfolue, il avoit cafTé le Greffier 
du Prevofl, fans forfaid , pour y mettre 
le frère de fon argentier; avec d'aijltres în- 
dïgnitez bien prouvées. De fortç que le 
fieur de Chavigny , qui arriva xxois joints 
à la Cour après le Capitainne Roumolles., 
qui eftoit venu en polie, fe prefentant à 
la porte de la Chambre du Roy , l'ouver- 
ture luy en fuft reffiifce; 8c fur l'inftahce 
qu'il en fift, il luy fuft refpondu par l'HuiP 
frer, «qu'il retournaft à Metz ramafler les 
)î Lanfquenets de la garde de M.- de Vicille- 
»' viHe, Iny rendre fon ch^t qu'il avoit em- 
» parte, & remettre le Greffier duPrevoft' en 
» fon eftat». Quand il veidcefle rigueur: en«* 
tre-mcllée de mocqueries , & qu'il n'avoit 
^poindde logis j encores qu'il fuft Gcntilhom-* 

• i 
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Cûe (a) de la Chambre, car il avoît eflé def- 
fendu au grand Marefèhal-de-logis de luy em 
donner, ilfe relira ayec fa courte honte, fanç 
avoir audience ny l'honneur de rendre à fon 
Roy compte & raifon de fa charge : aiiffi que 
M. de Montpenfier,fa grande faveur, s'eneftoi^ 
allé il y avoit deux jours en fa maifon de Chamr 
pigny, adverty du grand & implacable cour- 
rpux de Sa Majeflé contre fon favory. 

CHAPITRE L. 

Le Roi envoyé vifiter M. de Vieilleville ma-r 
lade y par un de fes Gentilshommes : M. de 
SeneUerre vient à Met:^ pour jr commander ^ 
& M. d^ Vieilleville part de cette ville pour, 
aller prendre Vair à fa terre de DureJlaL 

Ayec ce contentement & toutes les deCî 
pefches cy-deffus mentionnées , leCapitainne 
Roumolles partit en la compaignie de M. de 
la Chapelle - aux- Urfins (i i) , Gentilhomme 
de, la Chambrç du Roy , que Sa Majeflé en-? 
voyoit vifiter M. de Vieilleville j, luy portant 
lettres favorables de fa part j affin auiS d'eftre 
acertiorée (b) de fa maladie , & ce qu'elle, en 

(a) Il devint depuis Capitaine des Gardes, & ce. 
Fut lui qui , fous le règne, fuivant , arrêta le Prince de 
Coûdc. (b) Affeuréc. 
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devok cfperer. Et arrivèrent tous deux à 
Metz en pofte. M. d'Erpinçay^ advcrty de fa 
venue, envoya au-devant de luy cinquante 
fallades conduises par fpn Lieutenant la Bou- 
laye ; puis fe trouva luy-mefme fur le chemin 
avec le refte de fa compaignie , 8c l'amena 
delccndre au logis de M, le Gouverneur , où 
il fut reçïeu fort honorablement par Madame 
<ie Vieilleville ; mais à:Caufe de la fièvre, il 
lie veid M. de VieiHeville , ny prefcnta fes 
lettres qu'après difner* Lelq^ielles receucs & 
leues , on n'exprimerpit pas aflez fuffifara- 
ment la forte opération que feifl cefte très^ 
grande faveur en fa perfonne , fi on difoit 
feulement qu'il n'ayoit receu de fa vie une 
telle joie au cu©ur j nvais il-fauk çaflcr plus 
oultre, & jurer, avec tome vérité, qu'elle le 
reflufcita de mort à v,ie ; non pas du tout pour 
la vifitation dont Sa Majeûé l'avoit hojnoré, 
car desja elle loy aypit en^o^'é au commen- 
cement de fa maï^die M. d'Antragues pour 
mefmes effeâs , maij d'avoir veu le brevet de 
la retenue du Gouvernement de Metz pour 
M. d'Efpinay : ce qui TafTeura de la parfaide 
amitié de fon Maiflre j & qu'il ne vouloit pas 
perdre ia mémoire de luy ny de fes fervices 
après fa mort , puifqu'il mettoit en fa faveur , 
& fans en avoir jamais elle requis > entre les 

G 4 
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mains M'un jeune homme, la première & la 

pluis importante clef du Royaume de France , 

qu'il fçavoit devoir eflre briguée & reçh^r-* 

chce des plus expérimentez Chevaliers du 

Royaume. Auffi depuis la leâure de^ lettres 

de fon Roy , qui en faifoient fort ample ijnen- 

tion , fon amendement croiflbit de jour à aul-* 

tre. Et retint huiâ jours entiers M', de la 

Chappelle - aux - Urfins en fon logis. Palais. 

Epifcopal , & cin<| du fix Gentilshommes q\â 

avoient couru avec luy , qu'il logea tous 

^céans avec ung fort fumptueux traiâement ; 

& ne leur mancquerènt durant ce féjour tou^ 

tes fortes de pafle-temps : lequel expiré , & 

après avoir veu Kcencier une rabauilliere (a) 

*de MedëSins , car il y eh avoit fept ou huid 

de plufieurs Princes, il jiartit de Metz très»; 

content, conduit en très-grande magnifiten- 

•ce, avec plus de deyx cents chevaulx d'eC- 

corte , jufques à Thôùl , où il printla pofte, 

y eftant venu de fes geils fur de braves cou r- 

tauhc, dont on l'a voit accommodé. M. The^ 

valle durant ledîft féjour luy âvoit faiâ vifiter 

les farterefles , lès granges de l'artillerie , des 

vivres & toutes aùltres fortes de munitions ,' 

pour en faire fon rapport j; & furrtout , com^ 
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rne on avoit befoîgné à la citadelle ; car Sa 
Majefté Pen avoit fort foigneufement chargé, 
~ Ainfi M. de Vieilleville revenait en conva- 
Jefcence; mais il ne fe pouvoir fortiffier; car 
fa longue maladie, avec tant de médecines, 
purgations, cautheries, faignées & fcariffica- 
tions., l'avoient mis fi au bas, qu'il fut plus^ 
d-ung mois , après le partiment de M. de U 
Chappelle- aux- Urfins, fans fe pouvoir aC- 
feurer de fa première fanté, à caufe auffi 
d'ung eftouffeœent qui luy eftoit ordinaire 
que les Médecins appellent naufée; car il 
/ne irouvoit gouft en viande quelconque , xvf 
aultres apprefts, pour délicats qu'ils fuflent» 
qu'on luy peufl faire manger. Toutesfois ie 
temps & la nature , le firent peu- à- peu r^ve* 
nir , avec les bonnes prières de toutes fortes 
& qualitéz de gens , lant de fon Gouverner 
ment en général , que des Provinces adjacen- 
tes , qui euflent eu un merveilleux regret en 
fa mort , & grande perte femblablement : 
car il qftoit profitable à tows' ; & principale^ 
ment à ceulx de Gharapaigne, de Lorrain- 
ne, & aux fubjeâs de l'Archevefque de 
Trieves, fes plus proches voifins 

Nouvelles virîdrent enfin , que M. de %ç;n^ 
neâerre eftoit par les chemins : de quoy Mr 
(ie Vieilleville fe resjouyft gi-andement poyr 
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IVxtreme envie qu'il avoit d'aller en fa mai- 
fon , changer l'air , & acbQver de fe guérir & 
fortiffier. Cependant M. de SanfTac fe retira. 

Il féjourna encores ung mois après l'arri-* 
vée de M. de Senneâerre , pour l'inflruire au 
devoir de fa charge , & la luy fift çxercer du-»» 
rant tout ce temps-là » afGn de raccouftumer 
îivec les Capitainnes, donner le mot, faire 
les rondes ; & fift une monflre aux gens de 
J)ied, affin qu'il apprint comme il s'y faul-^ 
droit gouverner pour Tadvenir, & pour ren- 
dre auflî fa venue agréable à tous les Capi- 
taines & à* toute la garnifon en gênerai • 
commandant aux fufdiâs Capitainnes d'aller 
ordinairement à fon lever & coucher , mefme 
au Capitainne de fa garde , de fe retirer à 
fon logis avec fes foldats , & de l'accompai- 
gner tousjours par la ville : luy laiflTant en 
fomme toutes affaires en main, tant de la 
guerre » crimineiles , civiles , politicques, que 
d'Eflat , comme s'il eufT efté Gouverneur en 
chef, & pout le relever aufïi de touije peine. 

^ais M. de (îuyencourt, qui s'attendoit* 
çftant Lieutenant de fa compaignie , d'avoir 
^uflî la Lieutenance du Gauvernement quî 
luy euft eflé fort propre & très-^honorable ,. fe* 
defdaigna , s'en voyant frufiré ; & encore» 
que M, de Vieilleville s'en exçufaft fur le 
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I^oy 9 qui le luy avoit donné , luy monfirant 
les lettres que Sa Majefté luy en avoit efcri^ 
tes, fi eftrce quHl ne voulut rien prandre en 
payement ; niais fe retira en colère Picarde 9 
en laquelle il fut fort trompé j car il penfoii 
faire une bi^en grande brefche en la compai-r 
gnie : mais de trente-Gx Picards, hommes 
d'armes,, pas ung ne fe desbaucha , deux de 
fes nepveux mefme , qui eftoient auffî homr 
mes d'armes, le laifferent aller. M. deSen- 
neâerre fe prevaluft beaucoup de cette picar*» 
defque fougouGtéj car eftant inftallé en fa 
place , ce luy fut ung accroiflTement de forces 
& d'auihorité , pour fe faire mîeulx fuyvre Se 
pbeyr en ce Gouvernement. 

M. de Vieilleville doncques , voyant le 
lîeur de Senneâerre fon Lieutenant au Gou- 
vernevncnt & en fa compaignie , deuement 
façonné en fa charge , & très-agréable aui 
Capîtainnes, Gendarmes & à tous les eftats 
de la ville , délibéra de fon partemenr j & s'a- 
«ihemina avec Madame de Vieilleville , M. 8c 

■ 

Madamoifelle d'Efpinay , & M. de Thevalle , 
fon nepveu , qui efloit ung grand attirail » 
par le BaHîgny , droiâ à Orléans , à petites' 
journées , & en liâiere. à caufe de fa foi- 
\>lçfïç ; auquel lieu nous nous embarquafmes, 



fur Loire avec nombre de batteaulx , pour 
aller jufques aux Roziers , à Six lieues de 
Dureftal, 

Et rendu en fa maifon , délivré de toutes 
affaires , & n'eftant occupé que à la réception 
de fes parents, voifins , amis & fujeâs , no- 
bles & aultres qui le venoient fans ceffe vîlî- 
ter, il recouvra en moins de rien fes pre- 
mières forces & fanté j & paflTa plus de huiâ 
mois : car les vifites eftoient alternatives en 
ce plaifir & contentement , encores que le 
Roy luy defpefchaft plufieurs courriers pour 
le faire partir à le venir trouver. 

Mais , tousjours par gracieufes rçfponces , 
il contentoit fur fon reffus Sa Majellé. Car ce 
doulx repatrietnent (a) , en efprit afFranchy de 
tpus empefchemenis de guerre & d'çftat , luy 
eftoit fi rieceffaire pour quelque temps , que 
s'il n'euft jouy de celle paifible quiétude , il 
eftoit en dangier de tomber en perclufion & 
paralyfie j de quoy Sa Majeflé bien informée , 
très-agréablement l'excufoit : aufli , qu'EUe 
fçavoit bien que tout fon mal provenoit d'u^ 
crevecueur d'avoir failly une fi belle entre- 
prife pour fon fer vice, qui redondoit à Isv 

( a ) Retour dans fa patrie. 
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gloire de fa couronne & de la nation Fran- 
çoîfe 9 & par la beftize & flupidité de celiiy 
qu'il a voit honoré d'uwe fi importante char- 
ge ; de quoy Sa Majeflé mefine receut ung 
merveilleux defplaifir , comme nous ayons 
did. 



Fin du fixièmt Livrt* 
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PRÉFACE 

Ï>U SEPTIÈME LITRE, 
PAR VINCENT CARLQIX. 

r \ 

C^ ONTJ^UANT mcipratejlation faiSe en la 
Préface du fixiefme Livre^je pourfuivfay ^ 
Dieu aidant^ mon HiJIoire; jy eftant appelle 
par deux fort pertinentes ù> légitimes raifonSé 
La première , pour le devoir auquel je fuis 
vbligé de célébrer la. gloire y. Us ^ valeurs 6t 
très ^vertueux gejles dt ce brasse Chevalier j^ 
qui avoit peu de femblable en ce Royaume^ 
& quand yefiendrois ma ciQtnparaifon jufquex 
en l'Europe y je ne penferois pas dt beaucoup 
advantaiger fon mérite* Vautre^,quejej^ fuis 
forcé par Poubliance , ou pluflofi maUêe, .de 
tous Us Uiftoriens qui hm. efcritdes hifioites 
de nqfire temps depuis trente ans : car^ iU n^ 
font aulcune mention de luy (a) , mais^ n^ le 
daignent pas feuUmejit- nommer, en des. a^esi 
principalement , oii il avoit la furi^tAnd^ncé 
& commandement générai y comme au foege de 
Théonvillei ils fe contentent^ die dire y le Gùii^ 
verneur de 'iA^xz^fans aultre filtre y ny fuite 
d*honneur ny de refpeà; & au Jl^g^ de SaiûS^ 
Jean d'Angely y iU mettent comme par mef-^ 

(al Voïlà pourquoi, en voulant rapprocher 1^ 
Mémoires de VieilleviUe de ceux dc^ fes coaieinpfl»- 
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pris M. le Duc d'Aumalle & le Marçfchal (a) 
Jimflemcnt. Que s*ils eujjent diS de Vieille- 
ville j it y eujl eu de quoy fe contenter ; 
encore que par fa vaillance & faige conduide^ 
ces deupc villes furent y comme nous dirons 
avec toute vérité y reduiàes en V oheiffance des 
Roy s lors régnants* Mais ce qui ejl plus in^ 
tolerable y ces larrons (b) pleins de menfonges 
& flateries , attribuent à aultriiy , par une 
mefchanceté detefiable^ la gloire & V honneur 
quily acquifi y les peines & fatigues qu^il y 
print au grand hasard de fa vycy de laquelle 
il a tousj ours fais lidiere y quand il a ^flé 
queftion d* entreprendre quelque important & 
fignalé fervice pour fon Prince y & de Vexe-^ 
tuterjans aulcune. apprehenfîon ; qui me faïSt 
croire que ces beaux Efcrivains batijfoieht 

rains, fouvent nos rechercKes ont été vaines, II y a 
eu {ans dotite ub autre motif; c'eft que Carloix a dé- 
guifé un certain nombre de faits. 
^ a ) Ceft â .peu près ce qu'a fait la Popelînîere , 
mi dî(knt ^ue Eoron réfiroit aux Marefchaux des propo« 
£tions bazardées par les afllégés. Us ne nomme point 
.ces Marcfchaux* . 
. ^. (b). Malgré la colère de Vincent Carloix, on ba- 
lancera à le croire fur Ci parole , lorfque feul \l attefle 
un fait, & qu'il eft contredit par tous les Contcm- 
:^orains. On doit encore liéfitcr davant^e, s'il fait 
"tioiinear de. cette anecdote à fou maître. 

leurs 
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leurs ouvraiges Joubs la faveur de quelques 
Princes y qui leur diSoient premièrement leurs 
louanges , fur Vefperance de quelque gras 
viorceau ; puis leur recommandaient la mé^ 
moire de ceux quils av oient en affeSlon y & 
qui efloient de leur fuite : dont efl qu'ils ^nt 
foubflerré (a) , & comme enfevely , les braves 
gefles de ceux qui ne leur efloient pas agréa" 
blés ; lef quels toutes fois av oient faid le fer'- 
vice : comme il fe peult aifement juger par 
les ef pitres liminaires de- leurs livres y qui 
toutes s^addreffent aux plus grands de ce 
Royaume y pour en tirer quelque recpmpance 
& prouffîS. En quoy je ne les veux nullement 
imiter ; ayant dédié ce mien véritable labeur y 
à Vinvincible & très - redoubtée Couronne de 
France 9 pour repréfenter au "très '-grand & 
trèS'puiffant Prince qui la porte à prefent^ 
& autres qui par cy-après en feront honoreci^y 
ung très ' ferme pillier & très -fidèle fervtteur 
ficelle y s'il en fut oncques ; fans faire tort 
toutesfois à V ancienne mémoire du trèsAllufhre 
Chevalier Bertrand de Gleafquin (b) , jadis 

m 

( a } Mis foas terre. 

( b ) Du Guefcliû. 

L'éloge , comme on le voit , n'efl pas modefl^. Sans 
doute il efl permis à un ferviteur fidèle de louer foi\ 
naître ; & cet enthoufiafme de Carloiz lionore foa 

Tome XXXI. H 
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Csnneflahk. Ef quand ils vSudroknt cohimtttfe 
à qitelqii^un une haute & imponame cfiarge ^ 
en Vtxecution de laquelle la vai' lance &foing^ 
la promptitude {/ le mépris de la ^mort feront 
rtquifesy qu'ils en cherchent ung de fori hu^ 
fneur ^ qualrgié If acc(mj>ly de telles perfeàions 
qui reluyfoient comme naturelletnent m Ivj , 
exempt en outre en corps O en Vame] comme 
il fe peut veoir par le progrès de ce fie hif-^ 
toire^ de toute ambition & avarice ; faichant 
très* bien que ces deux monflrueux vices ejloi'^ 
gnent & deftournent V homme y non-feulement 
de la crainte de Dieu y mais le font bientofi 
coule/: y voire précipiter ^n Vatheifmx. 

câcur : mais il ne perfuadera jamaiis sul Ledieur ^ui 
ji^c d'après les faits , que les Bayard , les la Tremoille ,^ 
les Louis d*Ars, les Gafton de Foir, les Montluc, 
les Tavaniics , & tafit d'autres ne puîffcnt fouteûir le 
jtarallellc avec Vreilievillc. 



Fin de Ja Préfatcc* 
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MÉMOIRES 

DU MARÉCHAL 

DE VIEILLE VILLE. 

LiFRE SEP TIÈ ME. 
CHAPITRE PREMIER. 

'Caufe du maiivaïs fuccès de la guerre 

^ d'Italuk 

jL/oNCQiTE8 ce vertueux & faîge Chéva* 
lier s'eftant bien.fortiffié, & ayant à fduhaiâ 
recouvré fa famé, partit de fon chafleau de 
Dureflal fur la fin de Tannée ijyy, pout 
venir trouver le Roy , qui eflçit lors à Paris, 
Et ne"" fault demander de, quel accueil S^ 
Majeâé le receut. Mais toutes caielTes paf* 
fées, &^ tous bons jours donnez, il comment 
cea en toute diligence à propofer Tordre qui 
cftoit neceflaire pour Teftat de fon. Gouver- 
nement de Metz j car il a voit eflé adverty 
que. Ton de voit plus de quatre moriftres à 
toute la garni (on j & que M. de Sennederre, 
fon iiiemenant , cftoit; en dangier dVne fe- 
dition, fi orf n*y remedioit dei>onne Ueure* 
Mais i\ fift f(^avoir incontinant fon arrivée à 
la.Coiir, à tous les Capitaine;s , . q,\u mirent 

H 2 
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leurs foldats en efperance de toucher argent 
bientoft. 

Cependant aufîi attendant fa venue , il 
commanda par le mefme courrier au Tfe- 
forier des réparations , auquel il avoit def- 
fendu, avant partir,, de toucher fur fa vie 
aux deniers dédiez pour la citadelle i quel- 
que neceflîté qui furvint, d'en dillribuer 
aufdiâs Capitaines par forme de prefls, pour 
en accommoder leurs foldats, attendant lesv 
monftres. Ce qui compofa les chofes en toute 
doulceur, 8c releva M, de Senneâerre d'une 
extrême peine & dangier. 

Puis après il moyenna tant envers Sa 
Majefté, qui eufl efgard à fes importantes 
remoiiftrances, fortiffiées de la grande faveur 
qu'elle luy porioit, qu'il obtint deux cens 
mille francs; encore que le fond du trefordu 
Louvre fuft quafi du tout en tout tary, à 
caufe de la defpence întînie qui fe faifoit pour 
le voyage d'Italie , où eftoit desja bien avant 
embarqué le Duc de Guyfe , avec une bien 
greffe armée , qui fut toutesfois de peu d'ef- 
fefl, voire fans anlcun fruiâ; car. le Cardinal 
de Caraffe (i) , fcelerat s'il en fut oncques, 
luy donna de terribles traverfes ; defquelles 
la premierè'^fut , qu^il tint te povre Duc de • 
Guyfe totn le mois de Mars, qui eu le plus 
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propre de l'année pour faiçe la guerre' & 
camper, à caufe de fa température en tout 
le climat, dedans la ville de Rome; l'entre- 
tenant de toutes délices , feflins , courtifan«- 
pes , vierges & femmes mariées , dont ce 
gouffre d'abomination a accouftumé de four- 
nir, pour, J>ar ce temporifement, attraper 
du D11C de Florence quatre cens mille efcus : 
car il luy fift accroire que le Roy de France 
luy envoyoît celle grofle armée françoife, 
pour l'exploider à fou plaiGr 9 ou en la Tof- 
cane, ou à N«^ pies. Mais prévoyant l'en tre- 
prîfe de Naples fort dangçreufe, à caufe des 
grandes forces que preparoit le Duc d'Alve, 
ihavoit refolu de la luy jeder fur les brasj 
tant pource qu il voyoit qu'eftant furpris, il 
en auroit bientoft fa raifon , que de ce qu'il 
fe fouvenoit de la mort ignominîeufe que 
l'un de fes frères & fon neveu avoient receue 
en fa ville de Florence , qui y avoient elle 
pendus à tort, & fans caufe; toutesfois que 
s'il vouloit compofer cefle fomme de quatre | 

cens mille efcus, il changeroit de couraige 
& oublieroit toute vindide, A quoy le Duc 
de Florence ne faillit pas (2); & la paya 
comptant pour deflourner celle oraige , qui 
çuft ruyné fon ettat. Et parce que le DuQ 

H 3 
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de Sormme (a)wdefcoiivrit ceAe fecrcte met» 
chanceté ; car toute l-armée fe mutinoit de 
ce trop long féjour , il fut contraind de fortir. 
de Rome la nuiâ, à pied Se travçfti, auV- 
trement le Cardinal l'eiift faid pendre aux 
feneftres de fon logis : ainfi Favoit -^ il juré , 
ayant envoyé le Banfel (b) avec tous fes 
Sbierres (c) , cjtij eft à dire en françois^, lô 
Prévoit & *fes archers , pour execiiter foQ 
rigoureux commandement; qui n'y enflent 
• ofé faillir; mais de bonne fortune pour \\t\ 
tel 5c fi digne ferviteur du Roy, ils n'y trou«* 
verent que le nid, 

L'aultre & plus mefchan;e traverfe que I4 

première; que Parmée Fran^oifè qui eftoil 

arrivée à Rome,, avec tous les dangiers 8c 

difficultés qui fe peuvent dire', & fur fa foy 

, $c PjntelHgence qu'il difoit avoir à Napl^i 

(a) Jean-Bernard ^e San Scvcrino, Duc 4e Son^ma, 
^toit originaire d'une grande Maifon à^t Naplcs. Son 
^ttacliemcrit à la fiance lui valut la haine dé la Cour 
d*Efpagnc. Selon M. de Tliou , la France réçcmipenfa 
affez n^al fes fervices. Il inftitua Ctades IX' fon hétU 
tîcr, &naonrutcn 15*^4 à Langeais fiir-Loîrc. 

( b ) Le Barflge^, Ôfllcicr dont les fondbionsî à ^omA 
fcffemblent à celles de nos Prévôts 

• "1 > 

(c) Les Sbirt^. . • ' 
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poux le recouvr<ïment du I^oyaumej tou-- 
tesfois il fut fi dyablc, .qu'il n'euft poinâdc 
honte , & ne lift confcience de la uahir : car 
voulant M, de Guyfç oiarçher ^ptè$ ce roaul* 
dit féjour de Rome » & entrer d«dan$ 1^ 
Royaume de Naples par ung cheinip où U 
n'çuft trouvé ^ulcune rçfiiîance^ ii'ayant on* 
core le Duc d'Alve rien preftj ce mefctiani: 
Ten divertit, & le fift attaquiei; une ville 
nommée Civitella, firwée fur le hault d'iinf 
montaigne , ik qu'il l'emporteioit en moir)$ 
de fix jours , la prife de laquelle , d'aultant 

• 

qu'elle efloit frontière dudiâ R,oyaijnae ^ 
donneroit ung lî grand fpavente à la ville de 
Naples , à tout le refle dû Royaume , au 
Duc d'Alve mefme, que devant le mojf 
d'Avril expiré, il çfperoit le couronner Roy 
de Naples au nom du Roy de France, foa 
Maiftre, . 

Le povre Duc qui ne cognoîflbit le p*y^^ 
& qiii n'avoit (a) pcrfonne de fon collé pour 
foutenir fon opinion , ny jrenverfer celle de 
ceftuy-cy,, qui efloit ordinairement fuivie & 
fortiffiée par plm de trente Capitaines > loua 

(a) On verra 4ans ks Mémoires (Je Rayvîn i\i 
VUlars <nie , fi le Duc de Guife cât écouté les con- 
feUs du, Maréchal d^ Briff*? ^U aç fe fçroit pas trouv* 

H ^ 
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de fon pays,*rquand il en propofoît quel- 
qu'une , auffi que le principal & plus exprès 
article de fes inftruâions, eftoit de ne rien 
faire contre la volonté de ce Cardinal, chef 
& premier autheur de cefte entreprife ,' fuft 
contraind d'y acquiefcer; & l'afliegea. Mais 
au lieu de fix jours , il y fuft fix fepmaines (a) 
fans la pouvoir forcer; durant lequel tems , 
Parmée de mer Hefpaignole arrive, & les 
forces du pays s'aflemblent ; qui firent , 
toutes joiiiâes, une bien grofle & puiflanie 
armée , avec laquelle le Duc d'Alve s'ad- 
vânce en toute diligence , de venir faire 
lever le fiege de Civitella. Dequoy adi^erty 
M. de Guyfe , defcampe biencoft ; & fe re* 
tira avec la fienne , toute haraflee & à demye 
vaincue de fatîgues & maladies. Ce tradiment 
valut à ce perfide deux cens mille efcus en 
argent j Se oultre ce, ung Evefché & deux 
Abbayes; le tout de la valeur de vingt mille 
ducats de rente , tant en Hefpaigné que à 
Naples. Il, fit tant d'aultres perfides traiâs , 

(a) Seloa rHlflorlen de Thou, le Dac de Guifa 
nr^it Iç fiége devant Civitella le 14 Avril, & le leva 
le 1$, Mai. Cette entreprife, où 11 échoua, lui coûta 
beaucoup de braves gens. Les François montèrent à 
Taffaut, avant que la brèche fût praticable. Cette pé- 
tulance a été fouvent funefte à la nation» 
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qui rendirent ce voyaige très - honteux & 
inutile, qu'il feroit impoflîble de les reciter; 
qui me gardera de m'y çftendre davantaige; 
auffi que cela n-eft pas de mon hînoirel Mais 
j*en ay bien voulu reciter ce couplet en pâl^ 
fant, puîfqu'il eft tombé à propos; car fef- 
tois alors à Rome , quand ce neveu du Pape 
Paul quatriefme, Confalohier (a) de Sainte 
Efglife, & Lieutenant de fon oncle, exer- 
ceoit foubs l'ombre de bonne foy , telles & 
fi énormes mefchancetez , aux defpens de la 
povre Franfce. 

CHAPITRE IL 

Monjîeur de Vieille ville retourne àMet^^ oh 
il fait une jiiftice exemplaire des ftdiùons 
arrivées pendant fon abfence. 

JToo^ repvandre doncques le fil de Phifloirc, 
je diray que M. de Vieîlleville fift marchec 
en diligence celle notable Comme à Metz,» 
que l'on receuft à trcs-grande joye , comme 
très-néceflaire^ & par laquelle on obvia à 
ung terrible & très-pernicieux remuement : 
iar durant fo;i. abfence, on avoit tiré dcMetZi 

(a) Nouî ne connoîffbns point créent du tcms oA 
ce. titre de bonfalonniec ùAi 4onQd au Cardinal 
Carafie. 
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douze compaignîes de vieilles bandtes îrw^ 
Çoifes, pour le voyaige de Naples èy-deffus( 
mentionné; & envoyé en leur place aultant 
de légionnaires de Champaigne & de Picar- 
die, le plus mal difciplînez du monde, & 
leurs Capitaines tout de mefme , qui ne ref^ 
pedoient nullement M. de Sennederrc; & 
fans Tafliftance que luy faifoient les aultres 
douze vieulx Capitaines & les Gendarmes ,. 
îl efloit en hazard de courir une fort dan-» 
gereufe fortune : car inceflTamment cefle def-* 
bordée canaille crioit à l'argent,- ayec des 
înfolences & indignitez bien grandes & du 
tout intollerables. 

Mais M. de Vieilleville n'oublia pas d'et 
cnre au Prevoft de Metz par ceulx qui por- 
tèrent Pargent, qu^il ne faillit fur fa vie à 
iatre informations fecrettes de tout ce qui 
s'efloit paffé en ces tumultes , & n*y efpar^ 
gner les Capitaines qui les avoîent favori-. 
fez, ny donné l'ordre requis à leur devoir : 
car par ceulx-Ià il vouloit commencer, en 
feuffant le proverbç q.ui did : Battre le chiem 
devant le lyon : ayant );efo]u & juré , pour 
faire trembler & mourir de peur les chiens ,' 
de bien eftriller les lyons; comme il fit. 

Doncques il partit de la Cour'pour venijç: 
^n fon GouYernement , en bo/inc delibcr^cfe^ 



pu M^ficn^X. D)B VlBTlLETILLE. 12$ 

tien jde chaflier ai^reimem ces tumohiiaire^ 
& red^ieu:f(y fans acception de perfoime; 
& advertit M. de Sçnneâerrç par çoiirrict 
exprès, de ne perm.ettre i perfonoe vivamo 
de venir au-devant de luy , ny de luy envoyée 
efcorte; & qu'il çn prendroit, paiTant par 
Thoul ; car foubs umbre d'uue falve, une 
barquebu^ade çft bientoft donnée. Où ar-« 
rivé, il commapda au Capitaine la Mothe-» 
Rouge de monter à cheval avec foîxante de 
fes chevaiiix-ligiersj & au Capitaine Yon- 
berry, Bafquç, de choifir cent de fes foldats^ 
aufii Bafques ^ bons harqi^çbuzîers , & l'ao« 
çompaîgner jufque^ à Metz. Et marcha toutci 
nuid avec celle troupe Sç fon train, qui 
pouvoit faire, compris ccluy de M* d?Efpi-< 
nay , le nombre de foixante-dix chevaulx. 
Et fufl-on bien csbahy de le veoir le len- 
demain qua(i au jour poignant, aux porter 
de Metz; qui donna beaucoup^ de tremcur (a) 
aux plus coulpables. 

Defcendu qu'il fuft en fon logis, il corn- 
^nanda de faire loger l'efcorté de Thoul j & 
deffendit aux Capitaine la MothcrRouge & 
Yonberry de partir faps fon congé; & qu'il 
avôit befoing pour trois ou quatre jours de 
leur alTiIlance. Et eflant raffrçfcby, M. d© 
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Senneâerre ' le vint trouver en fa chambre, 
avec les Capitaines des 'vieilles bandes : car 
les Légionnaires qui fe fentoien^ coulpables» 
ne s'y oferent prefemer. 

Le Prevofl ne tarda gueres , fémblable- 
ment avec Tes informations; lefquelles leues, 
il commanda aux Capitaines là préfens de 
drefler des corps-de- gardes à tous les car- 
refours de la ville ; & à fa compaignie , de 
monter à cheval, & fe tenir en bataille au 
Champaflaige; à M. d'Efpinay, de faire tenir 
la fienne en la place de la grande Eglife ; 
& au Capitaine Lancqucs, fes harquebuziers 
à cheval en la petite place : defFence à tons 
de ne laiffer pafler Capitaines ny foldats Le-* 
gÎQnnaires, quels qu'ils fuffent. 
. Cela ai^îQ ordonné & appreftc en nierveiU 
leufe diligence, il envoya prandre les Capi- 
taines la Haye, Frizonville & Bertherourr, 
qui eftoient fort chargez par les informations, 
d'avoir attenté à la perfonne de M. de Sen^ 
nederre, enfoncé avec leurs foldats fon logis, 
& tiré contre fa garde. Iceulx trois Capitai-» 
lies amçnez en fa prefence , & ledure faiâe 
defdides information^, les fift mettre à ge- 
noulx devant le Sieur de Senneâerre , & luy 
den\ander pardon. 

Ladide amande faiâe, n'eftant l'«3^ecutçuc 
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de jtiftîce gueres loîng de-là, ils furent me- 
Dez eiï une cave, où il leur trancha lés teflesj 
lefquelles furent portées & départies en cha^ 
ciine des trois places ; qui donna ung mer- 
veilleux effroy à tous les Légionnaires, tant 
Capitaines que foldats. Et comme ils (e pre* 
fentoîent à pafler, ou pour s'alFembler, ou 
pour venir faire quelque remonftrance , on 
les repouflToit , non pas à coups de barre ou 
de halebardç , mais avec harquebuzades ; de 
forte qu'ils furent coniraînds de fe reflerrer 
en leurs Iogis« 

CHAPITRE II L 

Piinîtion des Légionnaires qui s'^étoîent révoltés 
pendant Vabfence de M. de f^leillevilie. Ct 
que c*étoit que ces Légionnaires établis par 
François I. 

à 

JVlt>N SIEUR de Vieilleville adverty que 
cent ou fix-vingts foldats s'eftoient affemblez 
avec les armes en une aultre place nommée 
le Sauffy, envoya en diligence le Sergent- 
Major St. Chamans, avec bon nombre de 
foldats, leur demander pourquoy ils foni-là; 
& qu'ils fe débandent inconrinant} &: félon 
la refponce qu'ils feront , fi elle tend à mu- 
tinerie , qu'il les charge de furie , fans re* 



xx>gnoiftre ny ufer d'aulcune mifericorde* 

Arrivé que fut St. Chamans. devers eux, 
faîô ce qui luy avoit efté commande. Mais 
ils furent fi fots & mal advifez i q^i'ils ref- 
,|>ondirent eflre là , àttendans leurs compâi- 
^ftons , pour avoir la raifon de leurs Capi-^ 
iâinesi que l'on avoit faiâ fi crii^ellemenc 
fBOurin Mais ils n'eurent pas loifir de para- 
chever , que St. Chamans les charge fi fu- 
xieufement, qu'il en fut tue quarante où 
cinquante fur la placç : le refle gaîgna la 
fuite. Mais ce que Su Chamans ne petift 
attraper, fuft arreflé par les corps-disj-garde 
& lei foldats des Capitaines Yonberry & la 
Alothe-Rouge; car c'cfloit en leur quartier; 
& furent chaudement pendus & ellranglez : 
où plufîeurs belittres & cocquins s'employè- 
rent avec le bourreau & fon valet , pour en 
avoir la dépouille. Les vieilles fembïablement 
Icderent les morts en la rivière, fur l'etpe- 
rance de meftne praticque ; ellant le Saulffy 
«ne ille entourrëe de deux canàulx de la 
Mozelle, & ponts de chaque cofté, que ces 
mutins n'avoient pas eu l'efprit de garder ny 
de s^en faezîr. 

Auffi Légionnaires ne font pas tenus ny 
reputez pour gens de guerre; ains forteni 
du labouraige', pour s'afitanchir des tailks^ 



DU MakÉCHAL DB VlEîtLE ville, 12J 

en fcrvant quatre ou cinq mois, ou quelque 
aulne efpace de temps; & apponeni certi- 
ficat de leur fervice , que l'on appelle nr- 
t€jiation du Servigny^ qui eft enregillrée aux 
greffes des Jitrifdidions aufquelles ils foni 
fubjeds. 

Le Roy François-Ie-Grand leur donna ce 
Tîom de Légionnaires (a) , à l'ancienne façon 
des Romains : car ils s'appelloient au temps 
paflTé , Francs'Archiers ; 6c (5) en Bretaignc ' 
FmncS'Tàupins* Mais voyant que le fervice 
âc telles gens mal - aguerris eiftoit du tout 
mutile, on commua cela en argent; & ap- 
pelle-t-on ccfle taille la folie de cinquante 
mille hommes de pied ; à laquelle tous les 
roturiers univerfellement du Royaume, font 
contribuables & fubjeds ; & de ceft argent 
on en façonne de braves hommes & vaillans 
Capitaines. 

Les Lieutenans des trois Capit^nes deca« 
pitcz, '&: qui a voient perdu grand nombre de 
foldats an Saulfly , craignans que la fureur 
Ac M. de VieiHe ville continuafl, & que l'on 
revîfoît d'henre à aultre les informations atït 
quelles ils eftoient compris, furent d*avis de 

( a ) Voyez rObfcxvation, n**. % , fur les Mcmoîrct 
4e Martin da Bellay, Tome XVII de la Colleaion,- 
page 35>8. 
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s'en aller. Mais ne pouvants fortîr, à caufe 
que les corps-de gardes extraordinaires con- 
tinuoiem nuid Se jour aux lieux où l'on les 
avoit pofez, & tousjours gens de cheval à 
tour de roolle dedans les places , & la ville 
tousjours ainfi cantonnée, délibérèrent de 
deàiiander ung congé à M» de Vieille ville; & 
le luy envoyèrent tout prefl à fîgner; car ils 
ne ppuvoient parler à luy. Ce qu'il leffufa : 
mais il leur fifl dire par le Capitaine Bahuz » 
qui gardoit la porte par laquelle ils dévoient 
fortir , qu'ils fe pouvoient retirer quand ils 
vouldroient; & que le fervice de tels mutins 
n'eftoit^pas au Roy ny à luy; & qu'il leur 
faifoit trop de grâce de les laiffer partir; car 
ils avoîent lous mérite la mort, & d'eftre 
pendus. Eulx ayans celle parole, trouflent 
bagaige ; & s'en vont au troifiefme jour de 
fon arrivée. Mais adverty qu'ils avoient def- 
bauché environ de cent foldats de leurs com- , 
paîgnies, pour s'en aller avec eulx; qui 
cûoit afFoiblir d'auliani la garnifon de Metz, 
& de grande confequence pour le fervice du 
Roy ; auflî qu'ils n'avoient pas achevé le fer- 
vice du mois , duquel ils avoîent faiâ monf-' 
tre & touché l'argent , il commanda au Ser- 
gent-Major St Chamans d'aller après en toute 
diligence , avec nombre de harquebuziers , 

& Tefcorie 
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& Pefcorté qui eflôit venue. de -Thoiil^ & 
les tailler tous en pièces ; qai les attrapa 
auprès des arches de Joùy j & n'y faillit pas j 
car il n'en efchappa upg feul ; les Balijues 
àù Capitaine' Yonberry, & les chevaùlx- 
ligiers de la Mothe- Rouge fé desjëunerent 
de ce butin 5 en fb retirant à XhouL 

Les Capitaines Légionnaires advertii de 
ceïle defFaiâe^ qui approchoit fort d'un iinaP^ 
facré; car tous les goujats paflferent au fil de 
Pefpée , mefine qu'il y fut tué à la furie traeze 
garfes , ne fçavoient à quel faind fe vouer j 
car de faire entreprife on leur avoit ofté tous 
moyens ^ pour le bon ordre qui y avoit eflé 
donné} & n'avoient poinâ de plus grands 
ennemis qUe .leurs hoftes, qui adveriiflbient 
fecretement d'heure à aultre le Corpsrde- 
garde de tout ce qui fe paflbit en leurs logis; 
que s'il venoit ung adveriiflement qu'iU elr 
toient dix ehfemble^ ils efloient inçontinant 
chargez & rompus } reduiâs au refte^ & 
contraints en telle extrémité > qu'ils n'euf- 
fent ofé battre caj/e (a) ny tambour en leur 
quartier^ pour aller à la garde, de laquelle 
ils furent exempts durant ces trois jours > 
car on ne s'y vouloit jpas fyer^ 

Tonu XXXL I 
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CHAPITRE I V. / 

MQofi^ur i'Epinay engage M. de VieiUevitte 
à fe réconcilier avec les Légionnaires • 

\J m eftant en cfefie angoifleufe peridexitét 
ils furent confeillez , de logis en logis , de 
venir trouver M. d'Efpinsiy , pour eflre leur 
médiateur envers M« de Vieilleville , & faire 
leur reconciliation ; qui accepta fort volontaif* i 
rement cefle charge , & s'y employa de tel 
zele ou afTeâion , que le quatriefnie jour d^ 
notre arrivée , il luy commanda de les luy 
amener ; ce qu'il fill. Et eftant en fa préfcncet 
il leur pardonna leur faùlte, en fa faveur , & 
après leur avoir faiô veoir, par les Ordon» 
nances du Roi , dont leâure leur fut faide f 
qu'ils eftoient tous criminels de leze-Majefté ^ 
& fift rompre devant eulx \q% informations 
qui avoient efté faîâes de leurs inlblences & 
mutineries ; dont y en avoit ime , entre 
auhres , très-capitale & fans remiflfion ; que 
pendant Tefpace de douze jours , ils n'avoient 
faiâ aulcune garde fur les murailles de la 
ville » qui refpondent en leurs quartiers ^ 
ny jour ny nuiâ ; craignant que fi le Roy 
ell adverty p qu'il ne les aiâ faid pugnir 
pour une fi énorme faulte » d'avoir ainfi aban<* 
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ébnné fa ville en fi périlletix hasard; qu'il né 
f^en couroufTe afprenient contre luy; toutes» 
tsm 9 puîfquHI a prononcé fa parolle y qu'il 
ne la veuh pas rétraâer , & leur pardonne 
derechef; leur commandant de fe lever, car 
Us éfioîent à genoubc; aufquels ilM jurer de 
mieulx & fidèlement faire fervice , pour Pad- 
irenir » a Sa Majefté, quelque néceflité qui (ùr* 
vienne de deniers » qui defl&illent auflr^toft 
mx Roy s que aux particuliers. Ce qu'ils 
lirent» avecques bien humbles révérences: 
commandant » fur ' l'heure , de rompre tous 
Iss corps de garde extraordinaires; & les 
pria tous de difner avec luy ; ce qu'ils luy 
accordèrent; Et donna , en leur préfence , la 
compaignie de Frizonville , à ung jeune gen« 
tilfaomme de Normandie » nommé St. Remy ; 
celle de la Haye ^ au capitainne Roumolle^ 
& celle de Berthecourt , au capitainne Dame- 
2an. Et fifl monter les Enfeignes defdîôes 
compaignies ^ qui avoient eflé nlus faiges que 
les Lieutenants qui furent deffaiôs aux arches 
de Jouy , en Peflat & au grade de Lieute^ 
nanu en leurs coiïipaignies. Puis furent cflces 
lestefie's de leurs Capitainnes , des Jiei.x où 
elles avoient tfté fichiées. 

La joie fufi grande & univerfelle paf 
toute la ville de cefle fi inoppinée récon^*^ 

la % 



liatîon, que la journée fç pafiti en toute aft 
ktigrefle. Et en fuft Mi d'Efpînay itierveHteti«A 
femi^nt honoré de tons ^principalement de^ 
Légionnaires en général, & non fan) catifô'j^ 
car il eftoit ft irrité & animé contre euli 
d'avoir ainfî abandonné -ù, ville , dix jours i 
fans aulcune forme de garde , qu'il avoit 
refolu , en fon ame , de faire partir en cam** 
paigne ^ foubs umbre de faire monftre , touter 
la garnifon de «Metz entièrement $ tant -dtf 
pied que de cheval, & y cftre luy-^mefmë 
en perfonne armé de toutci pièces; puis met<» 
tre les Légionnaires à part , & commander « 
tout le relie de les charger devant , derrière^" 
& de tous coflés, pour les tailler en pièces; 
ayant nuiâ & jour au range (a) y que ayant 
efté la ville tant de jours en proye 5 elle 
devoir eftre, long-temp» a, dévorée , fi le 
Comte de Mefgiie eufiefié- habile homme ^ 
& digne ferviteur de. fon Prince. Telle eftoit 
ion apprehehiion , qui luy travorfoit de telle 
inquiétude Pefprit , qu'il en perdoit le repos 
^fes repas: tant il eHôit zekteuf de i'hon«i 
neur & ferviteur de (on Maiâre » & jaloux 
déracfaarge« 

, Mais les inllàntes • prières & / doukes^ rie-^ 
inontriancesde'A&d''£<pinay.> lAy deiarmecint 

-:;-('&) Eà la pea^c*.. : v .j 
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ce martel ^ l^^fa^tglfîç ^ ^ ^^ fire^nt plier à 
mifericordé : ce que cfepîiîs venu à la cog- 
]^^{&pçeude qes^Iiegîonnaires:, ils tiiijdre*64 
^usjoùrs M.^<i'JEffmay /pour protp^l:eiir;' & 
perej & lé fuivoienf & accompagaoiçnt .plus 
ordinairement que fon beau-pere j le louants , 
4^ fans, cb& xtemetc^ants » de ce que pi(r f» 
âiveur, ilS'l!a;3^e&t/47on^^pas fibèlle^ maîj? 
fijSi^Ulle & iajâ^ant^*» efchappée* 

■ Tbutesfoîi* ,' i^tiëfqlié i^'éofnçiKatîon qu'il y 
ctift/iM. de VieiHeville , qui auparavâVi't? né' 
fe donnoit pas • beaucoup de peine de fâîfëf 
ki^ îSbildés:, Te fyàntérifeï gendarmes ,'sy 
x^jèifdîi-plus fubjeft dfeptis ces exemplaires "8c* 
^htî&les chaftitneiars 5 & les continua plus de 
tfQisr mois y & fouvéift tfuatre fois par* fêp-^' 
liiàëfne , pr^ncipalenierfK î4ûx; quartiers déis '%^ 
g^èfmôîrés, ' Et fe ftîfâîit' environ miriuid ,* iP 
tïél^và-'un Légionnaire dormant en fentî- 
néiie j qtfil luë tout rbM<lè 5 dîfant à* ceùlxî 
4êi Ue fbiVofeit V^«'^8F% '/«y a^d^V /omâr* 
^5 if# iroA^ , àhs'il le kûjpnt au niefmé e finir 

J^v^^'de fachûn '^ quh pi)ur k moins fiM^** 
roît'-il d'exemple. Et commanda qn'ii de*' 
rikêoraft Ht reFpâce de- Vîhgf-quatre heure* ; 
* pm9^*je«c*pér Rir les-* ipuralUes en la rivier<^- 
de Seille, : ^ ^ 
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Monfieur de ViéUevUk forme te prt^fet Ar 
Ji/ge de Théoni^iUe^ Mefures qu'il priné 
peur r exécuter. 

C> ' £ s T A N T asnG 1^ Mr die VîciHevilIe » i endu^ 
i*e4Qutable à ces novicea d'armes » &deunHe 
difcipline milttaire , par œ uaiâ de iaogQw 
naire pionflre; & voyant ^ 'ils fer^ogeoient 
du tx>ut à robçy fiance, ils'adyiIàsPoar|^piH 
venir à une enureprife qu'il avoit pcQ)f4^<i 
4sn efprit ( car il emreprenoit tousjourf ^elr: 
qme chofe CQntre l'eimeini ) d'envoyer qncarirr 
l^Uemand Hanfclaur ^ duquel il z éié p^l4 
^ fixlefme X^ivre» )u(ques. à Jrieves (a.)»: 
]iar un aultre Allemand iparié à MeuiJuy 
ttiandant qu'il avait quelque chofe à luy dire 
pour foa tris. «grand proufiiâ ; qu'il ne luy; 
I^ouvQif efcrire^ mais le prioit, qu'il vint/e«. 
cret^meut % fans fe monllrer à pcrfonne ; Ik. 
qu'il fe logieaft en la mairon du. meflaigier qui. 
Peflc^ allé qut»rir; & q[u'itne pafle fur*tQUt 
à.Tl^onvîHe » mais qu^ s'e|i .ellosgne leftua 
qii'il paurra* , 

Hanfclaur ayant reçaicefte créance « fims 
toutesfm aulçune let^e I ie iyant w mdTaiir 

(s) Ticves. 



D0^ MAliCtf AX Dl VlSIlXCVlLtS. xjt 

ger qu'il voytHt fouvent trafficquor à Trieves ; 
& pour le defir qu'il avoit de faire fervice i 
ung tel Seigneur » duquel il cognoiflToit la 
paroUe tràs - certaine » s'achemina droiâ à 
à Metz » avçc le meflàiger ;,& pafle la Mo* 
2elle dès Trieves f laiflaiit le droiâ chemin 
de ThéoiiviUe i qui eftoit toutesfois plus court 
éc trois bonnes Jîeues* 

ArriVé à Mets , le marchand en vînt adver- 
tir M. de Vîeilleville » qui luy commanda de 
Je hiy amener fur le foir » bien fecretement» 
£t ciftant» en fa pre&nce > il luy tint ce lan* 
g^ige t <c Je fçey , Hsmfclaur, que tu as le 
» cœur Erançois » & que tu n'es pas à te 
n repentir cPavotr abandonné le fervîcc de 
» la Couronne de France ; mais pour te y 
» remettre » •cognoiflant ta valeur, je te veulx 
» emploj^ en quelque chofe qui te fera fort 
19^ aiiee , & qui advancera grandement ta 
n fimune)^. Hahfelaur refpond /qu'il fe fent 
fort isbligé de luy avoir donné la vie^ & à fes 
eoœpiE^ons , lorfque le caphainne la Cahu* 
âere le print; qu'il rfy a faâîon , pour ha- 
aardeufe & perUleufe qu'elle foit > qu'il n'y 
^ entre à corps perdu » pour luy faire fervice. 
^ Cette paroHe , dSft lors M. de Vieillevîlîe^ 
» me coiitente fort; & demain iui foir, i 
» telle heure que maintenant 9 je te diray que 
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}> e'oft..Et va (oùpper •& -cotUshcr che^ toÂ 
)» .hôfie, fans tç monAret à pefTonne; & 
» prends cependant cefteemeraulde que ]l$ 
A) «e doiineten fouvenance dômoi» ; com<r 
mandant à fpn hoflç là. prëfeiit ; de- le bien 
traiâer fans rien efpargner^ car ii- feroîc r^m« 
bonrfé du toat avecques gajng; ' - 

Hanfclaur s*eu va très-joyetiht, &' tout' -gîfî- 
gné pat ce préfeHt , duquel il fift grande eftî- 
me, car les- Allemands ^ittiém»^ for -toutef 
narionsfv les bagues: qu'ils porienf peu • (bù- 
vent aux doigts , mais les' peh^tent ordina»* 
remecrt: au coj. Et fort hofte* exécuta le comi- 
mandentiem de le bien iraiâerrde fort bonne 
for re ? puis le ramena Iç lewdemain 'à i^tire 

M. de Vieilleville ,• comme très?- feigt & 
fort roaé eu tek affaires , luy avait donné ce . 
terme -eiprès', affin qu^l iîejaft'/Je.loifir de 
penfér ea.fes;»offr:es^arf de lés cominuferi 
ou de cdiangèr de volonté- c ! car en vingts 
^aiatrenhewes tc^utes afediofis^ fe f<;>rtii9tent 
ou s'affçibliffèht ; mafréffam enrÊi ipreTence î 
\\ .parla, le premier ^^ diËmt i|u^bfcnifFrosihsng 
eictremie dèf|)lai(îr eir-fonanif ^ quHUrB&iaijr 
avait pieu dès hyer hiy deçlïtîïer c)n 'Quelle 
charge iL;ie voulait 'employer; & tqu^l n« 
çh.^ngçra "^ai^iç fa rçfoïuûop^ ny le yxç*i 



qû^l a £ûâ de.>^dir Tes jours .& mourir à (os^ 
forv.icie^ . tfimci il • n'y aiuroit dukre obltgi?' 
tion que .du.grefeot de h lîcbe içfmcïaiildô 
qu'il Jay à adonnée; & là luy monilra pen^ 
due aiosij^^ •avec. umg cordon* de fx^e^jaulaci 
^ noire '9 s'e^iit desja informé de fes coni^ 
leurs. 'rî 

^r/qudy tihLdb ViëiHéviilé liiy^lrefponâc , 
que d'iracîée ifadvamiémeaati ri luy doiiziottl^ 
ea fay de^ • Gentilhamfiie d'honneur » tui& 
icompai^^me de.:oem piHôiier^s» que Ton ap% 
pelle ReuAfçs:^ bien em£éteniie''XU &iviqft 
du Boy eiiipaïz^& en^ueke;{ipiais qu!il 
fàllpip'^QïBmmment pour ia> qieciter, qu^il 
^'IJaft à'ThëQuivilIeioii ih'^a^m "bon xredit 
& nonibdpçotiné, pouFluy>ria|>pidiïer au vrajr 
i'àiimèiii!«& ie9>VaIeurëdu Smirde^Casebbe^ 
que.le:6oàiié<:dji^ Mefguey ^oR ïnflialéfoR 
Iiieutenaùc ; 'q&eUes> forces 'tôoiént céans j 
qudles ëfioèsnc les forûficaoîons de la'TÎlIe; 
les l4rg6urSi:& profondciKs;^^^ fùStty •& 
ieniblablemdtit» des: xampams^}- ^ftridei ^tieHés 
forcés ;il pduVoi t- faire eflafcpow&deflfendr* 
.s'iLefloit afiégé j ici nombre dé l^wiSleriefut 
rouaige , âc d^aultr es piefcesrde petit calibre^ 
la quantité ^dor* mnnitiotis ^& ,de toutes forte^ 
de vi^m ; & p<Mir combien de^^ temps. Fina-- 
Jemçnt.le plus foible éridroîd de tome h 
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fface« : Hanfehur f aflcfire qvfH bqr nnân 
llpii €:oiiipie de tooieela avaiii qfnatrcfmirs} 
& .qa'B Itijr tarxie tnfinimefit qu'il n?eft.des|S 
fbc les. lieiur pour k fetb&ire fiddemem en 
loot ce qu'il luy a rcôié; le fiqpfliam tris* 
iMmbte mcDt de le youlair depefefaer mcon- 
tkiam. . 

' M. de VseiUevîtte luy dbniie chiuft • fours 
de twtne piiur faire les choies neturem^ati 
& luy. mettant trente efcns en la main, luy 
commande de partie le oiadn avant 'joatf 8t 
^pi^ le trouvera lay^qoême à la porte des. Al?- 
kmans^ qui left fort eTcartee du eheonnde 
Tbéouvillet pow lahiy foire ouvsîr ; f& quTil 
Itiy dira àt qui luy fera venu ea mémoire, 
i^à^deffus Hanfekttr part avecion hofte» très- 
jcrniianc &.en iperveilicniè dévotion de£ûre 
mu Roy & à luy nng f<»rt iîgnalé. fervice* 

Le Jendémain.ung peu avant jour» M. de 
Vîeilleville fe trouve à la ; pcartc des Aile- 
mani ^ oè eâoiti «desja Hanfdaur » auquel il 
dît en le )mettam . dehors i <i Je te recom- 
» mande ta charge en toute fidetité; & ne 
>t retoucnes de hui A jours i pour avoir 'plus 
p. de loifir da t'^o ^ien aquiâer; & ac&eu »* 
Hanfclaur by prend la mûn & la baife : puis 
dedoge » bôen moçté fur ung brave Gppnauk^ 
qu'il luy avoit ftmblablen^nt donué. 
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Lt$ hfild JQtir« expirn t le voilà de retour 
ik U fùiM MoBeiie, avee ung memeireSi 
cxaâemeni 4r^é de tom ce qu'il avoif veit^* 
xecogneu & levift dedine Titëoimlley cpw 
M. de VieHleviUe adqiira gffandémçsi Ibn 
induifarie y èftant de la nation ; car Allemn« 
ne font pas coaisAiBeineiit duiâs à tettet» 
finguIartteaBri 4t^xA . arMculer ks aflàires« En 
qtK>f il â'avoin. rien oublié, jufquei ail uocun» 
We deapaUciy ptcqs, crocs, becbes & Jiotter 
pour ka réparationt ; fie jugea Jbien qu'il avoif> 
envie de^âure fer vice, & que l'on s^y^ pot»*! 
voit defimnais bien fyen Mais^ejpiicotrrcK» 
bora bien fort cefle opinî w > fui l'arrivée dia^ 
fa ftmai€k Meta avec deux petits enfans» 
dès le meiine jour,' &^queIqiTe hagaîge* 

Qui fut caufe qu'il l'envoya quérir ; & fana^ 
plus rien révoquer en doubtc^, il luy fift 
délivrer quatre cens efeus pour retourner à 
Trieves & drefiêr fa compaignïe, avec exr 
prefles deffences de n'y faire enraoUer làk^ 
feul Lorrain ny Wallop { «^eore qu'ils par- 
ient le langaige , mais vrais & naturels AI* 
Jemans; & pour le contenter & faiisfaire en 
cela, il le priait de paflfer le Rhin, où il y ^ 
a de meilleurs, hommes' & de fort bon che^ 
vaulx. Ce que HanfdaurJlu/ promifi» l'af* 
feurant qa^il luy feroit uitg bon fervice y 8c 



qaïl n^avakipas amçaé fi» feiAttiej&fef' éfifân« 
a!M«:z, far mtikre etperartce q«è-^'3^ fîÀii^ 
fips^^ùi&;B3c'ipx^b tfûiâok pow ^aftiais , fat 

harpe ^tàiBxi^ç 'hfi^^'A^AlïèiXiZ^^ ' T 

franchéi -puraljegviîimie commandar de bîèti 
«ôKçïierr^leiaie^Biaiirencpiie'Mwft^a avbit ap- 
jiQtté. ik.iïhé(Jiï^eî i&iiqtiSît me Ivduldit 
cicpçfchcr X ctçyers ^ le Roy |)oilr 1er fcr^ W** 
fiice.encendf e y & fâfis 4e«îcê 4e «edîèsméê ; c?at^" 
qtii . ea .csft » ^feëty &* Jfrfrpws d«' ^énnetny , • ilj 
W pf u{t 4 wrer Itf quéftio» i, &il»'çilisii2rttclli^ 
çuflîI-on^peiBtkénvénier, pourj par4if»'totiç^ 
ii9em^-Ia^faîr<fçaif|eflrérjt ' '-- î-ï n:,: .* . > 

eCii.'- i..' • ;^ ; '"'.'-•»» ''-.-f* .>./'u 6 '^;<if?' * . ' 

f^thcerit Carîoix'àrnve alaÙour\ poiir faite- 
Jf^ûT^* ^z/ Koï'^dU projet de Monfièur 4^ 
rielueville^ * i 

cfe^-Haniclari/'^jé N^rfo^eaî tfe Meti en pofttf' 
Ic^ deirflîer jour- dë-Tè vrier 13*5^8 ^ bibn ' inC* 
tMâ àe-de^' q^ê'^fà^^s il >rai^lier ab Rby • 
t8ufehaHt-f«ntre^ife>^tfe ThéonViU^ 5 que je 
tn^vai à Atttiétii ;%y èftâht' rendii' exprès 
pt5»r? onteAdftïî .(*è *|our à aultre rtôfû^ds dii 
I^,de Gtiyfèj-qtu^iavoc -une; grdÛH àrm^V* 



conq[tieftdijtf;la.y.Uîe:de GalA}$> -Guignes (a)^ 
& cotit«;-)a C^mié d^Qye. Jt m'adclreflaî à 
Al>t de^J^bp^Mi^ pou):' m'affifiet» jxrefemec 
Se feoiUabkffiçi*. rec63f(ôlr >liea^ cotnmaadeif 
*i9en$, qju0. Jqy ^pourrait/faicé ^Sa.rMajcftéfïbf 
fDçs difcpiirs^ .qui taeéïbi^m ^.cArei tt^us 

gens l^s :^|it<$ndî&nté .Et . eiUss : tous deux 
^n fa prefeiKe .en<^o»i ^<^ fi^'^^abineiy p 
comm^Hk^i h parler atnfi.: ^ i * t 

' «Siipj, M<i,deViéUk!yillâJbeîfeitrè^hi^ 
x> blepi^m left Diaifls de Yo&fe JVÇajefté; .A 
9» mt^ depeJEbhé eb diligence devers £lle^ 
"» pour Ii^ f^sre emcadre uneitaiske & xxhi^ 
» importante entrepitife pQVr.la grandeur de 
v>^ voilte Couronné qu'UarjonfrQmaîns» & de 
1» laquelle il vous promet (ur fa propre yie 
» de*' vous. faire jouyr le feptiefit^ jour qu'H 
y> aura copfunencé l'inv^iture de la ^laqe* 
1^ Mais. pQiir y parvenir i ; il: yovs. fupplie 
)> très-* lyiiiQblement de luy donner ; Iç .moyen 
}^ d'aflembler les forces qui y feront necef- 
n faires'} & desja aSjji que une lî belle oc- 
» cafion ne luy efchappè i en All^piaigne 
» qui ell le grenier de vos forces, pour faire 
fi levée de fix regiipens de .tanfquencis , 
'34..ÔC .dç;huid eorneit^s àt ^^iftoîiers, ayant 

( ft) Gttinesr , • : • 



■< * 
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# trouvé pat Ton credh cetit tiliHe fi-anet 
» pour payer les afriguets\z)j ^vm Pon a 
w acGOttftumé en telles ievéet » & tant k(^ 
» quels» comme Voftre Majefté feeyt trèii*^ 
» Ûen , jam^ les Allemans ne tâaieheilt »• • 

Sa Majeflé me detnanda , f«is ^afl(èr plu* 
oultret quelle efloit l'emrepHfe : }e luy relr 
pondis que c'eflott Théon ville : Comment^ 
dift-elle, $fl^il po^ffikk qu'mfépt jourt il Ut 
puijfe meure en mon ùbtyjfance} veu que à 
mon retour d'AUèmaigne je fus dii^rty de 
Vattaquer; & quefijem^y vouhis èpina/htri 
je perdrcis Voccafion des belles conquefies que 
je fis hrSf def quelles il efi temoir^ ^ au* 
enfeignes de ta hrave & valeureufe recouffè 
qu^ilfifi de mon coufin de Nemours au jiege 
d'Yvoy. 

Alors je luy mônfirat le mémoire de Han1« 
elaur , que f arois fi bien efludie ^ que je le 
tranferivis par les chemins, contenant XXH 
articles. De quoy Sa Ma)eflé fuft efirange** 

(a) Le niot i*arrigufts dont fe fert ici Vincent Cafr* 
loix, eft une cortuption de celui Xannu^uiU , dont on 
n doniw l'eiplicatioff dans le^ Mémoires de Tavannet» 
Uanrelt^fueU iioït une Tomme d'argent qu'on foldoit 
anx Lanfquenets, ft fans laquelle ilt ne marclioient 
pas. ( Lifei le Tdme XXVIt U la GdUei^Uoit , 
page xi6. j . 
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resb^bye ;car b qaafi^té de pouldres^ 
bpuktSt ipuces ibcces <k vivres Si le eouAi^ 
d'bomtties 9 qui ne immtoît pas i trais xxns ^ 
lé peu d'ei^iesâeiice 4u .<î<>uveriieur xie k 
plaw^.n^oimé Ctrel^ (a), qui avoic eflé 
toute k vie nuurry à la îudicatui«, & tiré 
de la maurie <Ie Lowrain ; pour: comoiander 
là-dedam ; & les forts & {q^^$ eixiroiâs <te 
la pbce y efloieot fort amplqtneot de& 



, Sur quoy Sa Majeité va dire ^ que M. d€ 
VmHUpUU Be:dûrmmt jamais en une ciarg^^ 
& ptùfqu^U avoii fi iien.tsbmuhé cefit treme^ 
^^U luy €<mfierQufa Cçuromtty ou UtApo!^ 
racAeytroU* Lù*deSi» fc œpartis ,. difant que 
M. de VieillevîUe eiloît bien adueny que 
M* <^ Guyfe avoit oaené en fon armée de 
Caiais toutes lesfoccesfra^çoîTes» tant de 
gendaraierie» cavallerie ligî«ere « que de fao^ 
«Êfie; œais qu'avec les tix>upe$ ÂUenaandesi 
il feroit ibrûr de Metz vîi^t Enfeignes frant 

. ( a ) Il n*y a point Je nom d'homme fur lequel on 
ait autant varié. Rabutini 6c la Popeliniere qui le copie 
prelque touJQurs , l'appellent , Caddtrobbe, Le Pcra 
Daniel le nomme QuArribU. Dans la nouvelle Hiftoire 
4e France , on lit Cadderthbt. Cette remarque, rainu* 
déuiè^a apparence 9 prouve combien, â l'époque que 
aous parcourons , on mutUoit ks noms propres» . 



çoifes 9 fa compaignîe de cîn(]uanté homrtiei 
d'armes, les cent chèvaulx-ligii^rs *de MA 
d'Elpinay, fon fils^ les ctmt harquebuziers 
A cheval du Sieur de Lancques;'& ouhré 
ce, il pourroit' tirer de Thoul, de Verdun 
& .de Marfali fix cens hommes ^ que da 
cheval, que de pied; & fe contemoit de 
telles forces pour rendre la place' en fon 
obeyflTance j & y engaigeoit de rechef fa vie : 
car Sa Majefté pouvoit bien juger par' le 
mémoire qu'elle! eftoient aflez ballantes 
pour efFeâuer fon emreprife ; . mais il fup^ 
plioit très*humblement Sa Majefté d'ôtdon^ 
ner fur-tout. que Pargent ne manquaft nul- 
lement; efians les eÛrangiers la principale 
force de cette armée volante j qui pourroient 
donner la loy à tout le refte ; & fe joindre 
avec Fennemy^ fi la folde leur deffailloit^ 
ou commettre quelque aultre pernicieufe 
înfolence, veu qu'ils font tous quafi dedans 
leurs pays, & ne fe donnent peine de leuf 
retraiâe ; qui les rëndroit plus hardis à quel-- 
que feditibn. 

.Le Roy gonfla merveilleufement ces der* 
niers propos , & demanda à M. de Laubef- 
pine quel moyen il y avoit de fournir à cela , 
veu Je peu ou rien de fonds qui elloit en 
fon efpargne , à caufe de l'armée de M. de 

Guyfe* 
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Guyfe. Sur quôy je repartis, que fon plaifir 
fuA d'aflfe^er toute la recette générale de 
Charopaîgne pour celle defoence , qui h'ef- 
toic chargée d'aulcune aflignation , ainfi que 
}e m'eflois bien foigneu&meat enquis en 
paflànt à Cbaallons ; & qu'il pléuft à Sa 
IVia|eÛé comixiander à Mr le Tréforier de 
refpargTie, de depefcher ung mandement 
adreflfant au Receveur-Général de Champai'^ 
gne, pour délivrer à M. Vieilleville tous 
les deniers de fa charge fur fes blancs^fignez 
& refcripiions , & les luy referver fans les 
employer ailleurs , quelque mandement ou 
îuffîon qu'il luy vînt , ou de voftre part mefme 
.ou dudiâ Tréforier* Ce que Sa Majellé ni'ac* 
corda à très*grande joye , pour le defir ex* 
treme qu'elle avoit de veoir' là fin de t:efte 
entreprife ; de la limitation de laquelle elle 
ne fe po^voit trop esbahir, n'eilant que de 
fept jours; car on tenoit cette place pour 
une de$ plus fortes qui fuffent en l'obeyffance 
de l'Empei^eur. Et là-deflus fut appelle le 
Tréforier de l'efpargne , auquel le Roy coin* 
.maiida de depefclier incontinant cefte aAraire-^ 
fans, luy çn decljiirer l'occàfion ny lefubjet: 
ce qu'il fifl en diligence; car il nous efloit 
fort favorable , commet nous avons dit ait- 
Jeui'.s. , , .■.;, ■ ' . , ■ 

Tome XXXL K 
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£n après ]q remonflrai à Sa Majeflé^ 
qu'efiant cefie entreprife de Pinventioa f <te 
l'indufirie » du labeur & de la fNremieré zd* 
yance des deniers de M. de VieîHeville) il 
eiloit fim que raijbniiabte qu'il pleufl à Sa 
Majeilé l'honnorer du tiltre & qfualhé dé 
Ion Lieuteitant «- Général en fou armée éfe 
Champaigne, Lorraine, pays Afeflriiy ^ 
Duché de Luxembourg, car Tbéon ville y eft 
fiiuée; & luy tn faire dépefche^ ung pour- 
voir qui le feroit mieulx obeyx & Kfptûetf 
principalement par les ellrangiers qui def» 
daignent tous ceulx qui leur comàaandenf^y 
s'ils ne fonc qualiffiez de ce grade , quand ^ûs 
ne font pas Princes ; encore ne le0r obêi^ 
fcm-ils gucres, s'ils ne font SotivenaDs*. 
î Le Roy fut infiniment aife & très-content. 
de ceHe remonffarance ; Se commanda toi^ 
à Tinftant à M. de l'A^befpine de. me lisr 
<}epefcher en la form^ & manière que je 
i'avois propofé; & de luy apporter avec ledîô 
ffouvoir bien ample , unç lettré à ligner pottr 
Je Receveur-Général de Champaigne, qu'il 
p'eitll à failli): fur fa vie d'effeâuer le tearn- 
dément de fon Ti^éforier de l'efpargne; que 
feM. de Vieilkvilde, fon Lieuienant^Gériéwl 
à Meta & en l'armée qui eft audift pays êc 
Duché de Luxembourg i*en plaignoit,- illuf 
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vauldroit mieidx n'avcnr jainais entré en la 
charge. 

Or voyant k Roy en cefie aidante afllec* 
tion de favorifer M.- de Vicilleville en fi 
brave elntreprifc, je prîris la harcfieffe, pour 
]a luy augmenter davantaîge, de hiy dire 
que Dieu luy forcifixoit celle bonne volonté, 
pour avoir à ce coup la raifon des Pays-Bas , 
qui eft fon vray & naturel heritaîge , eflant 
M. de Guyfe d'un coflé , avec une puiflante 
aroiée devant Calais , dont le bruîd court 
qu'il l'a desja forcée » & qu'il vient à Gui- 
gnes ; êc M. de Vièilleville de Paultre coflé, 
qui aura pris Tbéonville , le viendra joindre 
avec la fienne pour enfoncer la Flandres de 
irès*bonnè fotte ; & qu'il ne relfoit plus pour 
la perfeâion de tout ce négoce, finon qu^l 
pleufi à Sa Majeflé d'efcrire au Comte Pala^ 
tin du Rbin^ aux Ducs de Wyrtemherg Ac 
Symerch , de Luxembourg (a) & des Deux^» 
Ponts I les confédérés , bons parans 6c amis f 

(a) Ne fattJrok-il poiat plntii, lire Lavesidiotirg 
^a Lune^urg ? Cela dl d'autant plu^ vraifembUblc., 
f^ne les Contemporains en parlant des Princes Alle- 
mands <}ui amenèrent des troupes à U fblde de Henri U, 
Aommeat les Ducs de Lunebourg .& de Lavembour? : 
HViHeurs â cette époque XI n'exlftoit point de Duc 
cie^ Luxembourg. 

K 2 
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de non-feulement laifTer pafler les levées que- 
le Sieur de Vieilleville, fon Lîeuienant-Gé-i- 
réral à Metz, avoit commandement de fa 
pan de faire entrer en France par leurs ter- 
res , jùrifdiâions /& limites, mais de les fav(>- 
rifer en toutes fortes & manières , dont ils 
feroient requis par les Colonels & Conduc- 
teurs defdides troupes ; & que s'ils avoierit 
quelques jeunes Seigneurs ou Gentilshommes 
qu'ils afïëdionnaffent, ou pour parans, ou 
favorables Terviteurs qui vouluffent entrer 
en fori fervice, & prendre charge de gens 
de cheval ou de pied y il avoit efcrit audid 
Sieur de Vieilleville de \i^% préférer à tous 
s aulires. 

Sa Majefï6 ayant ouy ce dernier advis, 
qu'il ^trouva très -bon & fort neceffkire , 
commanda à M. de PAubefpîne & à nioy 
d'aller conférer de tout cela enfemble , & 
de luy apporter le matin les depèlches cy- 
deffus mentionnées toutes preftes à ligner; 
& qu'il n'y euft faulte : car il brufloit d'envie 
de me veoir partir , pour jouyr du fuccès de 
tout» ce que je luy avois propofc, * 

Le lendeujain matin' nous apportafmes 
onze lettres à Sa Majefté pour figner, avec 
le pouvoir de Lieutenant-Général en l'ar-^ 
mée, fort ample j & une trés-favorable à M. 
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de Vieilleville , pleine de louanges •& dit 
contentement qu'il avait de fes boiis & grands 
ferviçes , fe remettant de tout en tout fui la 
parfaiâe fiance qu'il avoit en fa fidèle affec- 
tion, fans rien luy recommander davantaige. 
Et commandant à M. de l'Aubefpiiie de 
poirteF à M. le Chancelier le pcmvoir pour 
le fceller incontinam j il »me demanda en 
combien de temps pourroient bien eflre 
prefies toutes les levées ? Je luy refpondîs , 
que fur la fin du mois d'Avril, ou au com- 
mencement de May, elles auroîfent pafTé le 
Rhin; & tout aufli-toft que M. de Vieilleville 
aura, .celle nouvelle, il fera foriir de Metz 
toutes fes forces, pour înveftir & entourer 
Théonville, affin que rien n'y entre; & Sa 
Majeilé fe peuk aiTcurer que au terme qu'il 
luy a donné, il.en aura fa raifon :car le Comte 
de Me%ie & fon Lieutenant Ca^^ebbe ne fe 
doubtent de rien ; auflî que toutes leurs' for- 
ces & la noblefle des Pays-Bas fe font appro- 
<:hée$ de la frontière , du collé de l'armée de 
:M.deGuyfe, pour empèfcher qu'il ri'erître 
plus avant en pays , la Comté d*Oy e coit- 
quife. Et fur cefte alligreffe , il me donna 
xongé, me recommandant la diligence; mais 
.premier que de partir , que je par laflc au 
Tréforier de fa maifon » qui avoir deux cens 
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efcus h me domier de fa part^ tant pour iheifi 
voyaige que pour ma peine : de quoy j^ 
remerciai très humblement Sa Majtfté. Àinfi 
je partis très -^ contant avec toutes mes de* 
pefches; plus pour avoir Tort exaâetnent 
faiâ ma charge t& fuiv.y mon inftruâtod^ fans 
en oublier un poioâ, & au gré du Roy^ que 

pour auhre chofe. • 

, 'I 

CHAi'ITREyiI. 

Carîoik ntuni des ordres du Roi , retourne ti 
Meti^. Tkionville invefli^ 

A»Ri:Vé à Chffallons, je dcfcendâs ex|jtfès 
avec mes chëvaulx de pofle au logis ^ 
Receveur- Général de Champaigne, pow Juy 
faire pai^oiftre la diligence de mon voyaîge» 
& l'importance de ma charge. Mais luy pre^ 
fentant le mandement du Treforier de l'ef*- 
pargncj. qui eft fon chef & fon juge , A'dfe 
tous leç. poipptables de France en gcnéialv 
il fin d'entrée le froid , me difent « que ^éf»- 
» toîSîVçnu. troï> tard^ & qu'il n'avbk pMs 
jx d'argent j mais que dedans trois mois il en 
» pourrait recevoir du quartier èù now 
3» eflions, de Janvier, Février & Maiis; & 
■ >^ que alors il accommoderoit M* de A^rciilc^ 
»; ville., .'de :q[Hi il, «oAck très - humbleimrft 
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» ÇervîXiCuXp commje eflaçt ung trés-hono- 
)) rabie Seigneur, qui tous jours recognoh 
» le^ fer vices que Vou luy ^iâ». ^ 

a Ce n'efl pas tout, dis-jelors; c^xû voup 
» e;i fault neceÛâiremetit trouver tout à ceft^ 
» heure ^ ou il y ya.de yoûre vie; car voici 
2> les lettres que le. jKçy vous çfcrit , qui vous 
}) coiAOïan^ent aflez rigoureufement de n'y 
}) faillir; & û dedans huiâ jours vous n'enr 
» voyez à Mçtz cinquante mille efcits, une 
i> entreprife qui importe la conquefle d'un^ 
» .province , à faulte de pareille fomme cùl 
)) eft afiîgnée fur vous, fi elle n^ell exeçuiéçj 
)) juupbf^ra fur voflre tçfle ».. 

Les lettres de Ça Ms^joAé leues en la px^ 
knçe du Procureur du Roy à Cbaalons , 4^ 
d'un Notaire que J'avpis pris .en paflfant» 
l'ejOtonnereint fi ^rt, qu'il deçaieura tout e£r 
perdu; me difant qu'il n'y aviroît faulte qu'i} 
ne s'en acquiâafi, qu^nd il les devroit em- 
prunter; & que je m'en pouvois aller quan(| 
il me piairoic. Mais luy ayant refpondu que 
je ne parûrois poinS de la ville ii^r\s une 
lettre de fa part à M» de Vieillevillç , cerr 
tiflxcative de fa parole , & en prpteftois de-r 
yant ledit Sieur Procureur ^ il la nçie depeC- 
cha tout i(^continant 9 qui l'adeuroit du terme 
fufdii. 

«14 



t^l M i M O I jc s f 

■ .1 

Etant à Metz, & ayant prefemé à M. rfe 
Vieîlleville toutes mes defpefches, & difcoura 
par le menu ife ^tout ce qui s'eftoît palle 
cfi môiv vôyaige , tant eh'h prefence du Roy, 
que du Trêforricf de refpargne , rAubefphie, 
A Récévèur-Gencrat dé Champaigne, il en 
demeura tres-comant; mais qu'il craîgnoît 
fort, que le Receveur de Champaîgrtc m'en 
uuft donne d'une. Stir quoy je luy répliquai 
qu'il n'ôfer6ît;pinfque le Procureur du Roy 
eftôit prefent ; ïnefmé , la lettre qu'il efcrivoit 
4ê ferOTt tousjours -vehir au poinâ; bien eft 
^vray, que i^afvoîs''defGOuvert à fon langaige 
qu'il ne fe foulcioît paî beaucoup du temps 
-p^Sé encore moins du temps advenir ; irtais 
q[u'il aimoit, fur-tout, le prefem ; & que 
liiivant cette lumière , s'il vouloir que finan- 
"ces ne luy mânquaffent, H éftoit très-ne- 
cdATaire qu'il luy lîberalîraft quëlqiië ' bon* 
tiefteté. A quoy il s'accorda, en foubffiant> 
JFort volontairement. 

Et deux jours après mon arrivée à Metz , 
M. de Vieille ville receut lettres , par couriet 
exprès , de la part du Commis du fufdiâ 
Receveur , depefché à St. Dîzier, ^u'îl luy 
•appertoitXoixante mille ëfcus en 6t pour le 
fcrvîce du Rôy; le. fuppliant de donner 
ordre pour les efcortes neceflaires ; 8c qu'il 
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âë pattîroic poinâ dudit lieu fans àvoÀr en- 
tendu de fes nouvellcsi 
' Incontinant, l'ordre y fat donne de 'telle 
forte , que ces finances arrivèrent deux jours 
après à bon port, 6c fort à propos; car o§n les 
envoya tout auffi-tôll à Strasbotfrg -^qui favori^' 
ferent grandement nos levêfes f avec les let- 
tres que le Roy efcrWbit aux. Princes ^ qui s'y 
employèrent avec tel foing & diligeilce que fi 
c'eufl efté pour leur propre férvice. Do^it ad- 
vînt qu'en moins de quinze jours', il s'efiroofa 
pour le fervice du Roy , plus de deux mille 
chevaulx de leurs fubjèâs^. & fous la charge de 
leurs parents 5 que (a) légitimes ^ que baltards f 
jufques à licentier leurs gardes de leurs places 
& ch^fleauît , pour venir à la folde du Roy, 

Le Commis , cependant , ne perdit pasr 
fon voyaige ; car, il toucha cinquante efcusf 
pour fes pieines , 8c mena à Ton MaiÛre un 

fort beau < cheval de Danneroarcb, & une 
hotmwhacqx^enét de B^etaîgnê à fa maiUreiTe 
& en* rifehe équipaîge; éft^nt ainfi M. de 
Vieilleville honorable Sfeîgneur ; prefents , 
tputeifois , qui obligèrent tellement maîflre 
6c fervit^ur à la confervation de nos finances 
8t aflignations , qu'il ne fin pas en la puif- 
fencè âe M. de Neversj-qui eftoit Gouvcrneuf 

(a) Tant.. 



âch merme ^provînce^ d'en ûcctrjamaisuciK 
<loubIe ; fe targuants toujijours du 4[nandQT 
ment du Trcforier de l'efpargne & de la iet- 
trc comminatoire de Sa Majeflé« 

Enfin» nouvelles vindreot le lo 4'Avi^ 
<pie uraies les levées , tant de ;Bf€Âili]:i^ qu9 
LsH^rquenets. » «ftoic^iH preAe^ à .^^adè^ ^ 
Kliiii, en plus\grand nqqabr^ que ftiK>USfn^e& 
pertons : lefqueiles it^ceues 5 9t» de VâeU<r 
leville fit fortîr de Metz vingt £#(eîgp«f 
^e gens de pîedj f» compa^gnk de ^ii*r 
darme^ » celte de çh^vaulx ligîers de !{• 
d'Ëfp^iay Ion fils » de Lanqn^s , & d'^ul-*^ 
11^ > qu'il am^a -en' peribnne » & .U>Ptift 
la Biûâ 9 £h)s fanfares ny tambours devant 
Théonville» ayant mandé à Thoul & Verdun 
de Jiiy envoyer ipcominant le nombre d'hom- 
VDe« qu'il Jeur ^voit ordonné; de quoy CauF ebbi$ 
fot ^ftrangement efionné; car on .avç^t Jaid 
faljer propaptiQmeatJx toinpaî^ies de gpsis 
de pied du côSé de •Loxembourg]» pour ^m^^ 
pefcber qu'il i^^Aàvfimt Iç Comte de M^%ue 
de celle rfurprife & inv^iture* £t pour Tef* 
tonner davantaige» toutes nos trouppes .efir,an- 
gieres arrivèrent ,1e a^ devant Tbéonyille > ou 
il y avoit desja neuf jours (4) que M; de 
Vieille ville avoir planté le.fiçgej ayant donné 
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bon ordrç pour les ponts de batîèaulx, &^â 
ludi^èr(z) h liviereen quatre jeii^lroiâs pôuir 
la guayer d'iine rive à. Pautrev fan* daiî^er; 
Il ne refioit.piqs qne à Êiîr^ roulter Fartil^ 
lerie qui efloit toute preâe, tdm'de douse 
<»isû(iis 9 de calîfare d'Empereur^ p^c»»: h bat^ 
Mrîe t que de Ihc grandes coule vriiaes de dix^ 
huiâ pieds de chaflc , pour battre aux ddFen^ 
ces ,& d'aolores menues pîedesds campaigne; 
cfiri eftoit une fort beHe artiUecie v qtt^l a voit 
6à& prqpacer danis (on arfenal'de Me^. 

Et^mt cefte petite a^mee fert gaillarde ; 
car fix féùnes^incet AHentffivtjT ^voient levé 
ehacsmla cdmette de R^itbresjdeiiplus leftea 
& mieiix montez qu'il eft po^lé de "^^^ i 
9 Pcnvy l'un- de l'aisire ; & avoiesit pris Icf 
acrîguets : qui efldîem y le fécond fils àat 
Duc de Lunebàurg; ie Bevmidik BscGeor^eî 
dcSymerch;l€ frère puiltié du Duc des Deux-* 
Poms ; le baftard du Bue de Vyrtemberg ; ier 
péveà de i'An±fevcfque*de Mayance , Prince 
Eleâeuri & le.neveude PArchevefque deTrîe* 
ves, auffi Prince Eleâeur, que Hanfclaur avoit 
AesbaucHè pour Ife défp^fèr ,~ & luy ^feîre 
veoir la guerre. Tows lefquels Princes avoîent 

(a) Cleft-à-dire'i plunte^^des pieii9'*<lans .k xjvtôïa 
i Tendrolt oà ëtoicnt les' gèés, pbttf Icë fiitce <^ain 
noitre. 
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fra-voidntaireinent pris les armés » pour le 
defir qu'ils, avoîent de faire Tervice ;au Roy , 
ibubs la chafrge de M, de Vicilleville , da- 
quel îls àvoient tzni ouy pàiler en Alle-t 
]naigne;)& fcmblablemem > de le iieoir, & 
itfcflrè cQgneus *cPun fi brave. & renommé 
Chevalier 9 & tant eftimé de leurs pères & 
oncles. . . 

: Laquelle armée pouvoir mouter^ ( a .) à 
^uze' mille- hommes, tant d'eftrangiers que 
François : car il arrivoit de toutes parts de 
Ja.NoblefleideBrie, de Champaigné & du 
BatGgny; meihie de la Duché - d'Orléans ». 
pour le bruiÔ qui couroît que M» deVfeille* 
ViMef-dreflott une armée , pour affieger Théon- 
yîHe & Luixembourg. £t efioit à la vérité ^ 
cefle nrméc kdjlanec (b) pour mettre toute 
la Duché en Tobeiffance du &oy, fans l'am-*. 
Mtion qui entra en Pefprit (y) d'un Prince, 
par le moyen de laquelle , la meilleure part 
de .nôs,enueprifes fut du tout reàverCée & 
reduiôe à néant : & ïut telle. 






, (a) .M. de, Thou prétend que cette armée ctok 
fotapoCéc de (juatorze mille homoies d'înfanteiie alle- 
mande, de cinq mille chevaux , & que Vieille ville s^ 
joigoh encore i^vcfC-i^aecwhettc de cavalerie, & les 
vieille» garni&ns de T^tsi^ Verdun 4c BamvîUiers. 
(b) Suffifante. - •' 
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CHAPITRE VI IL 

• 

JLe Duc de Gnyft veut commander au Jîége de 
Thionville. Lettres qu*il écrit à ce fujct à 
AT. ifc Vieilhville. 



t\ 



Aj E Dtifc de Guyfe ^ François de Lorraînnc 
fut créé 9 à Ton retour d'Italie > Lieutenant- 
Qéiiéral de Sa Majeflë en tout Je Royaùave 
éc France & terres de fbn obeîflànce j parce 
que M. le Conneftable fut faid priionnier 
en la bataille de St. Quentin ^ qu^il perdît 
contre le Duc de Savoy e, Lieutenam-Gc- 
néral en l'armée du Roy d'Hefpaîgnc , que 
l'on a tousjours appelle la journée de fàink . ^ 
Laurent^ 

Lequel , fuyvant ce grand pouvoir, ayant 
le vent de l'armée, que drefloit M* de Viçil- 
leviile en la Duché de Luxembourg ; & 
advferty de tout ce qu'il avoit faid propoJer 
.au Roy , touchant fon entreprife de Théon- 
ville, luy dèfpefcha un courrier, qui arriva 
for le ppinft mefme que l'on voulpit faire 
tirer l'artillerie de Metz , & commencer à 
mettre la main à l'œuvre; apportant une 
lettre de ce fubjeft: 

« M* de Vieille ville , ayant ^entendu qtic 
9 vous avez une belle entreprife* entre imains, 



« 
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j> j'ay depefçhé en diligience le Capîtainne 
» la Salle devers vons , pour vous prier de 
^> n'eii commencer Pexecutioa) en facc^ ^i 
•)> foit, que [e ne fois rendu à vous : car 
» ayant eu raifon de Calais 6c ^t (Gu)'gncs, 
» & de la Comté d'Oye, comme Lîeutenan*- 
» Général de Sa Majefté en ce Royaume 
^»» & toutes terres de fon: dbeïfl^nce, tant 
:M deçà que delà les monti, je ferbis très^ 
» marry qu'il s'y executafl quelque chofc 
» d'honneur & d^imporunce , que je n'y ftrffe 
>» prefentj qui feroit,.aultîeii>ent, defroger 
» à mon pouvoir } & le rendre vil & inutile, 
>y ce que vous ne pouvez ignorer, m'en ayant 
» Sa Ma)efté honoré, tout anfii^tofl que f en- 
» tray en France , du retour de mon voyafigc 
» d'Italie. Par ainfi je :votfls prié > M, de 
» Vieîlkville , de m'attendre , & de* ne rien 
» entreprendre davantaige. Et -doubtaw que 
» vous n'aye^ affez de forces Françoîfés pomr 
» eflre tousjours le maiflre fur les eflrangier»» 
i> je vous meine quatre cents hommes d'aïf- 
h mes, cinq cent chevauJx ligiers , & mille 
» harquebuzierà à cheval, que je fais marché 
» aux plus grandes journées qu'il efl poflfible, 
» comme vous dira le .Capitainne la Salle'^ 
» qui m'a desja veu acheminé, devant fon 
# paiement;, fur lequel oie remecuuu du 
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n rtfle ) & fiii^-tc^t de m'attendre » je ne 
«f vdtfs feray piu$ k>ifgiie lettre : pour prier 
m Dieu ) &c« Vo(&e entièrement meHteut 
^ am^i FitANçoi$»« 

Quttd M« <fe Vieillèville euft letï celie 

letfre ^ ii dift du Capttainne de la Salle ; 

qu^l feroit le tris-bien venu , & obey comme 

fc Roy ; mâk qvTil n'y a rien plys contraire 

aox dfiair^s qui requièrent non -feulement 

la diligence » mai^ toute célérité ; ))ue ung 

MtârdeËnent ne peult eflre fi petit , qu^l ne 

renverlê du tout txiit entreprife; & qu'a 

jHrevoyoit bien y que (a venue àpport^roît 

une grande incommodité à la chofe qui eft 

*«n termes pour le fervicé du Roy; car il pou- 

voit avoir veu , ayant paflé à Metz , que foa 

artitferie eftoit prefte à partir, avecfon attirail, 

pour dès le m^in f feire le^ approcher & 

jouer îè jeu* 

La Salle refpondlt , Pavoîr veue , & que 
c^eftoft une chofe très-bien ordonnée , & lés 
faatteaitlx tous prefts pour la luy amener eti 
iiioins' de trois heures fur la Moselle, maistl 
le fuppUoit de patienter; l'afleurant qu'il feroit 
icy avec fes troupes dedans dix jours pour le 
plusrtard, a Comment! dift M. de Vieilles 
» ville* S'il ne m'^uil Hé les mains , comme 
» Lieutenant-Généi^al de S» MajeHé ta tout 
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j> fon royaume , par les lettres que vous 
» m'avez apportées , je l'eufle, fur ma telle, 
i> en moins de deux heures logé dedans 
» Théonville , & peut - eftre dedans ( a ) 
» Luxembourg ; mais il ne fçra pas venu 
» dans trois femain'es : & ne fault plus rien 
ï> efperer de Luxembourg; car le Comtç,de 
» Méfgue aura bon loifir de fe fortifier »• 
A quoy la Salle ne répliqua aulçunement, 
le voyant fort fafché & en colère; mais.îi 
fe relaijpi (b) tagijlemantj t\: s'en retourna 
à Metz ; car il n'ayoit pas charge de M. de 
Guyfe de s'en retourner, mais de l'attendre 
au camp de Théonville* - . 

Vingt jours après l'arrivée du Capitainnç 
la Salle I, M. de Guyfe parut avec fcs troupes, 
devers le Pont-à-Mouffbn ; audevant duquel 
M. de Vieilleville envoya M. d'£fpinay.pour 
le recevoir & bien veigner de fa part , & 
l'excufer, s'il n'efloit venu luy-mefme. faire 
ce devoir , ne pouvant laifler l'armée , eflai^t 
ainC compofée de diverfes nations ; mais qu'il 
a commandé à M. de Seneâere fon Lieu- 

( a ) N'y a-t-il point un peu de forfanterie dans ce 
propos que Vincent Garloix fai^ tenir à fon maître j 
Le fiëge de Thionvîlle ne fuffifoit-il pas pour donni^r 
réveil aux Généraux Efpagnols? .•:''• 

(h ) )i fe retira en tapinois. , . , . , ; 

tenant 
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tenant à Met^ , s'il luy plaift d'y pafler , de 
le traider avec toutes les commoditez dont 
il fe pourra adyifer , enfemble , tous les Sei- 
gneurs qui font en fa compaignie ; entre 
aultres , M, le Marefchal Strozzy, Ce que 
M. de Guyfe euft très-agréable : & adjoiïfla 
M. d'Efpinay , à fa créance ; qu'il tardoic fort 
à M. de Vieilleville , qu'il ne jouiflbit de 
l'heur de fa prefence , pour faire foubs fa 
charge & commandement ung bon fervicq 
au Roy. 

CHAPITRE IX, 

M. de Guyfe arrWe au camp devant 

ThionvUle, 

JiNFîN, M. de Guyfe arriva trois jours 
après au camp devant Théon ville» qui eftoit 
le a8 ( 6 ) de May x j-yS , fans pafler par 
Metz , où il envoya M. d'Eflrce Grand* 
Maiftre de l'artillerie de France 3 qui trouva 
toutes chofes fi bien ordonnées , & en tel 
appareil &%di(pofition de bien faire, qu'il 
_ ne fe pouvoit aflbuvir de hault louer la dili- 
gence & rinduflrie de M. de Vieilleville; 
jufques à dire , que M* de Guyfe fe fuft bien 
pafTc d'y venir, & crtiîgnoît bien fort, que 
celle longueur n'apportait un grand préjudice 
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au fervice du Roy , pouvant bien M. de Vieil- 
leville mettre luy feul fin à fon entreprife, veu 
les belles forces qu^il avoitluy feulad'emblces, 
& de fi grands appr/îils ; &: que c'efloit luy 
faire grand tort ; le dîfant fi hault que piu- 
fieurs Gentilshommes de M. de Guyfe, là 
prefenis , le pouvoient bien entendre* Auffî 
en parloit^l «pour l'intereft commun de tous 
Gentilshommes de qualité; car il fafche foét 
à tous Seigneurs de marque d'honneur, quand 
les Princes courent fur leur fortune , & leur 
viennent , par ambition , ravir la gloire & 
le fruid de leur labeur* 

En cefte colère doncques , il fît charger 
Fartillerie fur les batteaulx, là tous préparez, 
avec toutes les munitions neceffaires, jufques 
à tirer quinze mille coups j Se tant plus qu'il 
trouvoit les chofes en fi bon cquipaige , & 
en tel ordre qu'il n'y avoit rien à redire, 
& tarit plus luy augmentoit fa colère; car 
il y avoit fix CommifTaires de l'artillerie ^ 
& dix-huiâ canonniers , chacun pour le plus 
expert , qu'il avoit aultrefois cogneus en 
Piedmont & ailleurs, du temps du feu Roy 
François-le-Grand , & quatre cônipaigniei 
de pionniers, à trois cents chacune foubs 
des Capitainnes, Lieutenants & Enfeignes 
qui avoient mine de foldats de vieilles 
bandes. 
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Quartd il euft veu tout cefl atûraîl, & de 
telle diligertce apprefté , il ne fe peult garder 
de s'efcrier , ditant & jurant tout hault ; qu^ll 
efloitfort aifé à M. deGuyfe d'avaler , puif-^ 

. qu'il U trouvait ainfi tout mafcké. Et arriva 
au poinâ du jour , avec quini:e grands bat- 
teaulx , & vingt moyens , au quartier de M, 
de Guyfe à la Netifville-aux^Noyers , fur Ja 
Mozelle , où M. de Vieilleville l'avoit logé ; 
& nieâànt pied à terre, vient trouver M« 
de Guyfe encores au lid , le priant de venir 

' yeoir le beau prefept que M, de VieillcviUe 
Iny * faifoit, / 

M. de Guyfe fe levé; & venant aux bat- 
teaulx il trouva desjà toute l'artillerie à terre, 
à chaque pièce , un canonier ; lès quatre 
compaignies de pionniers en bataille, le tam- 
bour battant , & les Enfeîgnes déployées j les 
Gapitaihnes , & Lieutenants qui crioient toui : 
Allons , Mônjieur ^ allons mourir devant , 
Théonville ; il y along^temps que nous vous 
attendons y qui efmeut une grande rifée parmi 
toute l'aflemblée , de veoirtes gafladours (a) 
contrefaire le foldat. 

En l'inftant M. de Vieilleville arrive, qui 
luy avoit dès le jour précèdent prefenté ces 

(a) On a déjà dit que ces gafiadours eftoient des 
corvéables. 

L a 
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jeunes Princes AUemants , les Colonels , nos 
vieux Capitainnes de Metz , & la fleur de 
fou armée pour lui faire la révérence , & luy 
baifer les mains. Lors il fut queftîon d'en- 
trer en affaires, & aflembler le Gonfeil pour 
fçavoir par quel endroit on devoit attaquer la 
place , & commencer les tranchées. De quoy 
M. de Vleilleville refpondit qu'il n'avôit pas 
attendu fa venue pour la recognoiflre; & qu'il 
y- a plus de trois fepmaînes que telle dili- 
gence efl faiâc, & par luy-mefjne ; & monf- 
tra ung tourrillon qu'il affeuroit , fur fa vie , 
dire le plus foible endroit de la ville ; & 
parce que les advenues font fort dangereu- 
fes , d'aultant que c'eft une plaine fort raze 
& cfplanadce ,• il prand luyHiiefme la charge 
des tranchées. Sur quoy M. de Guyfe & le 
Marefchal Strozzy refpondirent que cela e(^ 
toit fort bon ; mais qu'il falloit avoir là-defTus 
lés opinions des Seigneurs qui eftoîent en 
l'armée. Et fur celte refolution , ils s'aflem- 
blent au logîs de M. de Guyfe. Mais y allants, 
M. de Jametz , frère de M. Bouillon , Maref-^ 
chai de France , aultrement de la Marche (a) > • 
lira M. de Vieilleville à part , luy difant ces 

(a) De la Marck. Ccft probablement le même que 
KAbutiii appelle cr bji, vieillard ^ fd^c Chtva'Ur M. de 
Jame.'s* 
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propres paroUes : c< M. mon coufin , je fuis 
» voflre amy; mais ne vous oppiniailrea: an 
» confeil qui fc' va tenir : car M»deGuyre& 
» ie Marefchal ont comploité enfenible d'af- 
» faillir la place par aultre en(koiâ que celuy 
» .que voiis. avez propofé. Et à cefte fin le 
j» Marefchal eft allé celle nuid recognoiftre 
D la ville. Car fi elle éfloit fcNfcee par le Heu 
» que vous <\\âes , tout l'honneur vous eri 
)» demeuréroit ; mais, le veulent itrer de leur 
» collé, & vous frjiftrer de ce qui vous ap- 
» partieilt; & vous dis bien davamaige , que 
» M. de Guyfç eu fort fafché , encores qu'il 
» ne vous le face cognoiftre , de ce que vous 
» avez obtenu ung pouvoir de Lieutenant- 
» General d*armée en ce Royaume ; car il 
» prétend qu'il n*y en peuh avoir qu'un feul ^ 
» qui eft luy ; & en eft extrêmement jaloux.^ 
» Vous tiendrez, s'il vous plaift, ceft adver- 
» tiflement fort fecret ^ comme de l'un ëc 
» vos parfaiéb amy& » • 

CHAPITRE X/ 

Le Duc de Guîfe affemble le Confeil de Guerre r 
Avis diu Maréchal Stro:(^i i ea cônf^^uence- 
duquel on attaque inutilement la yille^ 

N ce Confeil,. après qtteM. de Guyfe eiift^ 
prié toute l'afliftaoçe de regarder à ce qui 

1-5 



E 



i66 MiMoiREs 

cftoit lé pluç utile en l'affaire pour laquelle 
ils eflôient affemblez , & dire en faine coït- 
fcience leurs oppinions , pour advancer le 
fervice du Roy en celle eotreprife à l'honneur 
& contentement de Sa Majeflé y le Marefchal 
Strozzy print incontinant la p«grolle , & cqui- 
lïiencea ainfi : 

« Monsieur , Se vous tous Meffieurs , il 
D me fcmble que de battre celle place par 
» l'endroid que diâ M, de Vieillçville , eft 
» chofe fort dangereufe , &c feroit à craindre 
» que nous n'en vinffions pas à noftre hon- 
» neur ; car ce tourrillon a myne d'ellre met-* 
» veilleufenr>ent foriiffié , & deftendu d'un 
» gros & puiQànt boulevart de la porte de 
» Luxembourg : mais mon advis eft , qu'il la 
' » faulc aflàillir du collé de la rivière , en la- 
» quelle. ils fe font fyez, comme il arive 4e 
» plus fouvent en toutes yilleç coftoyées des 
» eauxî a\jffi,^ que la courtine que nous 
» voiyons , n'a pas meilleure mine que la 
» muraille d'un jardin , ainfi que je. l'ay re- 
» cognud celle nuid ; ^ ce qui lîous favo- 
» rife grandement efl que la rivière elt gayà- 
» ble par tous endroits , qui i/empcCçhera 
» pas le foldat d'aller à raiïaulr, jambes niies, 
» la brcfche faiÔe ; car il n'y fçaiiroit eo- 
)^ trer ung doigt audeflus de la cheyiUe. d^^ 
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», pîeds; & dayantaige , la rivjere dcfcroifl 
' » tous}ours en ce mois chaleureux de Juing 
» où noi s f jmn:es. Voilà mon opinion ; ne la 
^ fuive qui ne vouldra : mais je la maintiens 
» pour très*raifonniiblè i n'eftant poînâ ap-. 
» prantifà ce hieflier; car ce fîegt* efi le fae- 
» zieme qne j'ay veu en ma vie ; en la pluf-^ 
» part defquels j'ay eu la principale aiuboriîé 
» & commandement général , tant en France 
» qu'en Italie ». 

Cefte oppinion , à laquelle «efloient pre-- 
feats MM. de Jametz, le.Vidame de Chartres, 
d'Ampville , la Rochefoucault , & de Rendan 
fon frère , d'Eftrée , de Piennes, d'Antragucs, 
^ d'auUres Seigneiirs , .Jfiit ineontinant ap- 
prouvéfB & fujîvie de toiu, avec grand ap- 
plaudiffement j ians oublier celle parolle : 
qu'il ne falloît pas regrapperjjà).^ après un 
(î excellent & très -expérimenté Capitainnc, 
Toutesfôis, M* de Guyfe ne laiflTa pas de 
demander à M. de Vieilleville fon advis là- 
deflusi lequel refpondit, qu'il luy fauldroic 
conbattre toute la compaignie, s'il difoit au 
contrair-e ; & y acqui^fçii, affin que le fervice 
xJu Roy ue retardait , & une fi belle annce 
ne demeurait inutile ; fe fouvenant de l'ad- 
vertîiïèment dç M. de Jametz. 

; (a) Revenu. 

L4 
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Doncques , des le jour mefme fur le foir , 
M. d'Eftrée, Grand-MaiJ[l!*edeParrillerie, fe 
diligente aux tranchées comme eAant cbofe 
de fa charge^ Et le troifîefme jour, Ton 
amené le canon fur le bord de la rivière) 
& commence-t-ron à battre de furie. Puis fur 
une butte diftante d environ mille cinq cent» 
pas de la ville , l'on braque les fix grandes 
coulevrines , qui defarnient , à moins de jour 
^& demy , toutes leurs deftences , & brife-t-on 
leur artillerie , qui eftoit fur les plates-for- 
mes : car tous gabions furent mis en poul- 
dre ; de fortte que Pon tenoit la ville desja 
couitiio prife ; & pour favorifer l'oppinion de 
M,- le Marefchal, & la hault louer, on 
rejeéloit bien loing , & comme par mefprîs 
celle de M. de Vieilleville, 

Finalement , brefche fut faide aflez raifon- 
nablç , de ce qui paroi (Toii par dehors j & 
fe preparertron à Paffault , où tous les foldats 
qui a voient bottes allèrent bottez, les auhres 
jambes nues. Mais ils furçnt à vive force re- 
pouffe? , fans venir toutesfoîs aux mains » 
avec harquebùfades feulement ; car il y avoit 
ung large & profond retranchement , de det 
fus lequel ceulx de dedans tiroient aux noi^ 
très , & à couvert j qui fut caufe qu'ils fe re*? 
tirèrent avec per:e d'environ cent homm.c$^ 
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Or les voilà ^Aeç Guillot le^Songeur y comme \ 
l'on did; car de faire paGTer le canon au-delà 
de la rivière , & faire une nouvelle batterie 
pour abattre le rampart qui efloit par de-là la 
tranchée > il y avoit dangier , s'il fuft furvenu 
unç grande pluye , ou crétine (a) d'eau , qu'il 
ne fe perdifl. De forte que M* de Guyfe & 
M. le Marefehal efloient en une extrême pei- 
ne; car desja ils avoieni efté là-devant unzé 
jours, fans exploider que bien peu; & con- 
sommèrent cependant beaucoup de munitions. 
Toutesfois, par grande colère, quoy qu'il 
en deuft arriver , ils firent (b) pafler le canon 
au travers de la rivière à force de pionniers, 
ibiiflenus de trois cents hàrquebuziers ; & le 
placèrent fur la brefche où l'on avoit desja 
rçulé le3 gabions , & remplis : en quoy il fut 
bien tiré de part & d'ault^:e. Mais quand noftre 
artillerie commence^ à JQuer il n'y avoit que 
tenir, pour ceulx de dedans ; & fans la pro-» 
fondeur du retranchement , on leur euft bien 
donné des affaires , en dangier d*eflre forcer 
& cle perdre la place \ mai3 il euft fallu , te 

( a ) Creue, 

(b) Ces détails s'accordent avçc les Mémoues do 
JVtontlqç. Liftz le Tome XXIV de la CoUedion, p. 8^ 
^ fuiv. Jufques-U le récit de Rabutitt y eft également 
ion|brn>e, comme on |e verra. 
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que le Marefchal n'avoit pas recognen, def- 
cendre quarante pas 8c en remonter aultant ; 
auffî , qu'il y avoit dedans le foITé iqui ellait 
qultre cela fort large» des moinaulx, cafma- 
tes & ravelins , que noûre camion ne pouvoit 
defcouvrir ; qui fut caufe que l'on tint bride; 
car c'eftoient aultant d'hommes perdus , fi ou 
fe fuil hazardé à l'affault, qui ne pôuvoii eflrô 
fans double efcalade ; Tune de noftre coftc 
pour defcendre , l'autre du leur pour mon-^ 
ter : qui eft chofe fort eflrange , que noftre 
canon efl fur leur muraille, w une hrcfche 
gaignée , & toutesfois on ne pcuLt entrer de-* 
dans ^a ville : & dura ce pafle-'temps., de^ 
ç'entreharquebu?er , quatre joura, qui eRoit le 
^uinziefme du Siege^ 

C H API T R E ^X L 

Atc-rt du Maréchal Sifrd^^^y. 

l^E lendemain » qui eûoit ie fae^iefme |ofir^ 
J^I. le Marefchal Strozay, qui prevoyoit bien 
la- place , par cç& . f»ndroiâ , îaiprenable & 
eftoit en ung merveilleux defefpoir , d'auhant 
que c'eftpit de fon feul advis, qu'on l'avoit 
par-là aflaillie , voulut faire approcher les fix 
coidevrines , & les aflTembler avec les canons j^ 
pour battre en ruine & fouldroyer la ville ^ 
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inâîs , faifaat ce commandcttient , clc colère^ 
fans prandre garde à foy, une moulquetade 
luy traverfe le corpç , dont il mourut à deiuie*- 
heure après le coup, eftant M* de Guyfe 
fort près de luy; auquel iidift-: Hattfie-D...^ 
MonfieurJ le Roy perd aujctird'huy un ton 
jferviteur; & f^ojfre. Excellence ^ncores* Et le 
voulant , ce Prince , admoneller de fon fàlut » 
& luy reriemorant le nom. de Jésus : Qaél 
Jefus y dift-il, mortyD.:* vefie^'^vous me tdi^ 
menteiwijr icy /. Je regnie /?.•• rruLJfefie efifiaiém 
Et redoublant le Prince fon esjhortation j luy 
ëift qu'il pçnûil en Dieu , & qu'il feroit au^ 
jourd'buy devant là façcu Mort - P.., , , ref^ 
pondinl I je feray où font tous ,les at^ru i 
4jui font morts depuis fix milis ans ! {jC tow 
en langage Italien'; & à celle dernière pan 
roUe, il expira. Qui eftoit un teilament a9e« 
commun • à , ceulx de fa nation F lorentine •, 
& digne de U vie qu'il avoit tousjours de*r 
menée , & fclon fa foy , qui n'elioit pas pli» 
çbreflienne ny religieuie qu'il ne falloit ; 
comme il la 6fl paroiflrf iè foir précèdent , 
qu'il fouppa. avec M. .de Vieilleville. Caap 
le foupper finy , il demanda de gayeté dô 
çueur : Que faifo'u Dieu devant qu'il fiji & 
monde f Demande que reprima AL de Vicil^ 
ie ville affea^ jnodeftemcnt>t luy remonflun^ 
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qu'elle n*cftoit pomâ en toute la Sainâe Ef- 
criturc; & quand elle celle de nous enfei- 
gner > il nous fault cefTer de nous enquérir ;. 
car il n'y a rien en icelle , qne ce qui nous eft 
neceflaire au falut. Cefi une belù chofe y àïQÀl 
lors : cefie Sainâe Efcruure efifart hiim inven^ 
técy fi elle eftoit vraye^ InGontinant à cefle 
fcandaleufe & fatanefque paroUe 5 M. de Vieil- < 
leville fainâ d'eftre faezy d*uDe grande dou- . 
lejir de colique 9 & fe levé de table , affin de 
rompre coinpaignie. Et eflant Paultre retiré 
avec fa fiiiâe , il dift à ceulx qui eftoient de- 
meurez , qu'il proteftoit de jamais ne conver- 
fer i faire amitié » ny ung feul repas avec un 
jtelatheifle; & qu'il croyoit fermement que 
ce fiege devoit faire la terminaifon de fa vie. 
Ce qui advint, fans attendre le cours de vingt- 
quatre heures ; car le lendemain il- fut frappé 
environ midy j & rendit Pefprit , mais je ne 
fçey à qui , veu les horribles bbfphefmes qu'il 
vomift en mourant , & ce que l'on peult juger 
;de fa créance par les mefchàntes paroUes qu'il 
|)rononcea le foir précèdent > qui le privè- 
rent , à mon ad vis , en l'article de la mort > 
de la côgnoiflance de Dieu : mais fon incom- 
prehenGblé bonté & mifericorde infinie par 
deflfus, 
. Ayant Manfieur de Guyfe perdu ce brave 
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Ciievalier (a) , qu'il regretta merveilleiife-^ 
ment ; & voyant Pimpoflîbilité & defefpoir 
des chofes , il dift à M. de Vieîlleville qu'il 
Içavoit bien qu'il avoit efcrit au Roy , & 
afleuré Sa Majefté qu'en moins de fept jours 
^1 prandroît cefle place, &, qu'il y avoit en- 
gagé fa vie , s'il n'en arrivoic ainfi : & tou- 
tesfois ce jour eftoit le iàeziefme qu'ils eftoîent 
devant , avec bien peu d'efperançe d'en venir 
au - deffiis ; le priant d'eflfeâuer fa parolle , 
pour ofler à Sa Majeîlé toute occaft)n de 
fafcherie , & le fubjjeâ de l'attaquer fur (a 
promeffe. 

A quoy M. de Vieîlleville refpondift , que 
s'il luy euft pieu adhérer au confeil qu'il luy 
avoit donné dè^ le fécond jour de fon arrivée , 
il feroit desja dedans i & peult-eflre en Lu- 
xembourg j mais il s'efloit trop promptement 
laiffë gaigner à la piapheufe (b) oppinîon du 
feu Marefchal Strbzzy , qui eft caufe de tout 
le mal & de cette pernicieufe longueur : & 
pour luy faire paroiftre qu'il n'eft pas donneur 
de paroUes , principalement à fon Roy & fou- 

(aj On a remarqué dans rObfervation , n*^. I4, 
Tome XXIV de la Colleftion', p. 431 , que les juge- 
xnens ont été partagés fur le Maféclial de Strozzl. Pour 
jie point nous répéter , nous y renvoyons le Lcfteur. 

(b^ Fanfaronne. 
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yefaiii Seigneur, il entreprend dès le foir de 
cette journée, les! tranchées devers le tour- 
rillon (a) ; & y oblige derechef fà vie , de la- 
quelle ille cçnfthue jugei i'il fauU d'cxecu- 
tier fa promefle» Alors M. de Guyfe Pemoraf- 
iant , le prie de faire la diligence ; Se protefte 
en la prefence des Seigneurs là prefenis , de 
ne plus fe mefler de rien , ains luy lailFer 
toute puifTance , amhorité & commandement 
gênerai en l'armée. 

CHAPITRE X I L 

M. de J^ieillcyille fait changer les difpofitions 
de V attaque de Thionville. 

,/xLORs M. de Vieilleville , prenant congé 
de M. de Guyfe , qu'il laiffa avec toits les 
Caf)itainnes qu'il avoit amenez en fes pre- 
mières tranchées , vient en toute diligence 
en fôn logis , fuivy des liens ; comme de M. 
d'Efpinay , M. de Thevalle , & beaucoup de 
Gentilshommes de Bretaigne , d'Anjou 8c du 
Meyne , que j'ay plufieurs fois cy-defllis nom^ 
mez , & de tous les vieulx Capitainnes de 
Me^z ; & envoya quérir les fix Coramiflaires 
de l'anillerié & canoniers , aufquels il donna 

(a) Rabutin dans fes Mémoires attribue au feiilDac 
lie N<:vcrs rhonnciir de cette nouvelle attaque. 
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•charge , mais fur la vie , de faire amener les 

Ûk coulevrînes , qui ne fervoîent plus de rien 

au lieu où elles elloieht , & les mener de-là , 

-céans , en ung bon bofquét qu'il leur monC- 

tra, pour abbattre les deffences du boulevart , 

& ja porte du Luxembourg. Et quant à luy 

il commence fur les huift heures du foir, avec 

tous les pionniers , fes tranchées , qui eftoient 

il aifes de ces corvées encores qu*elles fuflent 

fort chatouilleufes , qu'ils fe /foucioient bien 

peu de leur vie : car elles fe nommoient les 

tranchées de f^ieilleville ; 8c lés premières, 

de Guyfe. En quoy la diligence fiill fi grande, 

que premier que ceulx de dedans s'en apper- 

ceufTent , elles eftoient de huiâ cents pas , à 

'hviâ heures du matin. 

Dçfcouvertes qu'ils les eurent, ils com- 
mencent à tirer. Mais nos fix coulevrines fi- 
rent tel devoir, qu^ils nous donnèrent loilir 
tic pourfuivre en toute feuretc noftre entfe- 
prife ; & rt'y fuft jamais tué que deux pion- 
niers & trois ejîourpis (a). M. de Vieilleville 
aifa d*une grande rufe en cëfte faâion i car 
pour tenir tousjours ceux de dedans , qui 
eftoient pour fouftenir lès efforts des pre- 
mières tranchées , que l'on nommoit de 
Guyfe , en alarme , & en oppinion de quel- 

(a) Sapeurs ou mmeurs. 
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que affault & entreprife , ne fe voulut p'as 
aider de rartillerie qui eftoit fur la brefche j 
& ne la fift nullement defplacer : mais en 
envoya quérir d'aultre toute nuid à Metz, 
pour s'en fervir , fes tranchées parachevées. 
Et ce qui tenoit ceulx de dedans en fpa-. 
vente , eÛoit que M. de Guyfe difnoit & fou- 
poit en fes tranchées* 

Enfin • nous fifmes les noftres fi heureu- 
fement , qui eftoient de trois mille cinq 
cents pas , fans perdre que douze pionniers ^ 
que nous vinfmes fur le bord du foffé , de- . 
vant le toUrrillon qui n'eftoit percé ny flan- 
qué en- lieu quelconque , & avoit pluftofl: 
façon d'une fuye (a) que d'une forterefle , 
excepté de la largeur qui eftoit grande , mais 
fans voulte ny couverture ; en quoy les cou- 
levrines nous favofiferent tellement , en bri- 
fant & abbattant ce qui nous ppuvoit nuire 
de leurs plate - formes , boulevarts & rani- 
parts , que jamais il n*y fut t^é que \t nom- 
bre fufdid , & bleffé quatre. Et fureik pa- 
rachevées en trois jours & trois nulds; durant 
lefquels M. de Vieilleville ne defpouilla (b) , 
jamais, & ne tint.aulcune forme de repos, 
attendant tous] ours que l'ennemy fift quelque 

(a') Colombier. 

(b) Ne iè déshabilla jamais pour fe coucher. 

faillie, 
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faitUe» poiitr eftre tonsjoun prefl à la fouf-^ 
tenir : auflîvqti'il aypit eu advis qu'il kur 
devoit yenijî.du fecojars de Luxemboucg*- ; 

Or > lie qiiaKiefine joiir (^);^ on place tjjîua* 
.tre canons^jjSf eiwrft çtettjç.^ttois tprè^ itiidy , 
on mevdej^ftjriç contre ce toatrillon., qui 
verfa par terre eq moins de fîx volées. Car 
'par Fadvertifièment de Hanfdaur , il n'ayoit 
pas dewiiJrtoife de l%rg^r^.ny aulcun renr- 
p«rt cooore cefte foil?le «mraille. Le: Capif- 
^ tainneXieonoa^j^fils de M. de la Bordaiiiere^ 
JMaiilre de,l9cg9rde-rokbedu Roy , entre ^a*- 
leuretiÇ^^iy ^edaps^yec (7) fa compaighie ; 
les e^nnf^Qlillvinontent fur les murailles da 
*jlounriUan:4ey1ersla vill^, & tiroientde faault 
jen ba$;.ii)iaij|.les ndftrei» du bas en Jiault. 
xiui efioit.Mng.^and defavanmge pour, l'en- 
neniy 1, :qisi^4^t de grandes & greffes pier- 
res» Mais ;toii$i ces tfFons peu leur vallurent ; 
car ils.fotpMiitiîptrainâideddcentfafe: ifcft 
vray que le povre Capîtainne Leonor y fut 
toc. 

M. de Viellevîttc entrc-fembrablement de- 
dans, avec beUeJuîâe ; & y faift entrer cent 

(a) On prie le Led^eoc de comparer cette relation 
avec ce que nous avoAS dit dans rObfervation, n^'. 14^* 
farlécM^ôi^es de Montïiic, Tome XXIV de la Col- 
leâion, p» 4}4. 

Tomk XXXI. M 
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eu Ç\x vingts pionnier i , pour- ddiânicJicer- à 
la fe^pe:5 où toute h nuid ils s'employèrent 
à viw force > & )^qu'è- ce qa'ih fiiffeni las^ 
& fe rcpofa-t-on lé relie de là huift^ Et là , 
JVl. de Vieiilevill© donna au capitaînne la Val- 
lette , Lieuteiïànt du capitainne LèôiiÔT de là 
j^ordakiere , 4a compaignte. •^ ; 

Le.matvi 5 quieftoit lé" cinq^iëfifte jour > 
on commence i la fappe,' à chàn^thent dé 
-pipnniers ; 8c poW àdvàn<:er la'bëfeîgrte j M* 
^ VîeiUeviilë fôid''èmr6!? dedans dfeèx ca*- 
4xons/qtii tirent chatûn quatre oWdih^edtij^Vt 
de forte qu'efia^nt 4à muraille ^sUWntée dé 
ion Ibnxiement pat: te rappe^^Vâiffeariberpaàr 
jfercê V & fiimes joué)* dedans Jâ vilte^^^^&^^A: 
Oirig/reftc de wpfaiUe, le^ câpitaiMie^ Ift Vê^I^ 
ictt'é ^ en faveof du préfent qufe"M^<fe Vfeil^ 
4cyiile luy avok^aiâ de la ootiipatgtfSe de fen 
^€31! capîtainne 9 yz' plamer 'fOU étif<!$ign'e ^ 
itoiitre laque&î cilulx de deduâ^ tt^ièUt ^1^ 
grâÛTamiftent* • «^ '.'i.: ^ • - ■ >r '•' '^•'" - ' 

.; . c.H API TR £,:!£; ?L 

^Jipfèiun lofig àjjiiîit y lés ajj^eges defnandéfu 

, . . , ! • / ■ . f « • . » . «. 1 . ^' . ^ .< . a 

^ E iixierme^ jour^ M. de VieUkviUer, armé 
de toutes pièces , comme au joui^ d^un^ba^' 
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caille , de grèves (a), -grenouillères, cuyfr 

fois , cuy rafle , braffarts ^ & î^armet en teflé^, 

ia vîfierê bïiiSëe , jufqiies rux JbiUere€s^(by^ 

fe préfente avec fa trouppe de favoritz ^ 

^gendarmes, y-meilant dès harqdebâziers , 

*podr entrer dfedatis , ou^ y înâourir; Maïs j1 

fut repoulTé; car toute la^ ville en général fit 

'fon devoir de combattre en cette extrême 

.^écêflSïé , & y f itt t«é grand nombre de fol- 

•dàts d'une part & d^aultre ; & à lliy-rfiefme^, 

*Ja cpaàe de kii habillement de teR& fut en^ 

^pôrtée-d'xine moiufquetade* M. d'Efpinay fuft 

éiëffé ^n un^ bra^ ; M* de Thevarfle en un^ 

^àlftibe^^.fôii principal' Ingénieur , nommé Ro- 

^àieguerin, It^Heh Ferrarois, y euft ting œil 

^reyé; & ïe povte HanCclaur tué* Toûtefbîl, 

i^prà^ avoir pris^-halaine ,&feîâ' venir d'auf- 

irea )iâr<)«tisbt^ziéfÀ -tous frais » avec des corr- 

ielecs y'û redoubla jlàcharge , deaeHe furie, 

•(Cfa'iiineâ le piedideidahsk ville , & «ne tran- 

taicie-â^ braves h(^6ie^ avec lùy y criants: 

-France !■ Ptanôê ! • viltë gaignée fHé quoy 

Carebbé eiift ^:fi• bfeltes 'affres (c) , ^ue fc 

•voyant ^fii^^ueîily -de cecofté j *& fa^^lace 

qiiaft.tofoncce 5 & que #auîre part, lès auî- 

• , ■ . • • • 

(a) Armure <juî çouvrojt lï /anibe. 
' '(b)' Armure qui côiivrolt les pieds. 
* - (c:)*Etfmî« ; épouvantes. 

M 2 



I 
/ 



\ 



i8o M)Khoi»es 

très I du cofté des tranchées de Mé de Guyfe , 
.tiroient incefîaminent contre ceulx de d^«* 
dans , il commanda de fomier la trpm^ 
pette. 

A ce Ton M. de Vieilieville entre dedahc 
le toiOrrillon ; auflî , que s'il euft pafie plus 
N^ oultre 9 il eftoit en dangier » à caufe des 
fetix artificiels que ceulx de dedans avoie^t 
appreftés ; mais il denuu^da que voulut dire 
ce fon ; ou fi c'eftoit pour retraiâe de fes 
gens 9 ou pour parlementer. Le trompette 
refpondit y que c'eft pour parlementer. Or y 
vas luy dire ; qut s^U ne , fort dedans trois 
heures de là dedans , avec tous fes fold^ts^ 
hommef ^ femmes & enfants ^ que je le ferôy 
-pandre avec toutes Jes forces , fans nùferh- 
corde. Le trompette refpcin^ ; qu'il luy. va 
pqrter cefie créance. Carebbe renvoyé le 
trompette » avec une capitulation fignée \ <le 
ia main^ qu'il entendoit/que M. de Vieille- 
ville deuft.aufli fignjer ;^ ^^ la \\\y ayant , le 
trompette , préfemée , : il* la ron\pt & meô 
jsn pièces fans l'ouvrir ; loy jdifant ; qu^0€ 
îi'efioit pas aux vaincus de \donnsr la loi aux 
vainqueurs 9 ny d'ateicuUr ^ mais de fe foukf^ 
mettre à la mifericorde de cebiy à qui Dieu 

dorme la viâoire. Et là-delTus il commande 

... ^ 

de recommencer la charge. Le urompetie sVn 
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Tetouxtie avec ceft efiroy , qui mtâ Carebbe 
en ung plus grand ; car desjà nos deux 
canons eflôient en la ville , ^ui tirèrent cinq 
ou fix coups par les rues & contre les mai- 
ions ; '^i (a) efpouvanca tellement toute la 
ville , que ce fut à Carebbe , par grande 
imporiunité de toiis^ les habitants & foldats , 
de fe foubmettre à la volonté & inercy de 
M. de Vieilleville y qui leur donna la vie 8c 
bagues faulves (8) , fans aultre marque d'hon-* 
neur; aflavoir de ne battre tambour , def» 
ployer ny arborer enfeignes , ny d'emporter 
aulMs armes que Pefpée ; non pas demyc* 
livre de pouldre de toutes munitions ; & qu'il 
luy faifoit une trpp grande grâce ; mais qu'il 
fe diligentaft d'aifembler tous fes foldats , 8c 
tous les mefnaiges de la ville , de tous aiges 
& (exes, luy donnant le relie de ce jour & 
la nuiâ^ pour y penfer & en ordonner ; car 
U vouloir infailliblement 9 qi^ilsen deflo» 
geaflent au plus matin ; aultrement , qu'il 
luy tiendi*oit prome(!e » la plus cruelle que 
nng cheP^ d'armée ptfûlt donner à fan enne- 
my 9 qui luy a tué tant de varliants Capf» 
tonnes , & de braves foldats : car il;^ re« 
grettoit infiniment le povre Hanfclaur. Ca- 
relAe loy mande ; qu'il fera tout ie^ qu'il 
(a)Ccçu. 
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luy plaira ^ Su fe fubméâ à fa mercy ; mais 
il le prie de j^e pafleç |)lus o\iItre , & pe 
permpure qu'il fe face aulcun defordre la 
ïiiiiâ ; cependant qu'il va ordonner de fon 
partement. Ce qui luy fut accordé ^ en foy 
de geniilhçnxme d'hoilneur ,' fort voloniaire- 
ment. Et ayant , M. de Vieille ville » pofé 
les capitainnes Ste. Colonabe , Ste. Marie j & 
, la Molle avec leurs cdmpaigpies; & dèffe'nçèi 
terribles de ne rien innover, remuer ny $'ad- 
vancer un feul pas pliis avant que le canon j 
il fe va coucher» fur ung ilrapontin > tolu 
veau ,' en fes tranchées* « . .; 

Mais il n'oublia auparavant 9 conàime il 
cft oit refpeâueux V . d'envoyer devers .M. dé 
Guyfe , M* de Thevalle , pour luy faire en* 
tendre tout ce qui fe pallbit , & encores 
que toutes chofeç fliffiènt en fort bons ter- 
mes, toutesfois il.àvoit refervé fa grandeur 
& authorité là - deffus^ , poiir maintenir oi^ 
renverfer tout ce qu'il «voit . capitule^ 'Mais 

M* de Guyfe-. refpohcjil , -qw'il n'y vouloit aulr 
cunement intervenir "ny altérer , chu mettra 
en foufFrance fa capitulation 1 & qu'il en face 
comme bon luy femblera ; & qu'il par^chçfyç 
ce très-heureux commencement-. j le priant 
de fe fouvenir de la dernière paçoHe qu'il 
luy donna, quand ils départirent enfemble ; 
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maîs^quHl feroît bien aife que leur deflogeT 
ment ne fe fifl poind , qu'il n'y fuft prefenç^, 
affin que tous les Seigneurs qu'il avoir ame- 
né? en enflent le plâifir. 

Celle créance rapportée par M, deTher 
valle f M. de Vîelleville renvoya încontî-i- 
nant le capitainnc^ d'Amezan devers iuy , 
pour fçavoir l'heure de fa commodité, affin 
de n'y faillir » & le fatisfaire , & obeyr en ce 
commandepiçm : lequel le pria , que ce fuft 
environ midy . 

C H APITREXIV.. 

Les François entrent dans Tkionville. 

Lj e lendemain , à l'heure dide , M. de Guyfe 
pafla la rivière , & vint aux tranchées de 
M. de Vieilleville , qu'il admira grandement ; 
& encores plus la diligence de les avoir fitoft 
& foudainement faiâes , veu la longueur du 
chemin , leur largeur & profondeur* Mais 
quand il fut entré dedans le tourrilion , il 
cogneuft bien ^ que la place avoit eflé mer- 
veilleulêment bien revifée par ceft endroit ; 
renafquant (a) & maudiflant le marefcKal dé 
Strozzy, voire foy-mefme , de s'eftre ainfi 
^ laide infatuer & engamer. (b) de fon opinion, 

(a) Se fichaat. ^b) Engouer, préireglr. 

M 4 
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qui Pavoît diverty de fuivre celle de M, de 
Vieillevillè ; qu^l voyoît bien , par pjeuve 
mamfefte , avoir efté la meilleure : à quoy 
s'accordoîent tous les Seigneurs là-prefents ; 
*& que Von a voit tnutilemènt perdu facze 
journées. Enfin Garebbe ,• & tout ce qu'il 
avoit de refle de foldats , enfemble les habi- 
tants de tous aiges 8c fexes , fortîrent de la 
ville, à la vue de toute Paroiée ; auxquels 
M. de Vieilleville donna pour efcorte, leis 
capitainnes Sainâ - Remy ^ * d'Am^zan & 
RoumoUes ,.afiiu qu'il ne leur full fait autcun 
defplaîfir ou 'fupercherie contre fa paroUe & 
capitulation .(a) ; & n'av oient charge de les 
accompaîgner , avec leur bandes , qu'à deux 
lieues près d'Arlon. Ce qu'ils firent fi refjptec- 
tueufement , qu'il n'y furvînt aulcun defor- 
dre. Ce deflogement toiucsfois efloit fort pi- 
toyable , de vepli' un nombre infini de vieil- 
lards , de femmes , de filles , d'enfants , & 
de foidats bleflez 8c eftropiez [fe retirer de 
telle façon , & abandonner leurs terres , mai- 
fons , & propres héritages ; & n'y avoit per- 
fonne qui n^tn fuft faezy de quelque corn- 
paflion , hormis M. de Guyfe (b) ; car il 

(a) UAqtcur oublie ici ^u*il avoit dit plus /haiit 
qull n'y en avoit point ttt» - 

(b) Rabutin au contràre aflure ^e le Duc ic GniCa 
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avoi( exercé «ne plus grande rigueur à ceulx 
<Ie Calais , d'où il eftoit venu n'a gueres ; 
car ne vôlilant pas qu'au fortir de la ville ils 
allaflent à la comté d'Oye ny en Flandres , , 
il les contraignit de demeurer fur le bord 
de la mer deux jours entiers , & en hy ver » 
avec leurs malades & enfants , attendre des 
vaiflèaux pour pafler en Angleterre. 

Voilà comme le ^3* (a) jour de Juîng 
ijj'S la ville de Théonville , appcllée en 
langue ^allonnne Thutenauy fut reduiâe en . 
robeïffance du Roy ; de la prife de laquelle 
le ledeur pourra fort aifément juger , s'il n'eft 
bien hors de foy & paffionné/ par ce difcours 
très - véritable , à qui en appartient l'hon- 
neur ; encôres que nos Hiftoriens mcdcmes 
ayent tafché par tous moyen? de l'attribuer, 
comme larrons de la gloire d'autruy , à M. de 
Guyfe , qui y eufl efté plus de trois mois , fi 

dans cette circonftance montra beaucoup d*hnm^it^f 
& qu il xetint les malades & bleiTés , pour qa on^f <it 

{biQ d'eux* 

(a) Cette date eft contredite par. tous les Eai- 
vains du tems. Ils placent unanimement la ptife de 
Thion ville au li Juin 1558. Henri II dans fa lettre 
au Cardinal de Tournon, affîgne la môme date 1 cet 
•événement. ( Lettres & Mémoires de Ribier,Tomc Ili 
' page; 747. ) ' 
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la valeur , Pxndullrie , la diligenge & la bosuse 
fortune de M# de Vieiileville n'y faflint ia* 
tervenus. Sa . MajeAé cependant , qui eiloit 
bien informée de tout , luy donna fa voix ; 
mais très-marrie de la longueur qui y fur vint 
par l'oppiniaflreté^d'aulcuns j au moyen de 
laquelle, il efchappa des occafions de triès^ 
grande conféquence pour Paugmentaiion de 
fa couronne & de tout fon Ellat s comme 
nous dirons. 

CHAPITRE XV* 

M. de Vieiileville propofe de détruire Thiofi" 
ville de fond en comble : M* de Guife s*y 
oppofe. Les habitants d^Arlon abandonnent 

' leur ville après y avoir mis le feu. 

.JusTANTs de telle façon fuccedées les affaires 
de ce fiege , M. de Guyfe demanda à M. de 
.Vieiileville ce qui eftoit de faire. A quoy il 
refppndît , qu'il efloit neceffaire de féjourncr 
iàpnviron quatre: jours , pour remparer les 
brefches , combler les tranchées , inventorier 
toutes fortes.de munitions, principalement 
^de Tartillerie de tous calibres ; puis entrer en 
confeil pour fçavoir s'ilTauIt laiffer la place 
à fon eflence, ou la razer rez-pied rez-terre, 
en vindide de Therouanne , ville Françoife,, 
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portant; tiltre d'Efy^efché j que l'Empereur a 
faiâ razer de fonds en. comble. 
; J^a plufpart de tous ces Seigneurs eftoîent 
Inen d'advis de fuyvre celle opinion , & la 
faire, defmanteler» M, de Guyfe s'y oppofa 
fort mftamment , & comme en colère : qui 
fufl caufe que perfonne ne s'adyancea d'y 
contredire. Puifqu^ainfi ejfly dift lors M. de 
V'\t\\\ùv\)Xeicleftdoncques à vous y Monfieury 
à^y nommer & êfiablir ung CapuçXane & Lieu" 
tenant pour le Roy , qui refponde de la place 
à Sa Majefiéy & qu^il vms en prejle le fer-- 
ment en la prefence de tous ces Seigneurs y at-^ 
tendant les lettres de pouvoir que vous luy en 
fire:^ depefcher. 
. Maïs M, de Guyfe repartit , qu'il aîmeroit 
mieulx n'avoir jamais elle que de le nommer ; 
k priant trcs-inftamment de depefcher celle 
nomination, afïin qu'ils regardent aux plus 
pregnantes affaires pour le fervice du Roy. 
Alors M. de Vieilieville prefenta le Ceur de 
Yadancourt , Guidon de fa compagnie , au- 
quel M.^ de Guyfe remonftra qu'il eftoit inf- 
talé en une fort belle charge; luy recomman- 
dant l'honneur dé France & de fon chef, qui 
l'avoit honoré de. ce beau grade i luy promet- 
tant, quand il feroit auprès du Roy, faire 
louvenir Sa Majeflé de les fer vices. 
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M. de Vadancourt pnnt doncqnes cefie 
charge , & donna ordre à tout ce qui eftoh 
neceflaire pour les brefches êc tranchées , & 
mettre par eûat toutes munitions & artillerie 
pour l'envoyer au Roy. M. de Vieilleville 
cependant mena M. de Guyfe à. Metz ^ & 
quelques Seigneurs f aufquels il fit la meil- 
leure chère dont il fe pqft advifeiyrar un jour 
entier. Le jour fuivant à d'aultirs , puis aux 
Princes AUemants ; & après eulx aux CoIo« 
riels & Reitermeftres : de forte que durant 
ces quatre jours , tous les grands de l'armée 
Se ceulx qui y avoient commandement furent 
fcRoyez , au grand contentement d'un cha- 
cim, en la ville de Metz; en qnoy M. de 
Vieilleville n'efpargna aulcunement la dcl* 
pence , qui fut grande & exceffive , comme 
un chacun peult penfer j toutesfoîs bien cœ^ 
plpyée > principalement aux eftrangiers , qui 
crevoient de defpit , qu'il ne fe prefentoit 
cjuelque dccafîon de combattre. 

Lefdiâs quatre jours (a) expirés , l'armée 

(a) Selon Montlnc» rarmée marcha à Arlon trois 
jours après la priTe do ThionVille : Rabutin Ht qae 
ee fut le premier Juillet. D ailleurs il s'accorde avec 
les Mémoires de Vieilleville fur les détails de cet évé- 
nement ; ni Tun ni l'autre ne parlent des particularités 
que raconte Montluc, de qui lui font perfonnelles* 
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jèecampa de devant Théonville p & marcha 
ciroiâ devers Arlon : les habitans duquel 
fîeu voyans Théonville prife , qU'its efli- 
moient imprenable > perdit^nt cour aigej car 
ils prevoyoient bien qu'ils feroient chaflez 
de leur territoire & maifons» comme les 
aultres; & fortirent par une poterne de nuiâ, 
fans attendre aulcune Ibmmation; 8c mirent 
le feu dedans leur ville. A quoy M. de Guvle 
fut fi de(plai(ânt , eftant frufiré de refperance 
du butin 9 dont ilavoitfoiâ eftat pour l'armée, 
qu'il commanda de razer & abbatre tout ce 
que le feu n'avoit peu attaindre jufques aux 
murailles & fortiffications de la ville, ou il 
. ne demeura quafi pierre fur pierre. En quoy 
les gens de guerre de toutes nations, & de 
cheval & de pied , ne s'efpargnerent . pas ; 
car il n'y eufi cave, puys, ny àultre lieu 
fecret qui ne fufi fouillé. 

( Voyelle Tome XXIV de la CoUeOion, page i;o 
«Pfoiv.) ' . 
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Monfieur.de Guîfe apprenant la défaite d^ 
r armée du Roi à (rravèlines y part pour Je 
rendre auprès .de Sa Majeflé* Nouveaux 
habitans établis à'-Thionvilhé : ' - 

xJnvx jours après., comme l'on vx>uioit 
marcher .devers Luxembomrg (a) » nous ^uf- 
nies nouvelles certaines de là def&îâb'^ 
M. de Thermes » Maréfchal de France , près 
Graveiines; en laqijieUe il perdît' de baâvps 
troupes; luy bien blefle & emmené prîfoi>- 
nier : qui noiis garda non-feulenieBt de»pa£- 
fer oultre, mais nous fit penfer.de lar^u^àiâe: 
car le confeil tenu ià-deflùs , op trouva qiic 
celle armée vi^orieufe nous pouvoit &vde- 
voit venir ^combaiirQ; &.'par-tovit où elle 
pafleroit , feroit fuivie de toute la^noblefib 
& aultres habitans des Pays-Bas, qui enflez 
"de ceflç vîâoire,nous pbitrroît * femblabk- 
ment defFaire^ avec la groffe garnîfon qui 
efloit dedans Luxembourg , que le Comte de 
Mefgue y avoit aflemblée, attendant le fiege, 
en bonne délibération de fe bien defFendrc , 

(a) Les Mémoires de Rabutîn nous apprendront 
quon fit' une tentative fur Luxembourg, & quelle fut 
^ înfrufiueufc. / 
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^y eftant fottiffié à merveilles , par le grand 
loifir que nous'Iuy en.donnâfmes, du long- 
temps qui fe perdit en attendant M. de 
Guyfe, & au fiege de Théonville;.& que 
par ce moyen nous ferions înveîlîs de toutes ' 
parts 9 Se eti danger d*eftre deffaiâs. 

Il fut doncques âdvifé & arrefté . par le 
icorifeil que Pon fé dévoît retirer & rompre 
feefle arniéé. De forte que des le jour mefme 
M« âe Guyfe prînt le chemin de Verdun. 
par derrière le Mont St. Quentin 9 avec ce 
qu'il avoît amené de troupes ; 8c ' M. de 
Vieîlleville fè ïehdit ; a Théon ville avec les 
ïîennes. Ety arrivafnies le'^mefmè jour, où 
il trouva que M. dé Vadancourt avoît ufe 
<d*ùrie ex^ireme ' diligence en ^ la charge qii'îï 
lày * avôît' laîfleé j car les tranchées eitoîèuit 
toutes efplànadées, les brefches fort 'Bien 
remparéesy^es plate-formes revellues & gab- 
l>ionnées, & Partillcric dcsja placée deflâs : 
feniblablemënt le tourrifloh par cy- devant 
Vuidé,.tout remply de terre, flancqué dei 
y eux collez; & quin^j^e pu virjgt tnaflons pQw 
refaire la. muraille 9 que lU (appe & le canoa 
avoient rcaverfée. De qttoy il receufi ting 
merveillçuji: contentement, dif»it tout hatllt 
^u'il n*avou pas "mftaU en cèpe place un^ 
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fainéafit ; mais que continuant fes coupt ^ il 
en, rece'yroit beaucoup d*honneur. 

Le lendemain il fut queflion de licendeç 
j(a) l'armée eflrangiere , & de faire monllre 
générale; car il y avoit argent à fuffire, ne 
nous ayant pas » le Receveur -Général de 
Champaigne, oubliez; & furent, faides & 
depefchées en deux jours , tant des Allemand 
de cheval & de pied, ^e des forces quî^ 
cftoient forties de Metz en général 9 horfniis 
de fa compaîgnie de Genfdajrmes» . . 

Or avoit M. de Vieilleyille faiâ faire par 
deux très -experts orfèvres, environ deux 
cens médailles d'or, les luies du poids de 
trois efcus pièce , les aultres de deux , & la 
plus grande part d*un efcu , . aufquelles eC- 
toient des deux çoflez les pprinûds* du Roy 
& de la Reyne bien gravez , & pendante 

( a ) Il eft yraifemUable que rAotear ip Mémoire 
fe trompe y en difant qa*on licencia, les Allemands» 
pulfquê nous les venons dans les Mémoires de Rabutio 
former une pahîè de la grande armée que Henri 1 1 
ftfleœl^près d'Amiens. Ils oCcafiontièréiit même beau- 
Coup d'inquiétudes par leurs mutineries; '& la manière 
dont ils fe camportèretit envers le Ducdë GuiTe, né 
prouva pas qu'ils fulTent reconnQii&ms dcspoi&tts quft 
leur' fit VieîUeviUe. • ; . ^ 

chacune 
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chacune à des rubans de foye jaulne & noire, 
qu'il diftribua, aux Princes , Colonels BUir 
ihermiflfes , Capitaines , Lieutenans & En- 
feignes , félon leiar qualité ; qui furent fî 
aifes & contans de ces médailles, portant 
la remèmbrance du Roy , qu'ils avoie^t fervy 
environ iroijs mois > & de leur folde & paye* 
ment qui leur fut fourny tout en or, qu'ils 
fe mirent tous en bataille j» geni de cheval 8c 
de pied , & fi bien ordonnée > qu'il n'y avoit 
chofe fi plaifante à veoir» Et jugea-t-on bien 
que le^ Aïarefchaux & Maiftres • de - Caiiiip 
qui les avoient ainfî drçflez , n'eftoient pas 
novices ^u mcflier de la guerre ,' mais fort 
experts en la difciplinc militaire ; de qupy 
nos Capitaines François furent fort csbahys 5 
& prenaqs congé de M* de Vieilleville , qui 
eiloit'aufiî à cheval, avec environ trois cens 
chevaulx , ils marchèrent en celle belle orr 
donnance, fans fe rompre nullement, leurs 
charriots & bagaiges à l'efcart, tant que la 
plaine leur dura , qui cftoit d'environ dd 
demie-lieue, où les fanfarres de trompettes, 
bruits de tambours , harqnebuzerie Se coups 
de piftole ne furent pas efpargnez. 

M. de Vieilleville , d'aijire part , pour 
leur faire cognoiflre qu'il avoit leur adieu 
agréable, & celle façoii de dellogemeat 
Tome XXXL N 



commanda atiK catibnnicrs de faire joner 
tome l'artillerie , eflan^ fut les plate-forme$; 
^m firent tellfe raige de tirer, & femblable- 
ment nos vingt Enfeignes de Metz & bar- 
^iiebuziers à cheval, que Pair çn retentiflbit 
'& de telle forte , qn'il porta ce bruiâ , avec 
l'aide de la Tiviere, bientoft à Metz, qui 
•donna l'allar mie fi chaulde à M, de Sennec- 
•terre , lequel avoit desja eu la nouvelle de 
la deffaiâe du Marefchal de Thermes, & que 
4'armce viâoriettfe venoii à grandes journées 
«t'étobattre noftKe armée ,qu^il croyoit fer- 
•^lement, pat cebiaiîâ, qu'ils fuffent desja 
%iiTX mains. Et dcpefcha en totite diligence 
1c Capitaine Serras, Lieutenant dn Capitaine 
;Bahus, l'un des quatre qui eftoît ' demeuré 
cour la garde de Metz , affin de defcouvrîr 
<que ce pouvoit éftre, & hiy en venir, à 
■toutes brides , faire le rapport. Mais il trouva 
M. de VieîHevillé desja elloigné -de lieue & 
«demie de Théonvîlle, qui s'en révenoit à 
-Metz avec les troupes qn^H eh àvoit'iiré«s, 
♦êfi toutes lefquelles, la reveue faiâe, H ne 
<^fe trouva perce que de quarante hommes 
pour le plus. Mais il renvoya 'le Capitaîrie 
Serres, eh la mefme diligence,, devers M. 
de Senneâcrre, le prier d'aflembler tous les 
-Chanoines de la grande Egliie, & de ^'y 
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trouver; car il y vouloit aller defcendre, pour 
loi»er Dieu & le remercyèr de la prife de 
Théon ville, avec fi peu de perte, & de ce 
qu'il luy avait pieu le preferver de la mouf- 
quetade; car fi le coup euft donné deux 
doigrs plus bas, il efloit mort fans double, 
luy faifknt bailler fou habillement de tefte 
que portoit ung Paige pour le luy monftrer. 
Quand nous fufines à là Dompchamp, il 
. doubla le pas avec la cavallerie, laiflani les 
Enfeîgnes de gens de pied derrière , car ils 
n'âvoient plus que demie-lieue; & vinfmes 
defcendrp devant la grande Eglife , ou tout 
le Clergé de la ville s'eftoit pareillement af- 
fcmblé , jufques aux mandians, avec les croix 
6ç tous leurs ornement. Et là Dieu fut loué 
d^anje fort reverable Se très -dévote façon, 
avec line resjouiflance des habitans^ . de la 
ville de tous eflats & de tous kxesy incroya- 
ble; louons & rerjiei^cyans Dieu de ce qu'il 
luy ^avoit pieu preferver leut bon père &c 
- Gouverneur de ce mortel dangîer, &: qu'il 
avoit ainlî fubjugué leurs ennemys mortels; 
& quç déformais ils vivroient, par fa valeur, 
en bonae paix & repos univerfel, pour n'ef- 
tre plus leurs beftiaux en hazard d'eft|;e pris 
ny courus , comme au temps pafle , ny Içurs 
bleds , vins , foings & aukres fortes de vi- 
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vres & fourraiges; & que chacun, à Pave- 
lîir (a) , pourroit aller vifiter fes pofleffions 
aux champs , en toute liberté & fans dangier 
d'eftre pris, comme ils avoient accouftumé. 

Et fur ces louanges & cordiales prières , il 
y avoit grande preffe pour achepter des mai- 
fons à Théonyille & s'y habituer ; lefquelles 
M. de Vieilleville voyant leur bon zèle , & 
le cueur ainG purement François , leur ven- 
dit k fort bon comptej.de forte qu'en moins 
de quinze jours la ville fut repeuplée d'ha- 
bitans, & tous Meffins : car quelques Lor- 
rains fe prefenterent pour en avoir; lînais ils 
furent refufez. Il y euft auflî quelques arti- 
fans, naturels François, qui y furent receus; 
& en eurent meilleur marché que les aul- 
très; & y vindrent habiter : qui fift fleurir 
celle ville-là plus que jamais elle n'avoir 
faiâ. 

C H APITRE XVI I. 

Libéralités de Monjîeur de Vieilleville. 

1^'argent de toutes ces venditions pou- 
voit revenir,, oultre celles qu'il avoit don- 
nées, à la fomme de vingt mille efcus; de 

(a) La garnifon ennemie qui iXoil i ThionvîUe, 
ilevoit les iucomnioder beai(CQQp. 
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laquelle il ne fe voulut jamais approprier ^ ' . 
tant efloit zélateur du prouffiâ de fon inaif- 
tre > e^core que de tout droid ancien & 
ufance de guerre , elle luy appartint , comme , 
aux canonniers les cloches d'une ville qu'ils 
ont battue , en quelque forte qu'elle fe foit 
rendue, ou par force ou compofition. Mais 
après avoir donné à chacun des vingts Car 
piuines qui ellôient au fiege, cent efcus; à 
leurs Lieutenans, cinquante; aux Enfeignes, 
quarante; à chacun des Sergens, dix; & aux 
Caporeaulx, fix, le tout oultre leurs gajges, 
il remiU le refte entre les mains du Tréfo- 
rier des réparations , pour en rendre compte 
avec les aultres deniers de fe charge. Maïs 
il n'oublia , auparavant s'en deffaire , . d*en 
dillribuer aux chefs des quatre compaignies 
qui ellôient demeurées pour la garde de Metz, 
comme il avoit faifl à ceux qui eftoîent venu» 
au fiege , à l'exemple de David, qui ordonna 
que ceulx qui gardoient le bagaige , partici- 
peroient aufïi bien au butin que les auhres, 
qui eftans allez à la fadion , l'avoient gaigné 
fur l'ennemy* Et furent ces liberalitez fi bien 
départies, que depuis le plus grand jufques 
au plus petit , il n'y euft perfonne qui ne 
demeuraft très-contant; louans en une infi- 
nité de fortes la grande & incomparable 
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équité de leur Chef^ qui oultre ce , ordonna 
mille efcus aux povres; & fifl payer ceux qui 
avoiem des miiifotïs par ie$ champs , fur le 
paflaige dçs Allemans, qui avaient mangé 
leurs befliaulx & confommé leurs fouraiges j 
obligeant par telles charitez tout le monde 
à louer Dieu & le prier paur fa bonne profi» 
périté & fantc. 

Il avoit laifTé à M, de Vadancourt trois 
conipaignîes de vieilles bandes Françoifes 
pour la garde de la ville, & les cinquante 
harquebuziers à cheval de fa compaignie, 
defquels eftoit, Capitaine Cbefnaye de Craon- 
nois, fiirnommé Lailler, fort vaillant homme ; 
icar en ce temps-là, à chafque compaignie 
de gendarmes, il y avoit cinquante harque- 
buziers à cheval , qui fervoient à faire les 
defcouvertes , & eficarmoucher ça & là ; & 
les appellpit*on ^rgoulets^ 

Qr eftant M. de Vieilleville , par ceftç 
aiouvelle & bienheureufe conguefte , de- 
meuré en repos, & tout le pays Meflîn fem-^ 
blablement , il ne fe donnoit plus de peine , 
que d'envoyer gens en campaîgne, pour def- 
couvrir les emreprifes de l'armée ennemye 
ijui avoit defiaiô le Marefchal de Thermes, 
En quoy il n'efpargnoit nullement l'argent , 
pour y eftre fidèlement fervy. Et uouv^i xjuig 
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le Roy d'Hefpargne n^entrepr^noit rien de 
fon collé; dp .quoy U fajfe fortî ^fplaifàm, 
pour la refoluiion ^qu'il. ^voît &Àâc> de fû 
îeâer dedaiis ThjéQnvîIfe & y i^ioutir , s'il 
la fuft venu attaquer en perfo^ac!; n'eftimant 
rien fa vip » au. prijc de Phoaueui qu'îl euft 
acquis à tenir contr<^. un Roy dfHefpaîgne 
& d'Angleterre ^ fils du. pius graçd & pli^ 
belliqueux Empereur que le Soleil aiâ 
rayonné depuis Charlemaigne, bîçn qu'il y 
en aiâ eu trente-huiâ emre eulx deux. 

Mais il (xxf, adverty, qti'il affenibloit de 
terribles forces pour aller droiâ à Amiens, 
où elloit le Roy , qui ne dormoit pas de 
fon collé , & faifoit fon amas &r la rivière 
de Somme, & l'auUre fur celle d?Authie. 

Le Roy^ poiir ceft effedi & fe monftreif 
le plus fort , depefcha ung courrier à Metz 
devers M. de Vieilleville , afin qu'il luy 
çnvpyaft le plus de forces qu'il pourroit. 
JLiequel 9 faais rien recognoiftre , ny aulcune 
apprehenfion de demeurer foible , c^r la 
citadelle efloit quafi en deffence, 8c cette 
belle courtine de Théonville, luy envoyai 
ks doure compaignies de Légionnaires, fa 
compaignie , & fon Lieutenant M. de Se- 
nederre , M. d'Efpinay avec la fienne ; & ne 
retint pour toute cjavallerie , que^ Lancques. 
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De forte que ces deux armées , eflîmçes 
çhafcune de plus de fpixante mille hommes , 
fe tranchèrent & ramparerent , fe flanquants 
d'artillerie , comme fi elles euflent voulu 
faire ung long féjour , & fe maiter Tune 
l'autre par lempprizer : car elles y turent 
environs trois mois.fan« rien faire ny entre- 
prendre , pas feulement s'efoarmoucher ; que 
bien peu. 

C H A P I T R E XVIir. 

Propofiiions de paix entre la France 

& VEfpagne. 

Il ne tenoît qu'à trouver quelque médiateur 
qui mift ce mot de paix en avant : car les 
deux Princes enflent plullofl crevé que de 
le fonner.; craignants que l'on euft imputé 
à grande çouardife à celluy des deux qui 
en euft fâiâ la première ouverture. Mais 
M. de Vicilleville, faichant cefle encloueurcj 
envoya \m Moyne fort éloquent &' hardy 
devers le Roy d'Hefpaignc , luy remonftrer , 
que puifque la Royne d'Angleterre fa femme 
efto.it à l'extrémité , il fe prefentoit ung très- 
beau party pour luy de la fille aifnée du 
P.oyde France!, Madame Elîfabeth, très-belle 
Princeffç ; S^.qu'il croyou que Dieu le vquloit 
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pugnir de luy ofter (a femme; veu l'outrai- 
geux & înfatiable defir qu'il a de répandre 
le fang Chreftien , qui feroît mîeulx employé 
contre le Turc , ennemy mortel de Jefus 
Chrift, & faire la paix. 

Le Roy d'Hefpaigne (p) a^yant bien en- 
tendu ce Moyne , en le regardant confidere 
ces paroles, & luy demanda, d'où il efloitt 
de la part de qui il luy efl venu faire ces re- 
monftrances , & s'il a parlé au Roy de France* 
Qui refpond ; qu'il efl de Coloigne , encore 
qu'il fuft de Metz ; que par révélation & 
infpiration de Dieu*il luy a tenu ce propos : 
car,c'eft irriter horribkmenr la Majefté divine 
que les Chreflîens s'ehtreruînent d'une fi 
cruelle façoft & qu'il feroit très agréable à 
Dieu que ces deux grolfes & puiffantes ar- 
inces , saffemWaflent pour extenpiner les 
ennemis de la foy & de noflre Religion : 
quant au Roy de France , il ne l'a poinft 
veu , ny parlé à luy ; car il n'a pas le cueur 
•ny l'affeâion tournée à la nation Françoifej 
mais il s'efl addrelTé à Sa Majeflé ; pour luy 
communiquer la volonté de Dieu ^ & le 
faire participer en fes grâces , comme bon 
Hefpaignol qu'il ell j & qu'il délire qu'il aift, 
comme Roy Catholique, le premier honneur 
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de cel^c paix. ^ Ainfî avoit-il eûé cmboucKi 
par M. de Vîeilleville. 

Ainfî ce Roy oinâ & grefTé de cejle em^ 
mietieure ( a J , furcueilly cependant de la 
crainte de Dieu , luy commanda , en le ca« 
reflant avec graïKles promefles de riches bé- 
néfices, d'aller dire au Roy de France ce 
qu'il luy avoît propofé; & que.fi, fuyvant 
cela, il veult depputer quelques honnefles 
pcrfonnaiges pour entendre à la paix , qu'il 
eft tout preft de produire les fiens ; mais qu'il 
fe gardall bien de luy defcouvrir en façon qui 
foit , qu'il aift parlé à luy* 

Le Moyne s'en va , & traverfe de l'une 
armée en l'auhre , fans pafleport , comme 
un homme de fa robbe. Et arrive aux tentes 
du Roy , il demande à parler en fçcrct à Sa 
JMajellé ; qui luy fuft accordé. Et eftant en 
fa prefence , îl comn)ença de cette façon 
fon difcours, 

« Sire, ayant M. de Vieilleville , qui baife 
» très-humblement les mains de Voflre Ma- 
» jefté, entendu que voftrë armée & cellje 
» du Roy d'Hefpaigne font fort prochaines, 
i> il craind que vous combattiez; ce que vous 
» ne pouvez faire fans ung très-dangpreux 
^ hazard de la bataille , d'aultant que l'en-» 

(à) De ces douces paroles* 
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» nemy ell fur vos terre* & en voflre Royau- 
» me; qui efl ung trop grand advantaîge pour 
j» luy ; & que, li vous perdiez la bataille^ 
» il advient tousjours, que la plus prochaine 
» ville fe perd quant & quant, par l'efpou- , 
» vantement qui furprand l'armée du vakicu 
» & tous les habitants de la contrée : & de . 
» ce, vous eft tefmoing la journée de St, 
» Laurent, qui vous fift perdre avec la ba- 
j) taille, la ville de St, Quentin; & pourroit 
» la ville d'Amiens , courir une pareille for- 
» tune, s'il vous furvcnoit quelque defaïlre, 
» qui feroit ung trop grand coup d'eftatj 
» parce que entre elle & Paris , il n'y a 
» line feule place forte : qui eft caufe , au'îl^ 
» prend' la hardieflTe de vous confeiller de 
» ne venir poinâ aux mains ; car par - là. 
y> vous le mioerez, eftant efloigné de fa re^ 
n traide & de fçs limites ; anffi , que les 
» vivres. 4ie viennent pas fi à main en fon 
» armée comme en la voftre , à caufe del 
)> empefchements que leur donnent les gar- 
» nifons de Calais , de Guignes , & de toutç 
» la Cgmié d'Oye , qui l^s contraignent 
» de prandre une trop grande torfe (a) , 5r 
» beaucoup d'efcorte pour leur feurelc, o^ 
i> il fault quelquefois comb^ure* 

(a) Dctour. 
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» Au rcfte , Sire , pour ce qu'il a fembl»-' 
» blement entendu , que s'il fe prefcntoit 
» quelque entremetteur , qui mift le propos 
» de paix en avant ^ elle feroit fort aifée à 
» conclurre , it m'a depefché devers vos 
» deux Majeftez^ pour en faire la première 
» ouverture ; ce que j'ay desja exécuté 
» en l'endroiâ du Roy d'Hefpaigne , ayant 
Tfk fi bien esbauché la matière , qu'il eft p^ell 
» d'envoyer fcs Députez pour y entendre , 
» quand les vollres feront prefts ». 

Comment ! difl le Roy : ave7;^'V0us desja 

parU au Roy d'Hefpaigne ? Ouy , Sire , 

refpondit-il, mais il m'a deffendu de le dire ; 

en quoy il n'a pas trouvé fon homme qui 

veuille dtfguyfer la vérité , ayant la foy 

jurée à Fofire Majfté & à M. de Fieilleville, 

. & à la nation Franpoife; mais je Vay laijfé 

en telle tremetir ( a ) de Vire de Dieu , que 

je fcns bien en mon ame qu^il parlera le 

premier. 

CHAPITRE XIX. 

Nép-ociations pour la paix entre la France 

& VEfpagnt. 

Le Roy voyant bien que ce Moyne luy 
ciloit tout gaigné , par l'affedion qu'il porioii 

(a) Crainte. 
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à M, de VieilJéville , & par les propos qu'il 
avoit recitez avoir tenus au Roy d'Hefpaîgne, 
luy. commanda de retourner devers luy , & 
de parachever , fuivant ce beau commence- 
ment, le refte^ Entre aultres poinâs; qu'il 
luy envoyai! demander fa fille , s'il arrive 
fortune de fa femme ; car il n'eft pas rai- 
fonnable ny licite qu'il offre luy-mefme; & 
luy en med la bride fur le col, fuivant la 
fufEfance qu'il a defcouverte en luy , & Taf- 
feâion qu'il porte à la Couronne de France , 
& qu'il ne perdra pas fon voyaige. 

Ce Moyne s'en retourne devers le Roy 
d'Hefpaigne : & joua fi bien du plat de la 
langue, que la matin, Domp Rigonne (a) 
fe prefente avec dix ou douze chevaulx de- 
vant rarmée du Roy , & faiâ fonner le 
trompette qui demande à parler à M« (b) 
le Grande Lequel arrivé, luy demanda ce 
qu'il luy vouloit dire : auquel Rigonne ref- 
pondit; s^il n\Jloit pas plus honntfte^ plus 
corvenable & plus digne du nom Chrejliea 
de faire une bonne alliance entre ces deux 
grands Princes y les premiers de toute laÇhref* 
tiente'y voire de V Europe ^ que de les laijjer 
ainfi s^ entre'' ruiner ; & que le Roy de France 

( a ) Ruy Gomès de Sylva. 

( b ) On défignoit ainfi le grand Ecuycr^ 
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avait une très ^excellente PrinceJJé dé fille ^ 
& que le Roy fon Maijlre eftarit hors d^ef'-^ 
perance de jamais ^eoir Ja femme ( lO ), il 
ne pouuoit mieulx faire que de La luy donner ^ 
affin de nourrir à jamais une paix éternelle 
(f amitié inviolable entreulx , & s^ajfembUr 
avec leurs forces pour courre jus & rompre 
la tefte au grand ennemy de la Chrefiienté. 
M. le Grand luy refpond;que c'efloientde 
fort bonnes & irès-faindes parolles > & s*il 
ne luy pîaifoit pas les venir dire au Roy 
ibn Maiftre ; qui refpohdit que non,'& qu'il 
les luy avoit diâes par forme d'advis, & 
comme de luy^mcfoie, poulfé d'une commî- 
feration chrelUenne , & n'en avoit eu charge 
4e perfonne, 

M. le Marquis de Boify, Grand-Efcuyer 
de France , s'en retourne tout incontinaiit 
devers le Roy , & luy récita de mot à mot 
tous les propos que luy avoit tenus Domp 
Rjgonne , qui firent entrer Sa Majefté en 
certaine opinion , que le Roy d'Hefpaîgne 
demandoit fa fille; & puifqu'il avôit parlé 
le premier, qu'il efioit très-raifonnable qu'il 
parachevait le relie. Et eflants là aflembiez 
cinq ou Cx Princes & Seigneurs , pour cher- 
cher le moyen d'entrer en cappitulation , le 
Moyne arrive ; qui les afleuia que le Roy 
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â'Hefpaîgne avoit envoyé exprès Dom^ Rî- 
gonne devers M. le Grand , pour advâncef 
tout de loing Jes propos de mariaige & de 
paix ; & confeilloit Sa Majefté^ de faire pu- 
blier prompteroent une fufpenfion d'armes 
en fon camp; car par-là on vient à la tref- 
ve , durant laquelle fe fabrique la paix ; ce 
.qui fut incontinent, & fans aalcune remife , 
depefché. 

Alors le Roy va parler aînC à toute PaP- 
.(emblée : « Encore faut-il , mes bons amis 9 
}> que je vous die de quelle part m'efl venu 
n ce Religieux, affin que vous m'aidiez à 
» bien vouloir & parfaîftement aimer celluy 
p qui me Ta envoyé, qui efl M. de Vieille- 
» ville j lequel , encore qu'il foît bien efloi- 
» gné de moy, a eflé fi foigneux de mon 
» ^honneur & de mon Eïlat , que faichant 
» que le Roy d'Hefpaigne & nioy, euffions 
» plulloll crevé que de demander la paix, 
->> il m'a depefché ce faind homme, qui en 
» a mis fus les premiers propos, dont vous 
» en voyez les effeâs : mais ce n'eft pas 
» tout ; car je veulx qu'il vous recite par 
» le menu , de quel artifice M. de Vieille ville 
» luy avoit faiâ la bouche, 3c l'àdreffe qu'il 
)> iuy a donnée en cefle négociation , en 
» laquelle il* s'e'fl fort dignement acquité & 
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» en homme de trcs-bon efpric. Cependant 
» vous m'eflcs tefmoings , comme Domp 
n Rîgonne a demandé à M« le Grand ma 
D fille aifnée pour fon Maillre ». 

Quand le Moyne eufl achevé de difcourir 
toutes les înftrudiom de M, de Vieilleville, 
fes allées & venues devers les deux Roys , 
& en fomme, tout ce qui s^eftoit pafle en 
fa légation y toute cède . grande compaignie 
de Princes & Seigneurs , hault louèrent mer- 
veilleufement le fens , la providence , & 
le grand foing de M. de Vieilleville , d^avoîr 
détourné le cueur de Sa Majefté de donner 
bataille , par l'exemple de celle de Saint- 
Quentin ; & entre aultre M, le Prince de 
Condé ne fe peult garder de dire que M, 
de Vieilleville les faifoit bien rougir ^ qu'ef- 
tantâ fur les lieux » ils n*a voient peu prévoir 
lest dangiers d'une bataille , au(fi bien que 
luy, qui en eftoiè cfloigné de plus de cin- 
quante lieues. A quoy M. de Nevers, re- 
plicqua ; que l'on ne le devoit trouver 
eflrange ; car il arrive ordinairement que ceulx 
^ui regardent jouer y remarquent plujlofl les 
faultes qui fe font au jeu , que les joueurs 
eulx-mefmes. Et fur celle comparaifon, qui 
fut trouvée fort pertinente & à propos , tout 
chacun en diA fa râtelée » le tout à la louange 

de 
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de M. de VieilleVille, & de fon ardente affeo* 
lion à la grandeur & accroiffement de PEftat 
de fon MaiAre , & confervation de fon hoi^ 
neur»» 

Maïs M. le Comte de San<ierre, qui avoif 
veu de-rlà ]es Monts, & par toute l'ïtajief 
à St, Dizier & Landrécy ce qu'il avoit faid ^ 
& ce qu'il fçavoit faire j va dire tout hault j 
que c'efloît l'un des plus braves Capitainnes 
& déterminez guerriers qui foient eh t^^ranoc t 
& addreffarit fa parolle au Roy , luy dift; que 
fi le feu Roy fon Seigneur & père ,^ qilî 
cognoiffbit fa valeur & mérites, eufl encore 
vefcu trois ans , il n'euft pas eflé à Je pour- 
veoir d'ung eflat de Marefchal de France j 
& qu'il fe fouvient , comme ayant eflé pre- 
fent à fa mort , qu'il dift à V oftre ^ajefté 
ces propres paroUes : 

Mon fils > je vous prie ^ & neafitmoiâi 
commande comme par tejlament & dernitrc 
volonté y que fi M, de Vieilleville h* a le 
premier eftat de Marefchal de France vac'^ 
quant après .ma mort , qu^il ait fans y 
faillir y le fécond ; & fi vous m^aves^ aimé, 
cbferve:(^ cefie ordonnance : & mourut trois 
heures après* 

' Sur quoy Sa Majeflé qui fe fouvenoit bien 
de ce comAîândement , luy refpondit, quç 
Tome XXXl. ' Q 
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ce qui eftoit dîfFcré n^clloit pas perdu; Se 
4{ue ced advantaîge ne luy pouvoit faillir , 
il Dieu prefte encore un an de vie à tous 
deux; & plulloll qu'il y manque, il en érigera 
ung qui fera fupernumeraire. 

CHAPITREXX. 

■ ^ . > 

Conférences pour la conclufion 4e la paix. 
Mort de Marie , Reine d* Angleterre. Le 
Roy mande M. de F'ieilleuille. 

5>UR ces difcours & louanges, l'on vînt 
dire au Roy, que le Roy d'Hefp'aigne avoit 
faift femblablement publier en fon armée 
la fufpenfion d'armes ; 6c qu'il demandoit 
ire^fve (a) pour trois mois. Alors toute l'af- 
fiflànce fe resjouift d'une grandiflîme alîaî- 
greffe , difant , que par l'induftrie & bon 
entendement de M. de Vieilleville la paix 
efloit faide, & qu'il en falloit louer Dieu; 
& envoya-t-on fur le champ M. le Grand, 
& M. le Comte de Sancerre devers ceulx 
qui eftoient venus de la part du Roy d'Hef- 
paigne , pour la leur accorder. Et. furent 
dès le mefme jour publiées dedans les deux 
armées , qui commencèrent à communiquer 

(a) La trêve ne fut fîgnée que pour deux mois» 
{ Lifcz Ribier, Tome II, p. 777.) 
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hs un^ avec les aultrcs, & s'entre-careflen 
Le lendemain TafFaire fut fi chaudement 
pourfuivie» que l'on n'euft fceu dire lequel 
des deux Rois avoir envoyé le premier ou 
le dernier fes Depputez, pour entrer en la 
conférence de la paix ; lefquels furent logez 
en PAbbaye de Cercamp , qui faiâ la fepa- 
ration des pays de Picardie & d'Arthois ^ 
pour y advifer* Cependant les armées fe 
départirent , & furent licentices au grand 
contentement de toutes les deux, qui n'eA 
pargnerent pas les louanges & be^nediâions . 
à M. de Vieilleville , qui leur avoit, par 
Ion induftrie & prévoyance incomparable ,. 
moyenne ce bien j car par le trop long 
fejour qu'elles avoient faiâ dans ce pays-là ,^ 
toutes fortes de vivres y efïoient li rares ,; 
qu'en noftre armée elles venoîent de Paris j^ 
& en la leur , de Bruxelles & d'Anvers* 

Eftaats , les Députez entrez en ce coUoc* 
que , environ la my - Odobre , ils furent, 
advertis, que Marie, Royne d'Angleterre,, 
femme du Roy d'Hefpaigne , efloit decedée 
le q'uinziefme ( a ) de Novembre audiô aa 

(a) Elle mourut le dix-fcpt de Novembre, (aivant 
la date marquée par du Chcfne dans fon Hiftoîre d'An- 
gleterre, & par Burnet dans THiftoirc de la rcformatioii 



d'Angleterre. 
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lyyS, de fa maladie Incurable, qui efloît 
hydropefi-e formée. Qui fut caufe , qu'ils fé 
rctireTent ; & fut remife la partie au com- 
mencement du mois de Janvier enfuivant , 
au Galleau - Cambrcfis avec une fervente 
délibération de la conclurre d'une part & 
cfaukre, puifque l'occafion du mariaige fe 
prefentoit. 

' Cependant le Roy, qui avoit ung extrême 
defir de veoir M. de Vieilleville, pour dif* 
courir d'une infinité de chofes , tant de ce 
qui s'-elloit pafle au ,fiege de Théonville , 
dont il avoit ouy murmurer en plufieur^ 
fortes , & par les plus grands qui eftoient 
lors len l'armée , & que luy-mefme trouvoît 
admirable, que pour fçavoir d'où luy eftoit 
tombe ce faind advis , de luy fabriquer ce 
moyen :il licencia les troupes de fon arftiée, 
celles qui eftoient forties de Metz, & com- 
manda à M. de Seneâere de les remener , 
aux plus grandes journées que faire fe pour- 
roît , '& fans aulcune foule & oppreflion du 
peuple, vivant raifonnablement, & payant 
de gré- à-gré, fuivant ks ordonnances; luy 
baillant lettres à M, de Vieilleville pour le 
venir trouver en diligence ; & retint M» 
d'Efpinay, & M. deThevalle, auprès de Sa 
Itfajeflc. 
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Nous vinfiues doncques trouver.Sa Majeflc 
à Villiers-Cofterets , où elle s'efloit desja 
retirée j & le Roy d'Hefpaîgne à Bruxelles , 
fans s'entrevoir : car jamais les Rois ne fe 
voyent au moins que bien rarement,. de peur 
que l'entreveue ne leur face tomber en mef- 
pris les uns des aultres. ^ 

Arrivez audiâ lieu de Villîers-Coflerets, 
le Koy commanda de loger la perfonne de M, 
de Vieilleville dedans lé chafteau ^ & don- 
lier pour Ton train v^ng.logisv aHprès. dudiâ 
chafleau , & ung aultre pour fon Efcuyex « 
au villaige; qui fut ua commencement de 
grande faveur j, car. nous n'avions jamais eu 
que deux logisr.;, ce qui nous fut toujours 
continué depuis.. 

Je ne me veulx arreftec aux faveurs,, 
earceflès & honneurs qu'il reçeuft du Roy^, 
de la Royne ^ & généralement de- toute la 
Cour j qui furent fort grandes : mais celles 4^ 
la Royne eftoient au nombre de/r premières » 
à caufç des médailles d*ôr cfu^il à voit données 
aux Princes & Chefs des trouppes- d^Alle* 
maigne, qui eftoient venues àThéonvillc, 
& qu'il l'avoit tant favorifée que de mettre 
fon portraiâ de Taultrc cofté de celuy du 
Roy fon Seigneur &.mary, dont elle luy 
ea fceuA ung merveilleux gré. Mais le comble 
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tîe fon contentement , fut , que luy en ayanc 
fâid, M. de Vieilleville , prefent des trrfî» 
poids & efpeces, elle fe y veid fi auTiaturfel 
reprefemée qite le plus hatile paînélre <ïe 
France ne Peufl: fceu mieulx portraîré avec 
le pinceau , par la confedîon même de 
Janet , le plus excellent ouvrier de ce 
tempS'là/ 

Ce qui accrull infiniment fon aife, voyant 
fa remembrance conmie & publiée en une 
tegîOn de fi grande efiendue, aVec laquelle 
pas une êie toute la Chrefliemé ne peult efi* 
trer en comparaifo^n. Car en icelle font irôîs 
ou quatre Royaumes ( a )', dix ou douze 
Diics, tous çle franc -aleu , c'eft- à-dire , Soii- 
verains , Se ne tenants leurs terres , qui font 
de fort gtande eftendue , que de Dieu & de 
Tefpée, & un grand nombre de .Marquis 
& de Comtes , de pareille condition éc 
nature, ' i 

• 

( a ) Pcobableinent Vincent C^rloîx , pour trosv^r 
tlors CCS trois ou qu^re Roy^umcs.en.AUcmagtie, y 
çomprenolt ceux de Hongrie ôc 4e Pologne, 
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C H À P I T k E xxi. 

■ I > < • *■ 

Entretien de M. de^ Fieilleville hvec te Rôti 
Sa Majefté lui donne uà' brevet de Mar échut 
de francé. 
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STANT doncqvies, Mi de Vieille villes 
auprès du Rby, Sa Majefté le tira à parti 
pout .c€fnferer.'avecc|ues liiy <ies chefes fufn 
iliâes;oà il n'oublia de luy ramentevoir lo 
très-grand fervice qu'il Itiy avoit feid* en la 
prinfe de Théonvillè ; m^i^l^HlTam cent. 8t 
cent fois Panabîtîon , qui avoit rompu le col 
à Tes aulUes braves entrepf ifes $ &ns laquelle^ 
il avoît bkn fçeu ^ qnc toute la Duché d^ 
Luxembourg feroît de çefle heure incorporée 
à la Couronne de- France; & fi le Duc de 
Guyfe eùft pourfuivy fa viâoire ,i& ne laiiFef 
fôn armée à M. de Therm^s^ , il y avoîfi 
grande çfperance de réduire la Flandres en 
fon ôbeiflarice; car tous les Pa^s^Bas eftoient 
merveillèufeAient esbranlez de l'armée qu'il 
avoit fi pi^omptemcnt dreflce devant Théon* 
yille» & puis l'aultre de Guyfe fur lesbra^^ 
que la éonquefle çn efloit fort aîfée : Et 
four conclurrey dift le Roy comme en co4 
lere^ il rCa pas pris ThéonvilU ^ & m^a 
faxSt perdre Luxembourg qui ne vous pouvoit 
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faillir > fan.s le tçmps qui fe perdit pour tat^ 
tendre ; enfemble Vefperance que je me pro^ 
mettais d^ la Fl/mdres : que ' mauldit foî\ 
qncore ung coug. Pcjubition ! 

M. de Vieille ville voyant que Sa M^jelïé 
fçavoit la vérité de toutes cbofes , ne luy 
fceuft rien auttre refpondre , finon } qu'il 
voyqit bien qù'Elle avoit cfté bien informée 
du faiâj & que, fans^idoubte, M. deGuyfe ' 
eftoit la feule caiife de ce malheur; car il, 
n'avoit aulcun bçfoing de fa préfence ny de 
fes forces^, pour venir âu«»deflus de fon entre-r 
prifct Et naonftça à Sa Majefté la lettre qu'il 
luy avoit efcrhe., par le Gapitainne la Salie , 
pour le fi^r •» attendre^ De quoy Elle fut pat 
Uop esbahie. 

Et continuant fei propos, Elle luy deman-* 
da,^ s'il eftoit vray que le Marefcl;ial Strqzzy 
avoit faiâunefi miferable fin, Aquoy M. da 
iVieilleville refpondit , qu'il n'eftoit âultre-^ 
ment hefoing d'en rien publier davaritaige j 
cftant cela en la mifericorde de Dieu , que 
nos f fprits ne peuvent comprendre j auffî , 
que ayant c'eft honneur d'eftre proche parent 
de la Royne , il n'eftoit pas licitô d'y appor- 
ter du fcandale» Ce que Sa Majefté euft fort; 
Hgréable , & le trouva fort bon, 

En après , il luy dçrniinda pauk^uqiy U âvpK 
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propofc qu'il falloit defmolir de fonds en 
combleThéonville , & la razer du tout. Il ref* 
pond : a Pour deux rajfons , Sire, que Votre 
» Majefté trouvera fort légitimes. La premie- 
» re, que TEmpereur avoit faid razer, rez- 
» pied rez^terrç, la ville deTherouanne, l'une 
» des plus anciennes villes de toute l'Europe, 
» portanttiltre d'Evefché , baflie il y a plus de 
» trois mille trente-cinq ans , par ung Prince^ 
» deTroyes (a), nommé. Morineus , qui fe ^ 
» vint réfugier enh Gaule après la deftruâion 
n de Troyesj & de n'avoir poinô la revanche 
» de cela, il luy fembloit que ]a nation 
» Françoife feroit blafmée , de ne fe reffentir 
» aultrement d'un fi grand oultraige receu* 
» L'aultré , que fi la paix fe faiâ , il fauLd» 
» necefliirement rendre toutes les villes de 
» placçs fortes* que vous avez prifes l'un fur 
» l'aultre, & les reftablir*en leur premier ef- 
» tat»/ Sa Majefté replicqua : qu'EUe eftoit 
bien marrie que fon oppinion, qui eftoit très*- 
bonne & foft confiderable, n'avoit efté fuivio: 
car par neceftité , la paix fe faifant , il fauk 
que cela advienne* Mais il prevoyoit bien 
que M. de Guyfe vouloit, que la place dè- 
meuraftetifon entier, pour une marque dej 
4a mémoire, & adjoufter cette cQn<jueft,ç A 
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telle de Calais. En quoy toutesfois il fe trom^ 
poit ; car la France & toute l'Allemaîgne fça-f 
vent trop à qui en appartiennent l'honneur 
Se la gloire, Ec quant à moy.j M. de Vieilles 
ville y dill-il lors ^ comme bien informé dç tout 
de qui s'y eft pafféj q,infi que je vous ay. 
frédiâj je les vous adjuge ^ &. vous en donns 
ma voix. Mais ce n*efi pas tout ,.' car vous 
y ave\^ faiS de fi grandes preuves, de vofire 
valeur & induftrie y JPune très^admirable dili^ 
gencey avec le grand hasard de vofire viep 
que vous suydaftes perdre, à la prife du tour* 
rillony que je fer ois h plus ingrat Princt 
du monde y fi je ne vousfaifais une récompanft 
.condigne à vofire mérite y & aux trés^grands 
€r fignale^fervices que vous avés^ faiâs de-fà 
& de*là les Monts y & fur la mer y au bien & 
advancement de la couronne de France y depuis 
le temps que le feu Roy y mon Seigneur ^ père y 
me commanda de vous mettre au raàg.des pre^ 
miers Gentilshommes de ma Chambre. Et ce 
difant, il avoit ung brevet Cgné^e fa main, 
& contrefigné des quatre Secrétaires des com» 
mandements qu'il luy mifi enjiiain ; duquel 
la teneur s'enfuift : 

» Aujourd*huy , quînzicfmc de Février 
i) 15-3:8 (a), le Roy eflant à ViHiars-epûc» 

( a ) Le mois de Février appartenoit à l'aimée 1558 ^ 
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* rets , memoratif des braves , mâgnantmè* 

» & vertueux geftes que a faiâs depuis vingt- 

« cinq ans pour le fei-vice & advancenfent 

^ de la couronne de France, le fieur de 

» Vîeillevillc , Chevalier de fon Ordre , Con*- 

9» feiller en fon Confeil privé 5 Capiiainne de 

» cinquante hommes d'armés de Tes ordon«> 

^} nances, & fon Lientenant-General en la 

j» ville de Metz » pays Meffin & terres ad«- 

j> jacentes, à îcelluy, Sa Majefté, a donné 

» & donne , pouf commencer ^ recognoillre 

^ fes mérites & fervices , le premier eftat de 

» Marefchàl , de France vacant ; & au cas 

» que dedans Tannée , à compter de fa datte 

n de ce prefenc oâroy & brevet de don , il 

• i> n'en vacquaft aulcun , Sa Majefté luy a pro- 

» mis Se promeA , en foy de Roy & Prince 

» Ibuverain , d'ériger ung eflat de Marefchàl 

v>. de. France qui fera fupernumeraire , pour 

» l'en pourvoir & en jouir, aux honneurs , 

» qualités, prérogatives, authoriiés, tiltrcs, 

JD gaiges , penfîons & pouvoirs , de telles 

, » prééminences & grandeurs que ont ac- 

» couflumé faire les quatre Marefchaux de 

» France '9 ellablîs & inflitucz en ce royaur 

félon le flyle do ce tems-U , où Tannée commençoît 1 
Pl<]uet^ & i Tannée i^p, feloA notre manière <if 
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» me 9 Se foubs celle couronne : en teA 
» moing de quoy, Sa Majcfté a figné ce 
» prefent brevet de fa main , & a coin«» 
» mandé à nous Secrétaires de fes cpmman- 
» déments , de le contre-Çgner, pour vaKder 
» Se fervir à la confirmation de fa volonté : 
» Donné à Villiers- Coflerets ' les jour & an 
» que deffîis : Ainfi fiffhlîlEiJRt ; &au det* 
» fouhs y.De rAube/pine^ Bocketel^ B ourdira y 
» Duthier ». . 

Mais en Phçnorant dudit brevet , Sa Majeftc 
adjoufta ces parolles : // me defplaifli grande^ 
ment , quand le marefchal Stras^T^y fut tué , 
que vous ne m'en advenifies incontinant; car 
je jure au Dieu vivant que je vous eujfe pre^ 
feré à celliiy qui a eufon eftat / & me deviei^ , 
bien faire fouvenir de la promeffe que je feis 
au feu Rojr mon Seigneur • en votre prefence $ 
que fi. je ne vous donnois le premier efiat dm 
Marefchal vaccant après fa mort ^ que je vous 
preferaffe au moins , pour Vamour deUiyy att 
fécond i & m* en fi fi un exprès commandement ^ 
fur Vobeifiance que les enfans doivent à leurs 
pères ; & m*y obligea comme par tefidment '& 
dernière volonté ; ce que le comte de Sancerre y 
qui aujji efioit prefent à fa mort , me fceuft 
bien Vaultre jour y non pas feulenunt ramena 
tevoir^^ mais en grande colère reprocher ^ aU^ 
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Jouant VUS valeurs & mérites , & en fort bonne 
compaignie , d'avoir laijfé pdjjer tant docca^ 
Jîonsfans exécuter ce commandement. 

A Quoy M. de Vieilleville refpondit : <tQue 
» pour mourir il ne Feuft voulu accepter , 
>> Pafleurant , que quiconque Tavoît induid 
» à pourvoir M. de Thermes de Teftat du 
» Marefchal Strozzy , eftoit la principale 
» caufe de fa deffaide. Car il fault neceflai- 
V rement que nos Roys ayent ,une maxime ^ 
» de jamais ne donner ung eftat de Marefchal 
» de France vaquant , lorfqu'ils auroient 
» leurs armées en campaigne, & Tennemy 
» en teflç : car il n'y a Seigneur ou grand 
» Capitaine en l'armée , qui ne fe paille de 
» Péfperance de ce brave tiltre d'honneur, 
y>. pour recompance de fes fervices , & qui 
» ne s^tn fente aultant digne , * capable & 
>i d'illuflre maifon , que celluy qui en a eflé 
» pourveu ; qui eft caufe que fe voyants 
i> frullrez de l'efperance de leurs mérites , 
» ils fe retirent p par un extrême crevecueùr 
» de jalouzie , en leurs maifons , faifants une 
3i>v roerveilleufe brefche par leur reâraite , en 
» ime armée. Ce qu'a malheureraent efprouvé 
y> ce povre Marefchal de Thermes j car il ne 
» fufl pas fitoll proclamé^ que lesfieurs de 
j» ViUebon, de Senerpon, de Morvilliers, 
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» de Bonnivet , de Crevecueur , Vîdame 
m d'Amiens , & de Pècquigny ne l'abandon- 
» nerent : en fe retirants de Tarmée , ils y 
» firent brefche de dix-huîA cents ou de 
» deux oiille chevaulx« Ce que voyants ceulx 
n des Pays^'Bas ^ le chargèrent de telle furie , 

, » qu'il on eft advenu ce que vous voyez* 
» Et Voftjre Majeflé mefme fçeit bien à quoy 

/ » s'en tenir; car ayant envoyé au (îeur Pierre 
^ Strozzy l'cflat deMarefchai de France en 

., » voilrc armée de la Tofcane , où il y avoit 
9 vingt ou trente grands Seigneurs naturels 
» François, vous en perdîtes la Tofcanne, 
» & tout ce que vous pouviez efperer au 
» delà des Monts Apennins : car tous Paban- 
i> donnèrent ; & fe retirant , toute la No« 
» bleflTe Françoife les fuivift; & devint le nom 
» François, depuis ce grand coup d'eflat 9 
» très-odieux , & en très-grand roefpris par 
» toute l'Italie ; jufques h, vouloir préférer à 
» Rome l'Ambafladeur d'Hefpaigne à celuy 
n de France , ce qui n'avoit jamais efté au- 
^> paravant ce grand defaflre mis en difpute ; 
» car de toute ancienneté , & temps îmme. 
» morial , l'Ambafladeur de France a tous- 
» jours précédé tous les AmbafTadeurs de la 
» Chreftienté auprès du Pappe* 
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CHAPITRE XXI I. 

JMiOnJîeur de Vieilleville ajftfle aux Conférences , 
de la paix ^ ^ui fe tiennent à Cateau-Cam^ 
hrejîs. 

15 J5).\^UAND le Roy cuft bien foîgneufement 
cfcouté les difi^ours de M. de Vieilleville , 
il luy difl : qu'il voyoit bien que fon ambi- 
tion n'apponeroit jamais aulcun préjudice à 
ta, couronne , encore auffi peu Tes concufflons 
& larcins , & qu'il eftoit impoffible à tout fer-^ 
viteur du Roy , de quelque qualité qu'il euft 
peu eftre , de mieux ny plus dignement con«p 
feiller fon feigncur & fon maiflre ; & pour 
celle caufe , il luy commanda de ne le plus 
l^bandonner , & fe tenir prefl pour aller à 
Caïleau-Cambrezy mener fa féconde fille ; 
Madame Claude , que le Duc de LorraihnQ 
avoit efpoufée , le ciiK{uiefme dudiâ mois 
de Février , devers fa belle-mère , PAltefle 
de Lorraine , qui y eftoit yenue comme mé- 
diatrice dé la paix ; car tous les Députez (a) 

(a) Ces députés étoîent, do> la part de la France, 
le Cardinal de Lorraine , le Connétable , le Maréchal 
iie St. André, Jean de Moxvilliers,.Evêque d'Orléans, 
9t le Sectétjdre d'Eftat rAubefpinc, ( Voyez Ribicr, 
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y elîoiem desja arrivez , que je laifle à nom* 
nier , pour éviter prolixitc* 

Mais il luy commanda, qu*après avoir faid 
Ton prefent, de labrue à là belle- nière, qu^îl 
lès laiflfât ciifemble ,'pour entrer aux confé- 
rences de la paix , (e confiant cjç fa.trcs-. 
grande expérience àu^ affaires j & pour cet 
effeâ, Sa Majefté en efcrivit à M* le Con- 
iieftable > & à M. le Marôfchal de St^ André , 
chefs & fur-Intendants du party de Franco 
en tout ce négoce j qui l'eurent très agréable ^ 
& le firent loger en leur voifinance , pour 
tousjours s'entreçommuniquer tout ce qui fe 
preféntoit de difputable j & y apporter , par 
" la promptitude de fon ef{>rit j lé remède ' 
requis &: neceflaire* En quoy ils fe trouvé'S 
rent grandement foîilaigez , car fon oppinioil 
eftoit elHmée des meilleure^ & plus folides» 
Et y furent tous les fufdiâi Députez , d'und' 
part & d'âultre , depuis la my * Février juf- 
ques au troiGeme d^vril enfuivaps iSS9f 
auquel jour la paix fut conclue & ârreftée. Et 
fut député pour l'annoncer ati Rôy , M. de 
Vieilleville ^ af5n de faire ^entendre à Sa Ma-» 
jefté toutes les difEcultez & adcrochements 
qui s'y eftoient prefentez j comme celuy qui 

Tome II, p. 778 ). Si Vieilleville afïîftâ à leurs ccn-s 
fércnces , ce fut fans aucun titre particulier. 

^ - lea 
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les entendoit très-bien pour en avoir eflé d« 
moiâiéj &"'Vy-cftre aul tant travaillé à dé- 
battre l'honneur de la couronne de France & 
flç fon iR^oy (a) % que pas ung. Et de l'aulire 
party le Princiç d'Oranges fuft envoyé dever«' 
îc Roy d^Hefpaigne pour roeftnes effets ; qui 
elloic iMig^ fort gentil Prince' & de bon en- 
teridcment* '^ i . - ^ 

^ • Itn'eft poffible , au reftç , di'exprimer Taife 
'& Contentement que rçceuft Sa Majeflé de 
cefte très-heitreute nouvelle i &. comme elle 
'demeura fatisfaide en fon ame , de ce que 
cefte negociatiort s'èftoit parachevée avec la 
confervation de fon honneur ; & que toute 
la Chreftienté ne luy pourroit imputer , qii'il 
euft plyé on cédé à fan énnemy d\in feul 
. poinft qui euft peu ofFencer fa grandeur .& 
' réputation (b). Et fift à M* de Vieilleville 

(a) Cela ne s'accorcie pas tout à fait avec lc9 rç* 
prcfcntatîons qu'on verra Vieilleville faire à Henri II 
^furies articles He cette paix , qui concernoient le Duc 
«le Savôye, îl y a apparence que ce traité fut rédigé â 
part. Au furplus on renvoyé le Ledeur au Chapi- 
tre XXVI. 

( b ) Le Traité de Çâteau-Camb refis fut cependant 
legardé comme très * déCivantageux â la France, On 
xendoît plus de deux cens villes ou forterefles, & quel* 
q[ues*uns faifoient monter ce nombre jufques à trois 

Tome XXXI. P 
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de merveilleiîfes carefles , & meilleur vîfaîg(p 
de racueil qu'à racoouftumée j luy difant que 

c€ns. 11 y en eut qui dirent a cette occafîon , ^nc Je 

Roi payôjt pltts cher la liberté du Connétable, fon 

fevori, que l*ôn n*avoit payé celle ât François I , lort 

^n'ii foctit > dé fa prîibn de Madfid : & Ton raconte 

_^ue le Roi ayant, di^ au Duc de ^uîfe,.€xi' parlant de 

CCS reftitutlons, que grades à Dieu, il lui cefloit enh 

cora de quoi fe faire craindre i fes ennemis j le Due 

eut le courage, dé lui répondre : Je vous jure ^ Siro, 

'-^ue c'efi en prendre' mal le chemin ; & quand vous fou-' 

klendrk^ tinnu afU Jurant une guérit toujours mâlheureufi^ 

TOUS neperdrieq^ pas en tout ce tems-lâ, ce que vous vene'^ 

ffahandormer en un jour. Mais malgré tous le$ difcourk 

^ui/urent tenu» en cç tems là, le Père Daniel a pris 

la défenfe de ce Traité dans fon Hiftoire^j & il prétend 

que le feul avantage de conferver CalaiS) de teavoye^: 

les Anglois au-delà de la mer, & de garder* Metz^ 

Toul & Verdun, étoit préférable à to^ut ce que Ton 

» ]^ 

cédoît à rennemî {>ar ce Traité; qtie'les places de 
Picardie qu'il s'étoit obligé de nous rendre., valoient 
mieux que la plupart de celles que Ton lui reftitiioit; 
& que ces centaines de villes où de fortcreïTes , dont 
©n parloit tant, n'étoîent le plus fouvent que des 
bicoques ou des cliâteàux de peu ^l'importance , dont 
la «^arde ei1t été pour le Roi d'une dépenfe très-con* 
fidérable , & qui par eux-mêmes ne dévoient être d'att- 
cune confîdératîon d arts un traité. Nous ajouterons que 
cette apologie de la paix de Catesfcu-Camb refis , par 
Daiïiel, (è trouve dans fon Hîftoire de France, Edît* 
«lu Père Griffe t, Tome IX, p, 885?. 
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non-feulement la France , mais toute TEu- 
rope , ne devoit remercier de celle trèsr 
teureufe & trcs-neceflaîre paix , après Dieu , 
aultre que luy , qui en avoit fi dextrement , 
par rentremife du Moyne , faid l'ouverture* 
Et luy demanda là-deflus de quelle înfpira- 
tion il avoit elle excité à faire partir de Metz 
ceft Angelicque Meflaîger , & le fi bien em- 
î>oucher. - ^ 

Qui luy refpondit , qu'il efloît en telle pre- 

meur de la fubverfion de fon Eflat , s'il eufl 

•donne la bataille ,. qu'il cuyda aller luy-mef»- 

tne devers le Roy d'Hefpaigne en habit di(îi- 

mulé. « Car il né fault doubtcr , Sire , que 

l> ne l'euffiez perdue , . eftant bien adverty 

» que de jour à aultre vpllre armée s'efcou- 

>) loit, eftant la retraite fort aifée, principal 

>> lement à voftre Noblefle , qui s'ennuye 

i> incontinant , & généralement tous les 

» François , s'ils ne font cjjaudement em- 

>) ployez & mis en befoigne (a). Auffi, que 

» la plufpart des douze compaignies de Le- 

» gionnaires que je vous avois envoyez , 

)) eftants dedans leuts pays , s'elloient reti- 

» rez eh leurs maifons. D'autre part, ayaiit 

(a) Si tout ce que dit Vieilleville eft cxa(^, îl en 
téfiïltc qu'il y avoit bien de Tindifciplinc & de Tinfu- 
Wrdioation dans nos armées. ' 

, F 2 
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» envoyé cinq ou fix hommes dedans les 
» Pays-Bas , qui m'elloient fort fidèles , 
» d'heure à auhre m'advertiflbicnt que les 
» meilleures villes de Flandres faifoiçnt def- 
^) cendre à defpens communs de terribles 
» forces de la Bafie - AUcmaigne , devers. 
» Coutoigne & la Lyvonye (a), pour .vous 
')> venir combattre, &. donner une eilrette; ^ 
» faicifant que voftre armée efloit diminuée 
» des deux pans. Et , ce qui efloit plus à 
» craindre , c'cftoit dedans voftre Royaume 
» qu'ils vous euffent livré la bataille , avec 
» protellation rcfolue de ne tomber pas en la 
")) faulte qu'ils firent après la vidoive de la 
» joufnée.St Laurent, mais de vous enfonper 
» jufques dedans Paris, où tout le monde 
» fuft allé de trcs-ardent couraige , fur l^ef- 
» perance du butin & pillaige. d'une fi riche 
»' ville. Et ne fault doubter , Sire , que nos 
» Allcmants mcfmes ne fe fuffent joinâs avec 
» eux pour y participer & s'y enrichir^ Tou- 
>> tes lefquelles raifons me firent apprehen- 
» dcr voftre ruyne , 8c m'efmeurent à pra- 
j) ticquer ce Moyne , que je çognoiflbis 
)> d'efprit j & mon afieflionné , lequel je 
» gardai quatre jours en lieu fecret , pour 
» l'emboucher & apprendre fa leçon j qui 
' (u) Ne faudroit-il point lire Pologne '&Livonicî 
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h l'a fi bien retenue & exécutée , qu'il s'en 
» efl enfuivy ce que vous voyez ; . & en 
» goufte prefentement les fruits Voflre Ma- 
» jefté, dont Dieu foit loué». 

Le Roy fur ce difcours , qu'il efcouta fort 
attentivement, luy dift telles ^parolles : <t Je 
» veoy bien 5 M. de Vieilleville , que quel- 
» que e'noignement qu'il y aid: entre nous 
» deux , vous avez tousjours le cueiir tendre 
» fur les événements de ma fortune , qui 
» me hià bien cognoiftre le grand zèle &C 
» pure fidélité que vous portez à mon fer- 
» vice 8c de cefte couronne; proteftanj de- 
» vant Dieu & toute' cefte afTiftance, de ne 
» me jamais plus précipiter , comme fay 
» faiâ , en la diftribution des eftats crue votis 
» venez de nommer. Car je cognois bien 
» maintenant que toutes les pertes que j'ay 
» faiâes 5 & les malheurs qui me font ad- 
» venus , proviennent de m'y eftre. trop in- 
» confîderement laiffe aljer & perfuader aul- 
» tant pour le regard de Strozzy que de 
» Thermes ; & pouvez croire que voftre re-» 
» monftrance ne /forti.ra jamais de nion en- 
» tendement , comme" très - utile > & ' fort 
y> necefiaire à la manutention de mop eftat* 
» Je veulx au demeurant partir demain ji, 
» pour aller à Paris y attendre nul Depu- 
is 3 
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» tez , qui apporteront la ratiffication de- 
» toutes chofes. Mais cependant j'ay advifé 
» que la Cour de Parlement & la Chambre 
» des Comptes entendent ceftc bonne nou- 
» velle par voflre même bouche , & aux 
i) propres termes que vous la m'avez reci^ 
» tce , fans oublier la leçon du Moyne , & 
» l'inftruflion que vous m'avez donnée , pouKi 
')> me gouverner déformais en la dillributioa 
V des honneurs & grands eftats de France j 
» aflSn que ces deux corpç de Parlement & 
» des Comptes cognoiflent , que vous n'çfte$ 
)) poind inutile auprès de ma përfonne, mais 
» très-'neceffaire , me, difant lou jour fans fiât- 
)) ter, en toutes chofes, la vérité ».*' 

Cela diâ , parce que c'eftoit en fa chambre 
que ce collocque fe tcnoit, en laquelle eft 
toujours tendu le fécond lia, qui eft dedi4 
pour le premier gentilhomme de ^la cham-^. 
bre, qui eftoit lors M, le Marefchal de St. 
André, Sa Majefté luy dift, qu'il youloit 
qu'il en print poffeflîon, & qu'il y couchaft 
tandis que ledifl fieur Marefchal feroit abfent, 
I)e quoy toute l'affiftance fi^t par trop esba- 
hye, mais encores plus de ce quç le Trefo-. 
lier de l'efpargnç , qui avoit fait apporter 
quatorsjQ facs de mille efcus chacun ; & les 
ayant mis fur la tiçtble devant le Roy, Sa 
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Majefté en print dix , gu'il donna 4 M. de 
VieilkvHle ; prefcnt de dix inillè efcus qiû. 
hiy vint fort à propos pour l'acquitter de 
l'exceflive defpence cy-dcffus récitée ; & les 
aultres quatre à M.* d'Efpinay fon gendre , & 
a M. de Thevalle foh neveu. Puis rompant 
Coinpaignie , il commanda à tous , de s'apprcf- 
ter pour deflôger le lendemain , & aller cou- 
cher à Dampmartin en Gouelle, Ainfi chacun 
fe retira , très-aifc d'aller à Paris ; & non. fans 
csbahiflTement des grandes faveurs que M. de 
Vieilleville avcic receues en leurs prefcnccs^ 
& le tenoicnt desja pour Marefchal de 
France, 

C H A P I T R E X X I I L . 

.Les Ambajljadcurs d^Ef pagne arrivent à 

Paris. 

,/tLinsi le Roy deflogea de Villiers-Cofte- 
reis (a), & arriva le troifiefme jour à Paris, 
& fe logea aux Tournelles. Mais pnr \c% 
chemins il reçeuft ung pacqnct par courrier 
exprès de M. le Conneftablc, qui le con- 
feilloit d'aller à Paris; car avant huiâ jours, 

(a) Scion ritînéraîre des Rois de France, Hcniî lî 
quitta VilKers-Coterets le 30 Mars, d: dc-là fe rendil 
ik Fontainebleau. Il revint à Paris au çom^ncncemcivi 
Aq Mai. 

P4 
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il luy .menoit quinze ou vitrgt Princes X^f 
d'Hefpaîgne, aefcjuelis le Duc d^Alve eftoît 
le chef ; & que Villiers - Collerets n'ef-^ 
toit pas maifpn fuffifante pour Je3 recevoir ;. 
auflî qu'il fe falloic préparer pour le rpciriaige-. 
du Roy d'Hefpaigne avec Madai>ie , duquel 
ledid Duc d'Alve dçvoit eflre Vidante (b) ; 
il y venoit e;Kprè^ pour cell efïed ; mais qu'il 
prolongeroi.t le plus qu'il pqurroit fon par- 
lement , pour donner loi fi r à Sa Majeflé 
* d'ordonner toutes chofes rçquifçs en une 
telle magnificence. 

Le Roy fuft très-rai^? de celle nouvelje : 
& dès le lendemain il fîft appeller Içs PreV 
fidens de la Çpur de P^rleipent ôc de la 
Chambre des Comptes, avec dix ou douze 
des plus anciens Confeillers , & auliant de 

. ( ft ) Par ce root de Princes , il faut entendre 
Seigneurs. 

( b ) Ce que nous entendons par Vidaate n'efl pas 
applicable à l'expidlioa dont J^Auteur Aei Mémoires fe 
fert, pour caraftérifer les fonctions que venoit remplir 
le Diîc d'Albe. En remontant a Tongine du mot V|- 
dame, l'explication devient naturçliç. De vice Domini:^ 
ou vicf Domnu,s% celui qui rep réfente le Seigneur y nou$ 
avons fait par abbréyiatîon le rpot Fidame : car Pam 
dans notre langage fignifioit Seigneur o\i Monficur^ 
( Voyez les Recherches de Pafquier, Je Gloffair^ de 
du Cange, le Traité des ofRccç, par Loyfeau, ^c.) . 



DU Maréchal de Vieilleville. :?3J 

Maifti'es des Comptes , aufquels il comment 
çea d'annoncer Pheuretife nouvelle de la 
paix qu'avok apportée M. .de Vieilleville, 
Puis il luy commanda de parachever le refle^ 
& ce qui çlloit intervenu en celle négocia-- 
tipn & traidé ; lequel leur fill bien ample- 
me,nt entendre les <iifficultez ,. difpuies & 
altercations qui s'y font prefentées, nonobf- 
tant toutes lefquelles , elle a eflé faidé corn- 
rne par infpiraiion divine, à l'honneur du 
Roy & de cefle Coufonne ; & n'oublia de 
leur reciter par le menu tout ce qui s'efloit 
pafle en la fabrication du Moyne. De quoy 
toute cefte fcieniiflfjcque afîitiancc s'efaier-' 
veilla grandement ; & hault ioiierent fon 
induftrie & fa vigilance fur la confervatioa 
de Teflat , honneur & vie de fon Rby , difans 
qu'il n'avoit pas mal parle , d'avoir diâ quo 
çefle paix eftoit faide comme par infpiratiôii 
divine ; car s'il n'euft pieu à Dieu y mettre la 
inain, elle n'euft jamais eflé arreflée» attendii 
la grande animofité qui eftoit en^re les deux 
Princes & les deux nations ; & remerçiereî:t 
unanimement M, de Vieilleville de cefto 
prudente & fiibtile invention ; & que à luy 
feul,, après Dieu, çn appartenait la gloire & 
J'honncurr 

JSa Majçfté, en leur donnant congé, leur 
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commanda qu'ils allaflent tenir la Cour ait» 
Auguflins, pour defcharger le Palais des 
bancs , armoires & buffets qui y font ; car 
Il le vouloit faire tendre & tapifler pour les 
nopces du Roy d'Hcfpaigne. Et commanda 
que Ton dreflaH une grande falle aux Tour- 
nelles , & de;5 lices en la grande rue St. An- 
ihoine. 

Trois femaînes après l'arrivée du Roy à 
Paris , M. le Conneftable y amena la troupe 
d'Hefpaignols fus mentionnée, & envoya 
Sa Majeflé M. de Vieille ville au 'devant du 
Duc d'Alve jufques à St. Denis ,^ pour le 
recevoir & bien veigner de fa part. Et ar- 
riva celle b«lle troupe , qui faifoit plus de 
cinq cens chevaulx , dedans Paris , en grand 
triomphe & magnificence. Et avoient ^es 
jHefpaignols pour quartier, toute la rue. St. 
Honoré, & le Duc d'Alve pour logis & les 
Seigneurs de fa nation , le chafleau royal du 
Louvre : auquel lieu M. de Vieilleville l'ac- 
compaigna i & commanda à tous 4cs Officiers 
de la Maîfon du Roy , de toutes qualitez qui 
eftoient là ordonnez pour traiâer &: fervir 
ces eflrangiers , de ne manquer à leur de- 
voir. Puis vint trouver Sa Majefté, pour luy 
faire fon rapport de tout ce que le Duc 
d'Alve & luy avoient difcouru & conféré 
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en£emj;)le ; de quoy Sa Majefté demeura ànfi- 
'nimcnt contente, & faiisfaicte* 

L.e lendemain M., de Vieilleville le vint 
querîr pour le conduire & amener au logis 
du Roy, où ce Duc avec fa troupe trouvè- 
rent ung fcftîn royal qui leur fut très -admi- 
rable; car ils n'en avoient gueres veu de 
tels en toute PHefpaigne ; & furcm ainfi 
traîâez en feftins & banquets par les Princes^ 
Se grands Seigneurs de la Cour : en quoy fe 
palla la plufpart du mois de May lyyp, en 
grande resjouiffancc & allaigrefle; ^ furent 
auflî fefloyez par le Prevoft àe$ Marchans & 
Efcbevins de l'HofteUde-Ville. 

CHAPITRE XX LV. 

« 

Le Cardinal de Lorraine ayant confkiUé au 
• Roi d'aller au Parlement , pour affijler aux; 
', Mercuriales, M. de ViMcville détourné'' 
Sa Majejlé d'y paraître. 

Jr ARMY ces bonnes chères, le Cardinal dç 
Lorraine ¥int perfuader au Roy qu'il cQoit 
ircs-nécefTaire qu'il allaft aux AuguAins^ où 
ciloit lors fceante la Cour de Parlement , 
pour y tenir fon lia dé juflice, & y faire 
propofer une mercuriale, ainO nomnjce (a), 

(a) « En cette Cour ( JU l'Auteur delà vrak- HU- 
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à caufe qu'elle fe faiâ le Mercredy , en la- 
quelle tous les Prefidens & Gonfeillers, qui 
font environ cent ou fix- vingts perfonnaiges , 
chacun pour le plus dode, s'affemblent en 
une chambre que l'on appelle la Grand*- 
chaoîbre, pour iraider & accufer leurs mœurs 
& façon de vivre, tant en privé comme en 
public ; & que Sa Majellé feroit propofcr 
par fon Procureur-Général, qu'il y en a plu- 
fleurs en ce corps de juftice, qui eft le fou- 
veraisn de fon Royaume, qui fentent mal de 
la foy, & adhèrent à la faulce dodrine de 
Luther î faifans évader, & mettre en liberté 
tous les accufez de ce crime d'herefie , & 
n'en condampnent ,un feul à mort : qui ef- 
toit direâement contrevenir à l'ordonnance 
du feu Roi 3 par laquelle il ordonna que 

• toire de la procédure contre Anne du Bourg, T. I 
» des Mémoires de Condé, p. a 18 ), ils ont une cou-. 
1» tume entre les autres fort louable ; c'eft que trois 
1? ou quatre fois Tannée toute cette Cour, qui eft con>- 
î» pofée de cent perfonnages , tous Jugt» & gens de 
» lettres, divifçz par Chambres ^ s'affemblent en la 
» Grand'Chambrc , pour traiter de leurs mcsurs Se 
» façons de vivre; & appellent ce traité la mercuriale 
S) qui fe fait par le Procureur-Général du Roy, & par 
» fes Advocats. , Et fur toutes les propofîtîons , il* 
» rendent refponle qui eft écrite & envoyée au Roy sk* 
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tous attàinâs &. convaincus de ce crime, 
fuffent bruflez, & leurs corps reduids en 
cendre. 

Sa Majeflé ne rejeda nullement ce con- 
feil; mais protefla de Texecuter. Le Cardinal - 
très-aife de celte refpluiion , adjoufla j pour 
y animer davantaige,Sa Majellé, ces paroles : 
« (a) Quand cela ne ferviroit, Sire, que à faire 
» paroiflre au Roy d'Hefpaigne que vous 
» efies ferme icn la foy, & que ne voulez 
» tôllerer en voflre Royaume chofe quel- 
» conque qui puiffe apporter aulcune tache 
)) à voftrc très-excellent titre de Roy trcs- 
» Chreftien, encore y devez-vous aller fran- 
D chement & de grand couraigej affin auffi 
» de donner curée à tous ces Princes & 
» Seigneurs d'Hefjpaigoe qui ont accompai- 
}) gné le Duc d'Alve pour folempriifer & 
» honorer le mariaige de leur Roy avec 
» Madame voflre fille, de Ja mort d'une 
» demie - dotïzaiiie de Confeillers pour le 
» moins qu'il fault bruder en place public-- 
» que-, comme hérétiques Luthériens (b) 
» qu'ils font, & qui gaflent ce trcs-facré 

( a ) On s'abftiendra de ré/lexions fur ce difcours : 
.ccSt au Leâkeur à les faire. 

( b ) Sous cette dénomination de Luthériens^ nous le 
répétons, on comprenoit les Calvinîftes & générale- 
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)» corps de Parlement; qtîe fî votis n'y poirr* 
» voyez par ce moyen, & bientoQ, toute ia 
» Cour en général en* fera infeâce & conta- 
is minée ; jufques aux Huiffiers, Procureurs 
»• & Clercs du Palais ». 

Cçlle rcfoluiion ainfi prife (12), le Roy 
fe prcpfiiîe pour alter lé lendemain 21 (a) 
où 2S1 M May lyjp, aux Auguflins, paur 
les eflTcâs que deffus; & dès le foir s'en 
déclara à M. de Vieillevillei qui couchoît 
encore en ia chambre de Sa Majeflé^ parce 
:que le Marefchal de St. André elloit demeure 
-malade à Villiers-Coflereis ; qui lûy dift qu'il 
n'y auroit poind de dangier .que le Cardinal 
de Lorraine , l'Evefque de Paris & tous les 
f rincipaulx du clergé de fa fuiÔe & de la 
ville allaiTent faire cefte mercuriale; naais 
51 n'y a voit pas grande apparence que Sa 
Majeflé y allait en perfonne, & qu'il falloîi 

meut toos les nouveaux fedaîres. Les Ecrivains du 
Uïtis ne (iîftinguoient point, ia dj£Fercnce des feftes. 

(a) Il parois qu'il sVft gliffc ici on anachronxfmr, 
puîfquc tous les écrits du tems atteftent que ce fut le 
10 Juin que Henri II alla au Parlement. ( Voyez la 
.Popclinicrc, la vraie Hiftoire de la procédiire contre 
Anne du Bourg, rHîftoîre des cînq Roys , rHîflcrrre 
nde Teilat de la Religion & ^de la République, par 
la Place, &c.., lesLeitrei d*Eftieonc Pafquier, &c* ) 
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Jarfler faire aux Preflres ce qui cil du devok ! 

& de la charge des Preflres. 

Le Roy infifte,& perfifle, ce néanmoins 
fore Se fermje pour y aller. Sur quoy M. db ' 

Vieilleville luy refpoud, que ce faiâ luy 
ireprefente un traift de colère qui furvinc 
entre le Roy Louis onziefme & ung Mare^ 
chai de France, nommé Joachim Rouault': 
car le Roy depefchea le. Cardinal Balue''> 
par grande faveur, pour aller à Lyon rece»* 
voir cinq bu .iîx mille Italiens qu'on luy en 
voyoit par la Savoye , pour le fecourir con^- 
tre le Duc de Bourgoigne. Ce Marefchai 
voyant le mefpris que Ton faifoit de fa per^ 
fonne, ellant alors ptrefem à la Cour, fe 
vint prefenter devant le Roy, tout botté ^ 
avec 30 ou yo Gentilshommes , luy deman^ 
<bm affezeffrontémeKs'iliuy piaifoitcom*- 
mander quelque cljofe en la ville d'Angicr^ 
car le Cardinal Balne en eftoit Evefque ^ 
3e Roy s'enquicrt quelle affaire il yavoit qui 
ie faifoit entreprendre ce voyaigc en tclte 
diligence & fi inopinément ; qui luy refpow- 
dit , ^u'iljy allait unir les Ordres & faire des 
frefires; quaujft bien peult-il faire la chargt 

^de VEvefque^ que VEvefque faifoit la fienne. 
i,e Roy euft fi grand honte d'avoir ainfi per^ 
verty Tordre, & faift celte obmiflîon, qu'il 
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envoya en toute diligence rèrôecjiier le Car* 
dinal, qui n'eftoit que de cinq lieues efloi- 
gné de la Coyr; & y fuft envoyé le fiifdii 
Marefchal faire l'cftat & la charge qu'il iuy 
appartenoit. 

« De mefme , Sire, G vous allez faire 
» l'office d'un Théologien ou inquifiteur de 
h la loy , il fauldra que le Cardinal de Lor- 
i> raine V nous vienne apprendre à coucher 
» noftre bois^ courans en lice; quelle ad- 
» dreJTe il nous. fault tenir pour le rompre, 
-» & noftre gdrbt (a) à faire une courfe de 
> droid fil , fans branller ny chocquer des 
» genouillères la barrière; & tous \^% geftes 
«» & contenances d'un brave & bien adroid 
^ homme d'armes : car la plufpart des Sei- 
j> gneurs de^ France font desja icy^ .poijyr 
j» efprouver leurs pe^nnes contre ia voilre, 
^ puifque vous les avez tant honorez que 
» de vous eftre mis des tenans j & il leur 
# tarde à tous-, & à nous fix qui avons ceft 
9 honneur d'élire auffi des renans avec VoJP- 
I) tre Majefté , que le premier de Juing n'eil 
» venu , puifque à ce jour-là vous devez 
» ouvrir le pas du tournoy. D'aultre part, 
» Sire, vous méfierez la triftefle avec la 
» joye, en laquelle toute la ville de Paris 

(a) Bonne grâce» 

en 
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t en' général fe baigne d'une incrédible al* 
« » laigrefie; car de faire des exécutions de 
» juflice fi fanguînaires & cruelles parmy dés 
» ncpces, cela eft de fort maulvais pre(âige« 
» Par ainfiy il me femble , fauf voftre meil* 
w leur advis , Sire , que celle partie fe doiâ 
» remettre à une aultrè fois , & quant toutes 
» les feues feront paiTées, les efirangiers & 
» tout le monde retirez >>• 

C H API T R E XXV. 

Ze Roi va an Parlement • & fait arrêter 

quelques Magijirats fufpeSs d^héréfie* 

■• - . . 

VJSs>rE remonftranc^ refFroidit tellement 
le 'Roy, qu*il prbtefta de n'y aller poiilâ. 
jilais elle ne fuft pa^ fi fecrettemeiit faiâe^ 
que le Cardinal ne la fceuft à une heure 
de là; & voulut, par grande colère, venir 
remettre le Roy au zèle où il Pavoit lai(I?« 
Mais il n'y avoît plus d'ordre ; car eftant 

, Sa Majefté couchée , les gardes luy reffufe- 
jrent le paflTaîge, Cependant il ne dormifl pas - 

' toute la nuiâ j car il fift fçavoîr à tous lés 
Cardinaul:!: & Evefques de la fuiâe & de Ijd 
yiUe , qu'ils enflent à fe trouver au plus ma- 
tin au lever du Roy* 

Qui n'y faillirent pas. Et entriMent les 
^ Tome XXXI. Q 
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Cardinaulx de Bourbon, de Lorraine 5 de 
Guyfe & de Pelvé , les Archevefqiies de Sens 
& de Bourges, les Evefques de Paris & de 
Senlis , trois ou quatre Doâeurs jde Sorbonne 
& PInquifiteur de la Foy , Demochares (a); 
qui luy tindrent tant de langaiges & commi» 
natoirs dé l'ire de Dieu , qu'il penfoit desja 
eftre dampné, s'il n'y alloit. £t ainfi marcha 
avec tous Tes gardes , ians oublier les Suiflet 
le tambour battant, & les cent Gentilshom- 
mes de fa Maifon ; & foubs le poifiç , avec 
grande magnificence. Et defcendu aux Ai|- 
guflins., il monte en la grand'chambre , oc 
s'afHed en fon lia de jùllice, foubs le daix 
Jlà préparé; & commanda à fon Procureur* 
^Général de y propofer la mercuriale. Qi|i 
attacque d'entrée cinq ou fix Colifeillers m^l 
fentans de la foy , entre lefquels eftoit ung 
nommé Anne du Bourg , qu; fouflint fi au* 
dacieufement devant le Roy fa religion , en 
déprimant la noilre, que Sa Majefié jura en 

(a) Son vrai nom étoït de Moucliy, Dod^eur de 
Sotbonne. On ne prendra pas une bonne idée de lui^ 
fi roii s'en rapporte au portrait qu'en fait Régnier de 
la Planche dans fon Hiiloîre de Teftat de France fous 
François II, p. 6^8. Sa feule qualité d'Inqoifiteur a "ivt 
le rendre odieux à tous les Proteftans^ 9c il&eft poi»t 
-^prenant qu ils raycut inalttaité. : . ' 
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gradde colère qu'tlle U verrait brufler tàiH 

vif de fes propres y eulx auparavant fixjohrs: 
& commanda de le ^lener prifonnidr ^en 1^ 
Baflille avec cinq ou fix aultres. Puis fè leva 
Jîien fafché , commandant à toute Paflèmbléé 
de parachever le rclfe. • - " - " i 

: Arrivé aux Tôurnelles, il fe repehtît d'y 

TV-t^t"" «»^'^y q"*ii n'avoit «eu M. 
de Vieilleville î car par les rues il efl oioit 
plufieurs qui murmuroient de oefle. enùei 
pnfe, a caufe des ConfeiUers que l'on menoit 
pnfonmers, qui efloient des meiJfeurcs fâ- 
imUes de Paris, & qui fort confciencieufe^ 
mept adminiflroient la jullice aux parties 

Enfin le premier de Juing le Roy ouvrit 
U pas,(a)du tournoy, on il fut couru d'une 
'.inerveilleufe addreflè. Et monftrèreni bien 
les François aux Hefpaignols , qu'ils font 
plus experts que eulx au fàiâ dé la cavâlle- 
ne , & que la lance fur toutes armes leur 
appartient , " pour s'en fçawoir mieulx aîdc'r 
que tome aultre natioa de la Chreilrenté - ' 
car de cent François qui coururent, il n'^ 
en euft pas quatre qui ne rompiffent U^ 
bois, & b,en> peu des Hefpaighols, qâi^s'y 

(a) La defcriptioa de a, pas cft Wrim^e W^, 
D.ffe«auon VII de d„ Cangc, Tome III de la cÏ 
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monftrerent fi mal adroiâs^ que à pli|fieur| 
les lances fortoient des poings ^ & les laif^i 
Cbient. tomber à terre, faifans au relie. des 
çourfes fi branflantes, que l'on penfoit & 
toute heure qu'ils deuITent tomber* Et M« 
de Vieilleville print.fî dextrement en une 
çourff^ ung Hefpaignol qui couroît coi^tre 
luy, qeveu de Domp Bigonnes , qu^il le 
defarma & le jeâa de l'aultre côfié de la 
lice;. qui fut un cas admirable t car cela 
n'eftoit encore .advienu , & n'advint onc- 
ques puis , tatit que le tournoy Se les joufies 
durèrent. 

Et jppur donner halaine au Roy & aux fîx 
tenant avec luy , les hopces du Roy d'HeC- 
paigiie 4vec Madame Elizabeth, fé célèbre** 
i^ent en PEglifè Noftre * Dame de Paris, 
audiâ mois de Juing ly;^, en telle pompé, 
magnificence & folemnité , que l'on peult 
penfer eflre faiâes en uiig mariaîge de telles ^ 
£ putATantes: & incomparables; Maje(lez« Le 
Duc d'A-lvc eai fut le Vidaroe, qui Tefpouïk 
au nom du Roy Catholique , fôn parent Çc 
Son maift^e, ^' 

• La fefle dura huiâ jours pour le moins j 
& tous les Princes , Çardinaulx & Sdgneurs 
firent des fcûins à jtour de roolle, à qui 
mièulx mieulx , & à l'envy à qui fcroit k 
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plus ezcéflive & fomptueuie derpence» pour 
avoir la vogue parmy les Hefpaignols* 

C H A P I TR E XXVI. 

Af, ât VitilUvïllt défaprouve les conditions 
de la paix faite avec la Savoy e. 

IVIais le Roy, pour l'extrême envie qu'à 
a voit de recommencer les joufies^ abrégea 
tous ces feftins; & ouvrit le pas les huiâ 
jours expirez des nopces & tous les feftaiges t 
contre Toppinion toutesfois de M. de Viei)« 
leville ; difant à Sa Majeilc , qu'il luy fem« 
bioit qu'elle avoit aflêz démené ce p^^Sè* 
temps 9 & qu'en fon particulier elle en 
rapportoit ung merveilleux honneur, & fa 
noblefle une bien grande réputation ; & qu'il 
eftoit neceflTaire de regarder aux nopces de 
M. de Savoye & de Madame Marguerite ^ 
(afœur : car puifqu'il pftoit*là en perfonne» 
il eiloit plus que raifonnable de le depefî» 
cher, fans le tant faire languir. Auffi fadite 
Majefié refpondit , que au premier de Juillet » 
il y mettroit une fin; car tout ce qui de* 
pendoit de ce mariaîgc n'elloît encwe de» 
cidé, eftant qlieftion de rendre au Duc de 
Savoye tout le Pîedmont , la Savoye , la ville 
de .Botirg & tout le pays de Brefle ; & qut 

Q3 
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M. le Connefiablé qui manioit cefle afiatre t 
fur lequel il s'eftoit du tout; en tout- remis 
& fié, n'efloit encore preft, mais qu'il en 
attendoit fa refoliilîon devant huîd jours, & 
dé tous les entremetteurs de ce . mariage 
d'une part & d'aultre , qui eftoient tous aC- 
feinblez en fa maxfon d'Efcouan pour çeft 
efleâ. ^ 

De quoy M. de Vieillevillc demeura fort 
eflonné; & ne pouvoit bien comprendre ny 
faire entrer en fon efprît, qu'il fallut rendre 
& qiiider tant de provinces, villes (13) 8c 
c.baûeaulx., avec une fi efinerveillable eC- 
tendue de pays qui avoît couflé au feu Roy , 
fon père, & à la Couronne de France > plus 
de quatante millions d'or, & cent mille tefles 
«conquérir pour le mariaîge d'une fille de 
France, dont l'ordinaire eftoit tout courant, 
& à gtandiflîme joye, à cent cinquante mille 
çfcus pour le plus : car les Ducs d^Italie & 
^Allemalgile ^ qui font fouverains, s'y bat- 
tent à la perche , pour le très-remarquable 
^ très-illuftrc honneur qu'ils enracinent en 
leurs maifons & pofleritez , d'cfpoufer les 
filles du plus grand Roy de toute FEiirbpe ; 
& que ung Duc de Ferrare , pour clpoufer 
Renée , fille du Roy Louis douziefme:, n\n 
cùft jamais davamaîge; encore n'çn fuft-.il 
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payé que de la moitié comptant , & le refle 
en papiers. £t ne fe pufi, M. de Vieillevitle, 
garder , pour l'indicible regret qu'il avoit 
de veoir ( â ) ung tel defmembrement de 
FEftat de France ,' de luy rcmonflrcr tout ce 
que dellus ; y adjouflant davantaige que M. 
le Conneftable luy faifoit bien praticqucr la 
puiflTance & authorité d'un Conneftable de 
France; car on dift communément, qu'il 
peult engaiger la tierce partie du Royaume 
en une extrême neceflité ; on n'y a pas failli 
à ce coup ; car pour eftre quiâe de fa ranfon 
à M. de Savoye, de qui il eftoit prifonnier^ 
montante à quatre cens mille efcus (b), il vous 
'a fôrèé d'arracher ce très^riche & très-luifant 
fleuron de voftre Couronne , couvrant fon 
jeu du mariaige de Madame voftre fœur, 
qui n'euft pas efté la première fille de France 
qui aiâ finy fes jours en une bonne Abbaye; 

(a) Comme dans les Mémoires et Boyvïn du Vil- 
larsy tout ce qui a rapport â la ceffion du Piémont 
eA, amplement développé, ce fera li od l'on rappro- 
chera les repréfentations de Vieilleville avec celles 
du Maréchal de Briflac 

(b) Il paroît que Carloîx fc trompe fur la. quotité 
de la fomme. Tous les Contemporains conviennent 
unanimement quelle fut fixée à deux cens mille 
écus, ... 

Q4 



911 fll ^en elle a quarante ans, pafiês^ ^ Xfilf 
f» <iue devieDdrpnt » Stre » * ces bjeauix Par^ 
» lein^n^ de Tburin.&.de Chambery.» de \e$ 
» Chambres. des Coiti{)tes que le feu Roy^' 
» voAre Seigneur Se. i»ere» avec vttig grand 
)i nombre dWtres £ftais> y avok in^mes 
» 9 la françoife; à l'exercice defquels um 
«> infinité de François s'y eftoient' peuples 
p & drafe^ (d) ; & desja à Thurin on parlott 
» aulTi bon François que à'Lyon^ car Jet 
>> habîtans quiâoient leur langaige naturel 
» d'Italien corrompu pour apprandre le no& 
> tre » & s'y deleâaient », . . . 

K Et pouvez croire, Sire, que inconti*» 
1» haiit que le Duo de Savoye fera remré en 
n fes terres » il exterminera tout ce que vous 
p y avez planté, pour en faire perdre la 
» mémoire à jamais r de forte que toute la 
p gloire que la France avoit ^cquife en 
» Italie, par l'efpace de vingt-fix ou trente 
si ans , fera du tout eflainâe ; & i'efperance 
I) de pouvoir jamais retirer la Duché de 
» Milan , vous eft entièrement efchappée & 
» perdue ; mais ce qui plus me trouble l'ef- 
» prit Se dragonne l'ame , eft que vous avez 

( a ) Arafe[ oa aracés : tpX s y ^toîent établis avec 
leur race » ayec le^r fàiniUe : <)iii y avoieat race & 
lignée. 
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» faiâxell advamaige au Lieutenant-Général 
» de voftre naturel & mortel ennemy , le Roy 
]^ d'Hefpaigne ; qui fera y par le moyen de 
D ceAe voiGnance, quand il luy plaira^ aux 
» portes de la ville de Lyon, laquelle au* 
j» paravant ceAe alliance, eftoit qnafi au 
» milieu de voftre Royaume, & eft mainte-* 
ï> nant devenue frontière. Mais bien plus ^ 
» Sire, il né fault que xefte advantageufe 
D commodité, pour leur faire chercher les - 
» moyens ide bientoft rompre la paix. Par 
» aînfî , c'eil à Yoflre Majefté à fe tenir fur 
» Tes gardes ; car il y a aultant dé fiance & ' 
> de feureté en la foy Hefpaignole, qu'en 
1) la fanté de Phomme qui a cent ans paflez. : 

Le Roy ne ^uft refpondre fur cefle brave 
& t très - confiderable retnonflrance , aukre 
chofe-, fînon qu'il mauldilToit l'heure qu'il 
ne luy âvoit communiqué cefte affaire deux 
ou trois mois premier que d'y entrer ; car 
11 ne fe pouvôit mieulx dire ny confeiller, 
Yejeâant toute flatterie , pour la confervation 
'de fon eftat; adjouflant en grande colère, 
'qu'il s'efloit grandement oublié de faire un 
tel advantaige à fa fœur, qui eftoit quafi la 
feptiefme partie de fon Royaume; & qu'il 
ne fçavoit à qui itïi prendre qu'au Conncf- 
tablei qui a voit mis fus le premier propos 
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de ce tnariaige , eftaftt* encore prîlonnîcr ^ 
dùdiô Dde de Savoye, qwf luy avoit fâift 
prefent de fa rançon (a) ; maïs qu'il fe con- 
foloit d'une chfofe , que lèdiâ Duc de Savoye 
avoit fort volontairement accepte Teftat de 
Conneflable de France (b) après fa mort, & 
en a la referve bien depefchée, qui Tafleu- 
roit que à jamais la paix fera inviolable entre 
îc Roy d'He^paîgne & luy. Ma,is M. de Vieil- 
leville répliqua , qu'il eftoit à craindre qu'il 
en ufaft comme le Comte de 9^inâ*Paul, 
de la Maifon de Luxembourg , qui fut créé 
Conneflable de France par une j)aix qui fc 
fift auflî entre le Roy Louis onziefme & le 
Duc de Bourgoîgne , duquel il eftoit Lieu- 
tenant-Général; mais toujours il favorifoît 
par foubs main le Duc de Bourgoîgne , fon 
premier maiftre, au grand defavantaige du 
Roy Louis , auquel il fifl une infinité de fraC- 

, (a) Cette anecdote de la remifè de la rançon eft- 
^e bien exaûe. N'y cntre-t-U point un Jev^n de 
cette anmofité , que les Mémoires de Vieilleville rcG- 
pîrent contre le Conncuble ? Les Ecrivains Galvi- 
niftcs, qui ne ménagcoicnt pas ce Seigneur, Tauroîent* 
lis omife ? Nous n'en connoiffons point qui en ayent 
parlé. . 

(b ) Voilà encore un de ces faits que nous ne trou- 
vons que <lans les Mémoires de VieîUeville. 
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querîes & tradimens , comme il fe peult 
veoir aux Mémoires de Philippes de Comines. 
Mais le Roy repartit incontinant , difant -que 
fi le Duc de Savoy e entre en ce jeu-là^ il luy 
fera auffi-tofi trancher la teficy que fift^fon 
préde^ffeur à Vaultre. ^ 

CHAPITRE X XV I L 

• Le Roi entre en lice dans un tournoi , & rompt 

plufieurs lances. 

^UK ces difcours. il arriva un Gentilhomme 
jiommé la Couldre , devers le Roy, de la part 
de M. le Conneflable y qui luy apporta l'en* 
tiere refolution du mariaige ; & que ce qui 
avoit tenu les çhofes en telle longueur ^ 
provenoit de l'oppinialireté des Miniftres-& 
Agens du Duc de Savoye, qui vouloient 
qu'on leur quiâaft tout le Piedmont en gé- 
néral; mais que M. le Conneftable avoit 
tant' combattu & eiftrcînt , qu'il ( a ) avoit 
refervé le Marquifat de Saluées pour Sa Ma-» 
jefté, dont ils elloient demeurez d'accord, 
qui eft une marque d'honneur pour la Cou- 

(a) Cela n*eft pas exa£l;« On retint quatre places 
du Piémont; & elles ne furent rendues au Duc de 
Savoye qu'en 15^1. (Voyez les Mémoires de Tavan- 
tocs. Tome XXyiI de la.Collcâion , p. 85. ) 
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ronne de France, affin que le Duc de Sa» 
vôye. Tes enfâns & fa pofterité cognoiflenc 
que nos Roys 'avoient aultresfois. conquis & 
pofledé tout le Piedmont & la Savoye; mais 
qu'en faveur d'une fille de France qui fut; 
tuariée en leur Maifon, & de laqu^^é ils 
cftoient fortis, on leilir avoit rendu & comme 
grattiitement donné tout ce qu'ils poffedoient 
deçà & delà les Montj > fe refervant feulc^ 
ment le Marquifat, pour, par cette immenfe 
libéralité , les rendre plus ob^ifTans ôc afr 
fedionnez à la Maifon & Couronne de France, 
y fiiîre' fervice , jSc fe rangtr à jamais de fon 
party, & le tenir ihvîolablement envers tous 
& contre tous : c'eftoient les propres mots de 
là depefche de la Couldre. 
' De qooy Sa Majefié demeura très-contente j 
Se la communiqua tout incontinant à M« de 
Vieillcville pour defraciner de fon cueur tous 
les regrets qu'il avoit de cefte grande dîmi- 
huiion de fon eflat, luy difant ^ne c'eftoh 
a la vtrhé une fort tirannique ufurpathon qU€ 
le feu Roy y fort Seigneur & pere^ avoit fai9t 
fur le père de cejbiy-cjr ; car il v^y avoit 
atdcun droiS; & que ce n^efioit pas vivre en 
bon Chreftien de jeder ainfi ung povre F rince 
de fa terre y & ten defpouiller du jtout; Cf 
quand il h*jr auroit auUre confideration que 
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pimrdefiharger pAmt de fondiS Seigneur & 
feref il veuh rem^e à ce Duc ce qui îuy 
appartient ; auQi qu*il le troui^e très --gentil 
Prince & dejgaillarde humeur y duquel II ej^ 
fere lir^ de bons & grands fervices^ & qu^H 
«e /era njc trahifire ny ingrate 
. Quand M. de Vieille ville veîd le Roy 
fainfî tresbuché en la piété & au çhrifiianif- 
oie^ jufques à accufér fou père de ûrafiniei 
laot s'en falut qu'il s'advanceail de rien re« 
plicquer davantaige , qu'il fe repentit en 
l'âme d'en avoir tant diô. . 
. Enfin efiant toutes choies concernant lè 
mariaige de Madame Marguerite de France 
mvec le Duc de Savoye , qui toujours, s'in^ 
tituloît ainfi ^ encore qu'il n'y euâ ung feiil 
poulce de. terre», bien refolues & accordées^ 
le Roy voulut recommencer les jouftes. JEt 
japrcs le dîfner<iu dernier, de Jqîn ty^pt il 
demanda fes armes 9 aya&t faîô dès le matiti 
«publier Touveriure du tournoy; lefquels ap^p 
^portées, il commanda à M. de Vieille ville 
,de l'armer, encore que M. deBoify, grantl 
JEfcuyer dô France, fufl prefent, auquel iapy 
partcnoit, à çaufe de fou eflat , cefl honneur. 
Mais obeiffant M. de Vieilleville à ce ccn?»- 
fnandemecii , il ne. fe peuft garder , Iuy mecr 
rtant l'armet ea telle, de* dire à Sa .Majefiét 
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avec ung profond foupir , qu'il ne fift 
de fa vie chofe plus à contre -cueur que 
celle-là. 

. Sa Majefté n*euft pas loifir de luy en de- 
mander la raîfon, parce^ que M. de Savoyt 
fe prefema en Pinllant tout armé$ auquel le 
Roy dift en riant , qu'il ferraft bien les ge- 
jioulx, car il Falloit bien esbranfler, fans 
refpeâ de l'alliance ny fraternité. Là-deflus 
ils fortent de- la falle pour venir monter à 
cheval, ^ entrer en lice : où le Roy fifl une 
très-belle courfe,.& rompit fon bravement 
fa lance : M. de Savoye femblablement la 
fienne ; mais il empoigna l'arfon , le tronflfon 
|eâé, & branila quelque peu; qui diminua 
' là louange de. fa courfe. Toutesfois plufieurs 
attribuèrent cefle faulte à fon ^cheval re^ 
h ours (a). 

M. de Guyfe vînt après; qui fit fort bien* 
Mais le Comte de Montgomëry, grand & 
roide jeune homme y Lieutenant du Sieur de 
Lorges, fon père, Pun Aet Capitaines des 
Cardes, print le rang de la troifiefme courfe y 
qui eftoit la dernière que le Roy devoît cou* 
xir ; car les tenans en courent trois , & les 
afîaillans une. Tous deux ^ fe xhocquent à 
oultrance , & rompent fort dextrement leur 
t (a) R^tif. 
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bpis. M. de Vieilleyille, auquéJ appartenoit 
de courir , comme l'un des tenans après Iq , 
Koy, pour faire auITi fes trois courfes, fe 
prefente^ & veult entrer en lice; mais le 
Koy le pria de le laifler faire encore ceÛe 
courfe contre le jeune Lorges; car il vouloit 
avoir fa revanche ; difant qu'il l'avoit faid 
l>ranfler & quafi quider les tjlrieux (a). M, 
de Vieilleyille luy xefpond qu'il en avoîc 
aflez faid, & avec très -grand honneur; & 
s'il fe fent intcrefle , qu'il en alloit tirer pour 
luy fa raifon ; & s'il ne fe tient bien , il ne 
le traidera pas plus doulcement qu'il a faid ' 
je neveu de Doi?vp Rigonnes. Sa Majeflé ce 
nonobflant voulut faire encore cette courfe 
contre ce Lorges , .& le fift ^ppeller. Sur 
qiîoy M. de Vieille ville luy dift : (14) /# 
jure le Dieu vivant ^ Sire y qu*il y a plus de 
trois nuiSs qne je ne fais que fonder quil 
vous doibt arriver quelque malheur aujour^ 
d'huy^ & que ce dernier Juing vous e fi fatal: 
vous en. fer e^, comme il vous plaira*, 

Lorges fe voulut excufer (b) auffi , difant 

(a) Etriers. 

(b) « Le fécond jour du pas de ce tournoy ( lit-on 
\p dans rmftoirc des cinq Roy s, p. 64 ) , après avoir 

1» bien couni, comme la Reync le fift prier de fe ic- 
w tirer, & que le Duc de Savoyc sîy emplo)raft , il Iijy 
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qu'il avoit faid fa comté, 8c que les autres 
aflaillans ne permettoient pas qu'il fift fur 
eulx cefte anticipation. Mais Sa M ajefté l'en 
dirpenfa^ luy commandant d'entrer en lice. 
A ^oy, par très-grand malheur , il obeifi; 
& print une lance. 

CHAPITRE XXVIIL 

te Roi H<nrt Ilefi bUffi à mon par le Cornu 
de Lorgesyfils du Comte de MoHtgomm^tjt • 
Mort de ce Koî. 

V/ R faut-il noter premier que d'entrer en 
ce mortel difcours , qu- à toutes courfes » & 
tant qu'elles durèrent , toutes les trompettes 
& clairons fonnent & fanfarent fa cefle, à 
tue*tefte & efiourdiflemens d'oreilles. Mais 
incontinant que tous deux furent entrez en 
lice y Çc commencé leurs courfes y elles fe 
turent toutes coyes (i;)> fans aulcunemem 
fonner» qui nous fifi avec horreur préiatget 
le malheureux défaflre qui en advint : car 
ayans tous deux fort vateureufement couru 

m envoya dire par M. de Montmorency qu'il ne côur« 
9 roit plus qu'une fois, & ce pour Tainour d'ene.«. 
» Le Comte de Montgommery s'en eTcnfant, le Ro^ 
9 luy envoya enjoindre bien exprès de ne plus rj- 
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&. rompu d'une grande dextérité & adrelFe 
leurs lances, ce naal habile torges (a) ne 
jeda pas , félon Pordinaire coullume, le 
tronflbn qui demeure en la main , la lance 
rompue , mais le porta lousjours baiflej Se 
en courant, rencontre la telle du Roy, du- 
quel il donna droiâ dedans la vifiere, que 
le coup haulfa, & luy creva un œil; qui 
contraignit Sa Majefté d'embrafler le col dé 
fon cheval, lequel ayant la bride lafchce, 
paracheva fa carrière , au bout de laquelle 
le grand & premier Efcuyer fe trouvèrent 
pour Tarreller, félon la çouflume : car à tou- 
tes les courfes que faifoit le Roy, ces deux 

Officiers en faifoient aultant hors lice: & 

• 

luy oRere^t fon habillement de telle, après 
avoir defcendu de cheval, pouj le mener en 
fçi chambre; leur difant avec parole fort foi- 
ble , qu^il. elloit mort , & que M* de Vieil- 
leville avoit bien preveu ce malheur qusyid 
il l'ârmoit j & que auparavant il Pavoit im- 

tamment voulu divertir de recommencer le 

« 

(a) Cette particularité ne fe trouve dans aucun 
ouvrage Aa tems. Tous ces Ecrivains fe contentent 

Je dire qu«n éclat de la lance de Mon^ommery entra 
•pat la yîfière , & creva l'œil de Henri II. Le récit des 

Mémoires de Vieillcville paroît plus naturel & mieux 

détaillé. . 

Tome XXXL R 
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tournoy : & i/u^encore tout à cefie heure il a 
faià ce qu'il a pu pour tri empef chef de faire 
cejle mauldiâccourfe ; mais que l'on ne pou- 
voir fuir ny éviter fon deftin. Et; fur ces pro- 
pois , il fut conduiâ & porté en fa chambre 
par M. le Grand & M. de Vieilleville , qui 
fut fermée & interdiâè a tout lé monde i 
de laquelle le Roy ordonna M. de Vieille- 
ville Surintendant -Général, affin que per- 
fonne n'y entrai!, finon ceulx qui y pouvoicnt 
faire fervicej comme Médecins, Chirurgiens, 
Appoticquaires , Valets -de -chambre & dé 
garderobbe qui eftoient en quartier; mefme 
la Reyne n^y fceull entrer, crainte de luy 
,acCroi(lre fes 'douleurs, ny pas ung des Prin- 
ces fe prifenta. 

Cinq ou ffx Chirurgiens des plus experts 
de France firent toute diligence & devoir 
de profondir la playe , & fondre (a) Pendroiâ 
du cerveau où les efquilles du tronfTon de 
la lance pouvoîent avoir donné. Mais il ne 
leur Aill poflîble; encore que durant quatre 
îoûrs ils enflent anaton^ifé quatre telles de 
criminels que Pon avoit décapitez en la 
conciergerie du Palais, & aux prifons du 
grand Chaftelet (b), contre lefquels tefies 

(a) Sonder, 

( b) Cette particularité atteilc que ranatomie n'avoft 
piis cucoie fait de grandi progrés» 
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on coigrïoit le tronflbn par grande force , au 
pareil coflé qu'il eftoit entré dedans celle du 
Roy; mais envain. 

. Le quatriefine jour il reprint Tes efprité : 
<ar la fièvre continue Favoit laitfé j laquelle , 
depuis Fjjeure de fa bleflcure , ne l'avoit 
abandonné , 8c fift appeller la Reyne ; &' fe 
préfentani toute efplorce , .il luy commanda 
de faire depefcher les nopces de fa fœur le 
plufloft qu'il luy feroit poflible. ^Puis il de- 
manda à M. <fe Vi^leville, qui n'avoit. ja-* 
mais abandonné fon lia, fans fe defpouilleri 
Se tousjours prefent quand on Je penfoit, 
où eftoit le brevet de Teftat de Marefchal 
lie Fraace, qui luy fut incontinant prefenté; 
8c l'ayant» Sa Majefté, le bailla à ladiâe 
Pâme, la priant de le figrier tout en l'inf- 
tant , & en fa prefence , ce qu'elle iifl ; & luy 
enjoignift comme par tefiament & dernière 
yplonté , d'exécuter la teneur dudid brevet , 
fans fraude njr connivence, tout auffi-tôft que 
l'ôccafion s'y offriroit : ce qu'elle promift, 
fur fon honneur & fur fon ame. 

Puis luy recommanda l'adminiAration du 
Royaume, avec leur |ils aifné encore bien 
|eune, qui , luy fuccédoit; & qu'elle euft 
foing de leurs aultres enfans; & qu'elle & 
eulx priaflent & fiflent prier Dieu pour fon 
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ame; car de fon corps, 41 fentoît bîerf par 
î'horrible mal qu'il foufFroit, que c'efloît 
faid de fa vie : la priant là-dcfTus de fe re-* 
titer. Ce propos finy, elle le laiffa; mais fi 
Mi de Vieilleville ne l'euft foutenue, elle 
lomboit à terre j & la fallut pouêr en (a 
chambre. Où arrivée Se revenue à foy, corn- 
mencea en toute' diligence de donner ordre 
pour les fufdites nopceç, qui furent faides 
cinq jours après le commandement. Et ref- 
fembloient mieulx ungfconvôy de mortuaire 
& funérailles, que à aulire chofe ; car au 
îieu de hauUbois , violons Se aultres resjouif- 
lances , ce n'eftoient que pleurs , fanglotsi 
iriftelTes & regrets j & pour mieulif repre- 
fenter ung enterrement /ils efpouzerent ung 
peu apî^s minuiâ, en PEglife Saînd-Paul, 
avec torches , flambeaux , & toutes aultres 
fortes de lumînaireis, pour efclairer toute la 
fuiâe : car le Roy avoit desja perdu la pa- 
role, le jugement & tout ufaîge de raifon, 
r»e cognoillant plus perfonne. Si bien que 
le lendemain des nopces, qui eftoit le dixief- 
tne de Juillet ijyp, Dieu en fit fa volonté j 
8c luy, rendit l'efprit-. 

Laîflantparfa mort Paris univerfellement 
troublé , & le Royaume quafi remply de 
trifiefles, d'extrefmes fafcheries &.^nnuys; 
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ààx toute la grandeur des Prélats , des Sei- 
gneurs & de la principale noblefle de Fran- 
cç, eftoit alors venue en ladite ville, pour 
Tardant defir que toutes perfônnes de moyen 
& de qualité avoient de participer en tanjt 
d'aifes & de contentemens , des mariages des 
filles de nos Roys, & du bien de la paix 
tant defirée & neceflaire. 

Je pafTe foubs filence le deuil défefperç 
qui fe déaienoit par la Reyne, par la Reyne 
d'Hefpaigne , Elizabeth , fa fdie, Madame 
Marguerite, nouvelle Ducheffe de Savoye; 
& généralement par toutes les Princefles & 
Daipes de la Cour : car on rie peult ignorer 
ny doubler que la defolatîon n'y fuft excef- 
five & quafi mortelle. 

Je ne parlq.non pîus de Paffiâion qui 
avoit faezy les cueurs du Duc d'Alve & de 
tous les Seigneurs d'Hefpaigne qui Pavoieni 
accompaigné en France; car leur deuil ne 
fe pourroit exprimer, tant à caufe de Tin- , 
croyable défolation où eftoît leur nouvelle 
Reyne , que pour fe veoir frufîrez des hon- 
neurs &-prouffids, que 4es carefTes & faveurs 
ordinaires du feu Roy leur pouvoient faire 
efperer ^ car il les fçàvoit nommer tous par 
leiu's noms & furnoms ; qui les aiïeriroit que , 
Sa Majeflé ne les oublieroit jamais , & que à 
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la longue iU s'en pourroient prévaloir : 8i 
de$]a quatre d'iceulx avoient des referves des 
premiers eflats vacquatis de Gentilshommes 
ordinaires de la chambre du Roy ; & en 
avoient ies brevets fignez de fa main , qu'ils 
monftroient à tout le mondé i par grande 
faveur & honneur. 

De m*eflendrç auJlî à fpeciffier les angoît 
fes, crevé- cueurs & triftefles qui fe corn- 
battoient en l'efprit & au cueur de M. de 
Vieilleville, pour la perte d'ung fi très-ex- 
cellent & très-bon maifire, ce feroit chofe 
fupçrfluc ; c^ il n'y a perfonne de fi povre 
entendement qu'elle puifle eftre, qui ne juge, 
par le progrès de ceflc hiftoire , qu'elles dé- 
voient eftre exceffives & mortelles'^, voire, 
plus fortes à palier qu'afij que la mort mefmej 
vpu la grande créance qu'il avoit prife en luy, 
& l'eftime que Sa Majefté en faifoi^, qui 
l'avoit mys en une merveilleufe efperance 
d'eftre ung jour fort grand ; & que s'il euft 
vefcu, il n'euft pas remys la recompçnfe de 
fes fignalez fervices en la main d'aulrruy 3 
mais les euft rémunérez en perfonne, & bieii-^ 
toft jufques à le faire Conneftable (a) de 
France, fi l'occafion s'y fuft offerte; & luy 

( a ) Voilà encore un de ces faits particuliers qu'U 
faut croire fur la parole de TÂuteur des Mémoire^. 
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en avoit desja fecretement donné une bomie 
paroUe j attendant Peffeâ de laquelle , il le 
tîroit du Gouvernement de Met?, qu'il don- 
noit en fa faveur à M. d'Epinay , fon gendre , 
& le faifoit , pour toujours l'approcher de 
fa perfonne , Gouverneur de ?Ifle-dc-France : 
tant efloit grande Pamy tîé qu'il luy portoit , 
que fes braves , fignalez & incomparable^ 
fervices luy avoient acquife , ôé lefquels ce 
très-débonnaire & très-magnanime Prince , 
qui fut toute fa vie aultant efloigné de l'in- 
gratitude, que la terre des cieiilx, n'^uft ja- 
mais oubliez» 



Fin du feptîème Livrin 
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MÉMO 1RES 

D U M-A RÊ C H A L 

PE VIEiLLEVILLE. 

* 

LIVRE HUITIÈME. 

Ncita, Les deux premiers Chapitres manquent dans le 
Manufcrit 9 ainiî ^ue le commencement du irûidèmc: : 

C H À P I T R E I I I. 

M. de 'Vieillèville ejl fait Chev aller. (V honneur 
'de la Reine Catherine de Médlcis. 

• • • • JL A Reyne Mère ( i ) qui prevoyoît 
bien que M. de Vieilleville feroit de ce 
nombre le fubrogea en la place de fan 
Chevalier d'honneur , qui élloit demeuré 
malade i Paris, & euft fes trois'logîs ac- 
couflumés , au pied du chafteau , pour fon 
train en la ville, & pour fon efcdyric. un bon 
villaige. Par aultre voye n'y pouvoit - elle 
donner ordre; car tous les Officiers de la 
Maifon du Roy fon Seigneur & fils, Chan- 
celier , Treforiers , Secrétaires ie comman* 
dément, Capitainncs des gardes, Marefchaulx 
de logis , Maiflres-d*Hoflel & des requeftes j 
fe trouvoîçpt de grand matin au lever du Roy 
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pour recevoir les commandements; & s'y fai- 
foient toutes ordonnances par les deux frères 
(a) , fans que fa taiere y fuft ap'pellée; qui 
eftoit un mefpris du tout infupportable. Et 
entre aultres ils en firent publier une; que 
quiconque, de quelque qualité qu'il fuft, 
parleroit de convocquer & aflenibler les 
Eftats , feroît declairc ennemy du Roy , 8c 
coupable du crime de léze-Majeflé : donnants 
à entendre à Sadiôe Majeflé, que s'il permet- 
toit à fon peuple de luy eflîre un Confeii, 
il le vouldroit dorefnavant tenir comme foubs 
la verge , tellement qu'il ne luy demeureroit 
rien d'un Roy que le tiltre feulement; & 
que ce- fcroit faire grand tort & injure à fa 
prudence, qu'il avoit desja aflez giwrfde & 
fuffifante pour gouverner & foy & fon peuple: 
langaige caufé & contenu en ladiâe ordon-^ 
nance. Laquelle, ouUre la publication qui 
en fuft faide par la ville &: fauxbourg d'Am-. 
boife ( 2 ) , ils firent imprimer , afHn que. 
la toute France n'en pretendift caufe d'igno- 
rance. 



(a) Le Duc de Guife & le Cardinal de Lorraine , 
fon frcfe. 



3<î< , Mémoires 

C H A PI T RE IV. 

- ^ 

Conjuration tTAmboife. 

[iy5o] Ceste (a) publkation(3), cependant^ 
fin efclorre ce que Ton couvoit il y avoit 
plus de quatre mois : car un grand nombre 
de Noblefle s'efleva, & print les armes pour 
^V oppofer ; & choifirent img Chef, nommé 
la Regnaudye , qui avoit , pour conduire fon 
entreprife , trente Capitaînnes vaillaots & 
bien expérimentez. Le but tlè laquelle efloit 
feulement de fe faezir des deux frères , & 
mettre le Roy en liberté, qu'ils retenoient 
par force & violence , & reftablîï; les an- 
ciennes |pix, ftatuts & couftumes de France, 
fans aulcunement attenter à la perfonne de 
Sa Majefté, & avoit lediâ la Regnaudye (b), 

( a ) Dans rancienne ëdîtîon-, ce Chapitre & le fui- 
vant font placés fous la date de Tannée i J5P. L'erreur 
cft Vîfible. Il ittffit de lire la fin du Chapitre VII , 
pour s'en convaincre. Ces deux Chapitres contiennent 
le récit du tumulte d'Amboîfe^ & cela arri\ra au prîn- 
tems de Tannée i^éo. En coaféquence on a rétabli 
Tordre des 4ates tel qu'il devoit être. 

( bj) Par rapport à la Renaudie, on renvoyé le Lec- 
teur aux Mémoires de Ta^annes , Tome XXVII de la 
Colleftion, p. i8 , 15» , &c., & aux Mémoires de Caf^ 
teinaa qui fuivront incefiamment. 



DU Màr£chal de Vieillevillb. P&j 

oultre les trente Capitainnes , environ cinq 
cents chevaulx & grand nombre de gens de 
pied, qui tous fe vîndrent rendre par un 
fort fecret rendez- vous , en ung chatleau allez 
près d'Amboifé, nommé Noyzé, 

La nouvelle «de cefte trouppe fitoft & ft 
înoppînément aflemblée , troubla mervcil- 
kufement le Roy , M", de Guyfe , & touifc 
la Gour ; ne pouvants ,.Sa^MajeJléf & fei 
deux Gouverneurs > imaginer Poccafion de 
celle efrùeute ; & encore moins penfer. 
Comme il eftoit poflTible , que tant de gens fe 
P^uflent trouver enfemble fi près d'eulx , fan$ 
avoir edé defcouvertâ : qui fut leur grand 
eflonnemerit ; d'aultant que les villaîges i 
lieue & demie de la Cour , font chargez 
ordinairement de trains , de valletaille & de 
chevaulx j & Noyzé n'en eft diftant que de 
cinq quarts de Mieues , pour le plus. Qui fut 
caufe que Sadide Majcflc par le confeil de» 
deux frères , envoya quérir M. de Vieille-? 
ville , auquel elle commanda d'aller devers 
culx leur demander pour (Quelle raifon ils font 
là ajji^mblei^ & en armes; s^ils veulent faire 
perdre aux François la louange & réputation 
qu'ils ont de tout temps acquife fur toutes IcS' 
nations du monde , d^eflre très-fidclcs & urs-^ 
obeiffants à leur prince^; & que ce n'efl pas^ 
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la façon des fubjeSs , quand ils ont quelque 
remonflrance à biy faire y delà prefenter avec 
les armes; mais qu'il jrfault venir avec révé- 
rence & humilité; & que fe mettants en ce 
devoir y il Us peult affeurer de fa part y quHl 
leur' accordera tout ce qu'ils' demandent ; & 
qu'ils peuvent venir en toute feureté faire leur 
remonfirancey leur promeSant en foy de Prince^ 
qu'il ne leur ' adviendra aulcun mal y & leur 
pardonne dés céfle heure , par ferment royal • 
€r de Prince Trés-Qkreflien y ■ toute la faulte 
qu'ils ont commife en ce port d'armes y & 
d'avoir tant o^é que d'approcher fi près de 
fon logis & de faperfonne à force ouverte. 

Sur q^oy M. de VieilIeviUe ( a ) , qui 
cognoiffoit la felonnie (b) des deux frères, 
ne voulant laiflbr une telle manque de tra- 

( a ) Cette particularité ne fe ttçuve que dans les 
Mémoires de VieilIeviUe ; & elle prouve qu'il étoît 
tnlE fin courtifan que brave militaire. 

( b ) D'après ces expreflîons où perce l'humeur de 
Carloix contre h Maifon de Guife j quelques moder- 
nes ont voulu en inférer que VieilIeviUe n'auroit pas 
ili fâché que l'en^eprife d'Amboife cdt réuflî. En gé- 
néral tout ce qui n'étoit pas dévoué i la Mailon da 
Guife, defiroit fon abbaiffcment. Le derpotifine jdii 
Cardinal de Lorraine & du Duc , fon frère, étoicnt de ' 
nature â révolter les Seigneurs François. Quoiqu'il en' 
foit , la conduite que tint ViciUeviUc en cette occaSon , 
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x^îment à fa pofterité , feift une refponce 
fort fubtile & de grande ruze à fa Majeflé , 
par laquelle^ il s'exempta de cefle ruineufe 
&. fanglante charge; & qui fut telle : 

« Sire, Voftre Majèfté nrie faîd très-grand 
» honneur de m'employer en cefte créance, 
», que j'exeôuterày de très-^ardant couraîge. 
p 8c en toute fidélité; mais je m'afleure que 
» je perdray ma pfeine : parce que ayantis 
» commis une telle faulte , qui ne fe peult 
• » mieux nommer que vraye rébellion à fon 
» Roy , & par confequent convaincu du 
>> crime ^e leze-Majefîé , il fault neceJ3!aî* 
» cernent que ce foit un Prince qui leur 
» porte cefle paroUe de voftre part ; qu'ils 
*) ayent double afleurance de leur vie Se 
. » de tout ce que vous leur ]promeite2 : la 
» première, de la parolle de voftre Majefte^ 
» qui eft comme ung arreft 4ans 'appel , & 
9 qui ne fe peult retradef ;& Taultre , dé 
» celle du Prince qtii la leur porte, que ne 
» . vQuldriez pour, rien enfraîndre *»ny defai 
» vouer , à caufe de fa grandeur; car il 
» n'y en a poinâ en cefte compaîgnie , qui 
» n'aia ceft honneur de vous appartenir 
» en quelque degré de confanguinité ; & 

*■ ' " 

fuffit pour le juftifîer; & ce n'eft pas fur iinc fimplé 
conjeQure qu'on doit inculper un gtànd hoimne« v'^ 
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» feront , par ce moyen , vos deux paroUes 

1» confirraatives , & c^omme pleigëes l'une 

n de l'autre ; là où de la mienne , ils ne 

» doubleront jamais ^ue vous ne paffiez 

» par-deffus quand il vous plaira y n'eftant 

B que Gentilhomme & fervtteur ; & que me 

j» defavoueriez tpusjours , pour petite & li- 

9 giere occafion ; qui les fera entrer en ung 

ip foupçOa & deffiance nompareille. » 

CHAPITRE V. 

Punition des Conjurés. 

^UR cette faîge refponceV que le Roy & 
fes oncles trouvèrent pertinente ^ ils chan- 
gèrent d'ad vis; & donnèrent celle créance 
à M. le Duc de Nemours t qui l'accepta trop 
promptement , fans en confiderer les confé^ 
i]uences ny les éveneniements ^ & partit 
d'Amboife avec cent chevàulx pour parler 
à eulx ; qui ouvrirent à luy dixiefme les 
j^rtçs du chafleau de Noyzé (a). £t ayant 

( a ) « La Renaudie & les fiens ( Ut - on ^ans les 
» Lettres d'Eilienne Parquier, Tome II, p. 80)» ne 
J» fï^chahs leur entrcprîfe cftrc dcfcouvertc , fc vîa- 
» drent euxuacCnes ^enferrer. La première fortune d^ 
9 tombée. far le Seigneur de Caftelnau, qui veaoU 
» âccpmp^né^ du Capitaine Mazere & quelques att* 
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parachevé fes difcours, & juré en foy de 
Prince fur fon honneur & dampnation de fon 
ame, & oultre ce figné de fa propre rhaîn, 
Jacqms de Savoy e y qu'il les rameneroit fains 
& feukes, & n'auroient aulcun mal, quinze 
des principaulx & mieulx parlants d'iceulx, 
s'affeurants en fa foy, feing, & paroUe de 
Prince, fortirent avecques luy pour faire 
leur remonftrance au Roy ; eflimants à grand 
heure & advantaige d'avoir libre accès auprès 
de Sa Majeftc , fans qu'il fuft befoing de l'ac* 
q[uerir par armes ny par force. 

Mais eftant arrivez à Amboife , ils furent 
incontinent reflerrez en prifon, & tourmentez 
par cruelles géhennes. Ce que voyant M; 
<ie Nemours (4) , il entre en une merveil- 
ieufe colère & defefpoir du grand tort fait à 
fon honneur , & pourfuid à toutes inftances 
& follicitations leur délivrance , par l'entre^ 
roife & interceffion mefme de la Royne ré-, 
gnàme , de Madame de Guyfe , & d'auhres 
grandes. Dames de la Cour ; mais en vain ; 
car à luy & à elles toutes fut repondu par 

»tres Gentilshommes, lefquels paflkns par la ville de 
i> Tours , ont çfté chevalez par M. de Sancerrc ; & 
» depuis furent pris par foupçon au chafteau de Noifc, 
» -appartenant à un Gentilhomme Tourangeau, nommé 
w Raiiné , où. cftoit leur rendez-vous »« 
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le Chancelier Olivier , que ung Roy n*efl 
nullement tenu de fa parolleà fon fubjeâ re- 
belle , ny de quclconqute promeflè qu'il luy 
aiâ faicte, ny. femblablement pour qui. que 
ce foit de fa part; & delFencc faide. générale 
& par cry public , à tous & à toutes de n'eu 
plus iiTfïporiuner Sa Majellé, fur peine d'en- 
courir fon indignation. Qui fut caufe quecettç 
follicitaiion ceflfa , au grand crevecueur & 
jnèfcoarentemeiit du Duc de Nemours , qui 
ne fe tourmentoit que pour fa fignature; car 
pour fa paroUe.il cuil iousjo.Hrs donné un def- 
mentir à-qui la hiy euft voulu reprocher, fans 
nul excepter (a), tant eiloit vaillant Prince 
& généreulx, fors^ Sa Majeilé feulement» 

" Cependaiu ces quinze • mirerabies furent 
exécutez à mort, comme coupables ^u crimâ 
de leze-lViajefléy par diverfes façons,' & félon 
/qu'ils s'eftoient chargez culx-mefmes foubs 
la torture par leur confeffion. Car les ungs 
furent décapitez , les aultres pendus aux fe- 
îieftres du chaûeau d'Amboife , 8c trois ou 
quatre rouez, £e plaignants plus au fupplice 

( a) « Exemple remarquable ( a dît M, Anquetîl, 
» Efprit de la Ligue, Tome I, p." fS ), d'un poiat 
» d honneur mal entendu qui craint moins la faute que 
9 la preuve »• ^. 

■ de 
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du tradiment du Duc de Nemours (a) , que 
de la mort jnerme qu'ils fouffroiem fort, 
conAamment j entre aultres , le Sieur de 
CaAelnati , Gentilhomme de fort bonne mai-' 
fon, l'appella cinq ou fix fois far l'échafFault 
ti^dbiftre » très-mefchant & indigne du nom 
de Prince ; & trempa Tes mains au fang de 
fes compaignpns » encore tout cbault y qui 
ayoient efté fur fheure dçcâpitea en fa pre- 
fence; Se les élevant au ciel toutes fanglan- 
tes (y) , il prononcea de fort belles & très- 
f^inâes paroUes en la prière qu'il fift à Dieu ; 
& telles qu'il fift pleurer mefme fes ennemis, 
principalement le Chancelier Olivier qui l'a* 
voit condamné à mort , & tous fes compai* 
gnons. Lequel foudain > après cette exécution 
picqué d'un remors & vive cpmponâion de 
confcience,, tomba, malade d'une extrême 
melencolie ( 6 ) qui le faifoit foupirer fans 
ccfle & murmurer, contre Dieu; affligeant 
ft perfoime d'une efpouvantable & eflrange 
façon j & eflant en ce furieux defefpoir , le 
• 

(a) Les Gaifes dans un confeil de guerre que pré- 
fidoit le Marëchal de St, André, firent décider qu'on 
ne de voit point tenir la foi promife â des rebelles 
& que la parole du Duc de Nem«urs n'étoit poiat 
engagée. Nous retrouverons les détails de ce Confeil 
de guerre dans les Mémoires^de Brantôme. 

Tome XXXL S 
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Cardinal de Lorraînne le vint vîfiter ; maut; 
i\ ne le voulut point veoir , ains fe toùrim 
de l'sukre codé 9 fans Ivty refpondre ùng &ul 
iBOt ; puis h Tentant efloigné , il sVfciia; ea 
ces mots : Ba f mauldit Car£nal^ tu. tt 
èampMy & nous fcds^ aujji tmis damjmerf 
£t deux jours après il noourut,^ 

£t p^rce ^ue ta Rognaudye» qui venoi» 
joindre fa troupe à Noj'sé (m t\àé (7) par les 
chemins » cefte entreprife cpjt avoit efté coa** 
dtiite par une merveiHeufe prudence^ & 
dextérité jtifcfu'au point de fon executton-^ 
revint à néant 6c fin tniiereoient renverfëe ; 
non £ifis>grand esbahiflennent : car lies cinq[^ 
cents cbevaulxy & gens de pied iufdits s'e&^ 
toient trouvé à Noyzé y par ung très-fecret 
rendez - vous , de tomes tes provinces * dé 
France en .moins de deu» jours , fans eftre 
découverts , mais par la confefiton des exe^ 
cutez» fous la queilion, 00 alla deffaire ea' 
la campâigne les auhrcs cfoi s'f vehoictns 
joindre 9. & femblablement par l'accu fetion^ 
qu'en fift ung de leur party , nommé des 
Avenélies ( a ) , qui fe tourna du collé dcr 

i a) Voyez ikx 4e$ Avondlkis le$ Màiloires dr Ts^- 
vattOQSf Tome XXVII de l^Colleâioii» p. ^o» Ow. 
7 revtea4i» escpsci en, publteat les MémMïres d& Ca£^ 
fflnatt» 
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M* Ic^ Cardinal dç Lorr<Ma(|e » <{aî les v(>ndic 
& tf ahîft ,. . lui. 4oniiant advemflfemeiH du 
pafTaig^ de \% Rcigpaudye , & du ctiemin qu'il 
dévoie tenir. « 

C HÂ P I T k E V L 

■ 

AR ^e VieïlUvïlU eftr mvoyé à Orléans 
pour y comfnand^. 

1 BLLEA &fi crueUe* execiKions ( a), 
toutesfois ^ defpieurent à la plu^ gi:aiK]e & 
imeilleuropaTt de la Coût : prineîpal^aiORt 
do €6 qu^elles ayoient cité £sûâes eoptre la 
paroUe d'ung grand Royj & q^^avoii; eflé. 
da c«ft^ façon contraipâ^» par ranimoCté de 
Tes onelea, dç la &ulcer ^ ve^ q^'il appamt. 
à tous 5 par ung ^pier qui fui trouvé fur 

(a) Outre la B!ghe, Secriétairje de la Renaudle, 
Mazere , Raonay ^ le 8aron de Caftèlnau , a obfervé 
dans une note le Traduâeuir Je Davila, Tontel^ p« 5 ^t 
un tiès-^nd nombre da GentilsKommci de 40 foldats 
forent jugés & exécatës à la h&te , fans compter ceux 
qal furent maflaerés. ai» environs d'Amboife. L|^ L»ire 
étêk c«avert9 de cadarres; le faiig tuiflèloît dans lei 
mes, & les pkcM publiant» étaient remplies de corps 
attadiâ» i de» poffencesh Oa ignore le nombre précis 
des cpttfinrii^^ai péskent eacetio occ^fioa par une fé« 
vérité que le»,Gaifes jitgeoient niceflaîr^» ^ q^c iQUt 
le monde ii'appzo&ya pat. 
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la Regnaudye après fa mort, que ce n'efloîr- 
pomd à luy qu'on en vouloit ; ^car il 
coiuenoit au premier article ces propres 
mots. 

Protejlation par le Chef & tous ceulx du 
Conjeil & ajp>cie7i en cefie fainSe & poUticque 
entr.eprijè , de ne atuniet aulcuaement ny en 
quelque chofe ^que ce fait contre la Majejfé 
du Rojy y ny Us Princes de fon Sang; maïs 
pour remettre (a) , avec l'aide dé J^ieu tout'^ 
/puijjant y le Gouvernement du Royaume en 
fon premier eftat y & faire obferver les 4/î- 
cieines couflumes de France y par une légitime 
ajjemblée de EJlats. 

Bi ce qui rendoit (8) les fufdiâes exécu- 
tions plus odiéufes , provenoii des plaintes 
& doléances ordinaires que faifoit le Duc 
de Nemours à tous fes amys de l'engaigement 
de fa paroile , & de la fubrepiice & caute- 
leufe façon dont on y avoit procédé j ne 
pouvant àflez hauh louer , comme faifoient 



(a) La Hanche, p. 187, park dans les mêcnes ter^ 
mes de cette proteftation. M« de Tlioa , Tome 1 1 1 ,1 
page 4P4 , dit qu'après rezécutibn de Caftelftau , o» 
trouva dans fes bottines ttn papier qui ren&mioit ,1e 
pian de la confpiration contre ies Giiîfes f. & une pro- 
teftatîon oïl les conjurés déclaroient que le nom dt;k 
Roi leur feroit toujours faint ^ refpcdiable» 



tous ceulx aiifquels il en parloij , le très-ûvifé 
& réfolù entendement de M. de Vîeilleviller 
qui par une brave ,& trcs-faige excufe, fe 
4effic d'une £ fcandaleufe & langlanre charge; ' 
en quoy il acquitt un itterveillênx honneur!. 
Or , continuant des Avenelles fes advecr 
Itîflemëms , il * afleura M", de G wyfe (ur fa 
vye f que bientôt on devoit faire partir idé 
llouanne*>rurfLoyre I troi^ grands, baiteaulx 
chargez de toutes Tortesd'arnxts, avec grande 
quantité de pouldjre ; qu'il y avoit boii t\o\t^ 
bre de harquebûziers ordonnez pour leur ^ 
cfcorte & condtââre , 9c qu^il fei-oit bon 
d'envoyer à Orléans quelques Capîiainnei* 
de nîàrqtic , avec <ics forces pour attendre 
ou prévenir leur paffaigé & les arrêter. Sui: 
quoy M^ de Vieilleville fut appelle, & cotfy^ 
luaridenient à luy faift , par le Roy , d'aile^: 
a Orléans pour ceft efFeâ. 
. Lequeti Aiy vaut ron,ac<;ou(himée prudence» 
rerpoiidit qu'il eftoit à craindre que M« 4^ 
Montpenfîeir qui en eftoit Gouverneur, trou- 
^aft tnatllvaïs que l^n eîitreprînt fur Ton 
Oouvernetnent, &: qu*il feroit bprt dé l'en 
advertîf* C^cjl tout un ^diU le Roy, en la 
jprefence dç fes oncles , qui luy avpient 
dreffécefte party pour l'cfcarter. d'auprç& de 
îa Royne Mère. // faut néceffairêment . ^ue 
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^derité. Que f^afir9 Mofefié danafii^ y Sir9!^ 
Te({>ond*sl , me face pramptermtu f dsffffcker 
Wig pouvoir pour conananier ébfobLmmt em 
Ja ville & Duehi d'Oidehns ^ cùmmm vot>n 
-LteutenoM - Genéntyy fôut'tieux meis.fiulei^ 
ment , ^y efi^né àffertn une \0cc4fon1 qiâ 
importe graniemetit Jb vofire fermée. ]G« qiii 
fut dejperdié da foîriau iiendMiiifi ; car oa 
«l'en demandoit q»e l'abfence n & kiy liiseiU 
-donnes cent inarquebuziers achetai. 

CHAPITRE VIJ<; 






jjkf, der VïdtUvïtU défait unej^rpfff^f . . 
. de r^tHe^. .; . rjrj. . • 

JrVjiRiVE^ (a) que nous furmes à Çleryi 
M. de Vieilleville cnvwa fes fourriers, de- 

' { a ) Les HMmoires Ai tctns' *êc fc$ ït^rtkns ont 
^dé le iiltece fiardetife ^oitax&S&oti pâftiotttaèite doti% 
Vîoccnjt Gftdoôc noMSi a cotrfèm la ?]rei»âQib<Jepea- 
^^Dt |es Leure« 4ç Pcrt«|k6^ de /Çlis^|iJ^tiy-fiQ l^aiw 
lûfleot une indication. « Le Sieur dk. VleUI^vlUe b 
9 ëjrivoit-jl en 15^1, eft party de la .Cour a. titre 
» d'aller faire un tour eh 'fa maifon. ïl'on craint fort 
te qull ne lolt allé a Orléans de k part de fe Rpynei 
i car autrefois elle luy a cnvové. ^î\ïém. efe^Èândé, 
Tome II , p. 84. ) -•>- 



fffm i «ttit ftOW dnsflfct ifdh logis , que pou¥ 
Je 4|tmnier àet fitfditt harquèbuzîers. £i de- 
^pèfdia un Oemilhomme devers les Prevofiv, 
3ft% , Ji%ès & OlKcfers de l'Hoftel de vtlle , 
froiir fes^âpdv^tir de iâ venue j avec fon poiv- 
?iroîr fcdié éa grand feel & (igné de la maîn 
idtt Roy 5 toltfement lui ewflent-ils fermé les 
^pwttes:: 'ei&0afabk« pour deux rairons ; Futië 
«fae l'on -eâoit en temps d^Hoflilité, car au 
Aèoèag àt h Gour ^ ^n ttifoti le Roy pocrr 
sSùègé i i^ire qu'ils avciiMC ung grand 
4PrsnM pcftir Gouverneur, qui leseuftionsi- 
fb^uv) âdVéute de n'buyrir pôinâ lèuris portes 
Â fetis d<? g^i^e , foubs une fimple tettre dte 
cachet qufe l'on Yalfifîe fou vent , fans foh 
^côïnmattdtettîèm exprès , où celtii de Sa 
Majcûé. ^ 

îDe (bttt que te pourvoir obtenu par h, 

grande p^rèvidénce de M. de VreilIevrHe, 

fuft ciuib i^ue les Jiiges & Officiers fufdits 

•^ quiflC tduis Itis plus appâtants êc nthes 

^mgtéT^ -de la Ville , méfnie du Clergé , 

Vkîdl^nt ati-8cvaift€éîiii pîiî^ d'une lieue^, 

*J>ÔUr îui offîir tôutfe' ofcéifllilice & fervke'; 

premièrement «u Rdy , puis pour fon parn- 

culier j& qu^il ^oit le tnèîs-biën* venu , 

VeftttUdrtt bieïi fùrcifitez & âffeurez par fa 

préfence i en telle fliiduation d'affaires & de 

S ^ 
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troubles, qui pour lopBrcgnoicm j & qœrSâ, 
Majefténc leur euftTçu envoyer àng> Sei- 
gneur ni aujtre Clievalier pour les gàrtJcr 
& couferv.er , qui i^eyreuft elle plusâgréable, 
.av^c une infinité <i^ai|l^re& louanges qui fe^ 
roîent trop longues à toçiter : & le îogerem 
dHm commun affenummt (a) , chez le Erevoft 
de la ville, qui eil le prptt^îer efiat de judi* 
cature de toutela Ducbé. Et dèsla^ihefine 
heure de fon arrivée y il pofa des fenti^ 
nelles fur le jpom , pour defcotivrir s'il ne 
paflfoit point de batteaulx , av^c confuuan* 
demem de fouiller:: tous ceux qui abbordc^ 
roient au port> encore. que ce n^ fujSent q\|e 
fuflereaulx ou petites gabares». *\ -> :- • 

Mais craignant qije les. trois ^duo^s- bat^ 
teaulx ne lui èfchappaflent , & que.^^fon \ts 
euft déchargés à *di;c ou doyze lieue|S4|i*det(rus 
d'Orléans, ayant eu le veiit de:ce, xjui-i^'eftok 
pafle à Amboife, & qj^e cela advenu , oa l'euft 
l>eu çalomnier^d'eflre adhérant ^ux.>^belles 
(car -les gens de bien/& d'hpnipjev^i^e^maQ- 
quent jamais de ' pre((leurs de.;c}iic|riaé) ; il 
monta à chçval des Je lendem^ia 4^' fon 
arrivée i & fortit d'Orléans avec ce. qu'il 
avoit d^ forces, 8c depefcha:deux Cajpitain^ 
è chacun vingt foldats,. ppwi ^ll§f,iJrun;,4^ 

(a), Accord,. ' . .. i- 



jd'amre collé jdé la rivière , afin de defcouvrir 
ou gens Qù batijeaiiJx, & luy.cn donner in qon- 
tUiant advi$; ixxpf^K^^xhvti t<»is.ceux qu'ils 
y érxoient çbfççndre^, entrer dedans, & les 
iQuilIer; ^iiqo^il. les fuirvoit de près. Celui 
qui tenoic U.chenain de Gyeii^; l'envoya 
àdverdr qufiloy. awit en up ^ilteige près 
Qei|[eauy ijgaeupupe de foldâis qu'il fçavoit 

'^re. de lar ia(9?pn^ de * la À^ignaudiê ; . mafi^ 
gujil n?eappavqit rj^dÂ€R:nvr^çog$i0iftre Iç 
jip^bre ; tontf«£ois. il l'aflèui^i^pa^ le, rap- 
jppft des pay^nii%\e0re foitt^i^iifâi^ Ce > non*' 
/^ftantt il m9ir^))6.e|)idijyigeiice t^melanuiâ:, 
^roiâ au- villaige :OÙ iU> #0ii^t: ,• diftant 
.d'Orléans de do^z^: lieuses^ i^ -en -^fift dix 
psi ceâe €»i^a|ai|^.|5^p>^ »ii'l^ ^rpsiât environ 
i's^ubç du jpuE,;p^:>faBSf«k|kc-eiiîent les re*» 
^PiCgno^f^rey 'il ^eiij^ef^^ de. fttde< dédains le vil^ 

* kige, auqv^l U il^ %voit une/eufe birriccadei 
^ dc^ne l'a}kl:tn<i^ ayUnt^k fes liarquèbu^ 
.ziers . à pied , & djspar ty fur -lés ifiues & adve^ 
-f»àf^ ' da * vilLâige y M^ d'Efpiafty < & M*, de 
lïJixevAUe.f ^yec ks Genubh<MiAes\ de fa 
^m^iroii ppiirîen^percber la fnitte. 

Ces pQv;jrj^ifel4ats jiui eftoiem bi^n^ cinq 

UHsnts ^-ainfî ff!4(p w & efpouyamési; nfeurent 

cas loifir 4e *s'raSemb^er.>4,)|i9W»ts cent d^ 

plus agguerris qui voulurent gaigoçr TJE^V^ J 



MBtM.dte ^ieî&avilte, irai mk èfièii ^i«^ 
<|œ ce feroft iMr cteiltoâr Mfà^ , fi^rèk lei^ 
tt»yé\ fM«ncr qae tki ^tonMer PnHâriHé ylti 
vièdbc Capinibines ^ ^ignerenc te f>t^ôché 
de i%f^ Se 4e cymtttîèm, ^ fôfte t{ite iPf 
achtminaiitii ^c»iitx • cy fkta ùrêee^ Bis ftirâtit 
cbargei; éi «ieflf)Àâ% <eft pleine' ru6 , entt>r6 
^a'ik (boifiifièiit và4euttufttti<m k ttMtbaz. 
M% dt ;VlMltet4Ae y ptixlk'tiAîf hômMés , ft 
fyn tte^lA 'btoâë ^iin coup et piéqat i maik 
H» demMteT«ât ton* «fem fw la place. Le* 

Mr d^£4^My*â!tàïfôM^p6 en tuereiHt èiivirôtt 
£K>»vhig(^ ^t ft (kliv<^nt pat tes jardins ift 
3riiarrtene ites '^maîfefi)'^ les ai)!)tt-e!s fe jettetént 
à «aigt «ten^a te > ilvtèi-e.' I^et habitants <hi 
"rîMaigè afib»aMt«iir tèàla qui s^eR^nt i^tt/ 
j/Stf^ (a^ m» iirefitters ; ^eaves et aukres ^t 

<îjdle raoeomr^ de M. da Vteitifevitife tetàr 
éift malliefirtoie; car ik ^ dèvôiMit depèis. 
tir,.K fe rf«u« diiBK:iiii chn-StAf-dèÈ leJMft 
«heftiie^ i&|)€r^pètiiMtraikpaa'^ ayant em«ièâ 
la mort de^te &.ègila«dye^ & 4di eaectttiima 
«te lein» ci»«W|^gnii^tj».è Piaib^»^. 
. il ah fui ^ïiwÈ auflTv dix <MI dtfutsè^ av lioÉii^ 

iDve daKfuak «tfl^eiitte Oa|ÂHiiniié nhmiié S^ 



tfev^ , * <^C: M* '; d'ffpinajr prcfenta.^* à M% 
ite V^nUevUb » «u{ii;elil oonfefk y^u^il dtt- 
çtndoiv wois: imnauk chœgai^ d'maiiet ^ dé 
toutes ibrteiL) pbar jgRis» doktitv^A 18: é^-pifed^ 
^.degraflde quantité de tpoudret ; feoiblable* 
ment troâs ÙEûhtonau^vàx , :& qpiatre harqÉue^ 
bases à x^ocq^; osa» qu'il iks, arokiaiffibsiB ^ 
fibjtddoniiée&'à troisc iàesm au^àrnSva xier ce 
«village'^ ayaht jefié. adrçtiy) ^MicMr Mue^ 
plâfe ^wïl0ii>ksi.^qfatie ilelft Fcansey^fioii: 
^déoouvocte «'çnr ^et t]!»fitt^Ms::/dù 'Duc jde 
^moHrs^ .t&}d3fan.iMiclffiiit derléui-s aflariér, 
itémPD^; de«(.Àfliektèib$ y* dooÉ le -prQmkr zydk 
fxnmé 1m ârpvoUiedfc fo^rderPrince » çnàitè 
4e« pius^ appMMfif fltenlésir.>pittmîs3T nréWipiM) 
^ la htfuc^kf» . êc ïtvhré mjgk : f aki tuâ: 
leur iâ^f .M. j41g thr BtegÊBàoUfei, 
:^ Et liiy agpaot fdeoM^dsBiiddcVmltevilfe» 
coinq^mit: îb .tayaîenti::pevr'pafiëkr depuis 
iloiiàahe»;|)2prxtamtde. viUerr<(uiT<»m finr 
Iftarmercy cocmiarLlfie^érsV ^O^Mi , Arrûne 
infinité ëîsnlltifeH &ns aeftvr'â^i'eAêx & eom-- 
lanituf ;ill (e^onétc ^ Scms^h fEiMuBd'im>pa£- 
fopbni, qa^l luç' «looftoo^ ^«iebr aïo^oit donné 
le Liemedant* gifiéral »« *^ôaiip*rueiti€nt & 
fiolelchsmlcéè de liijron &LyoKnoÎ£|.tiuicoa^ 
ttiii^t ^^irilcÂeftt au fer^edurRiiii t^cst 
a ^icivtât biste . comme câaatde noftre 



» pmy, que nous allions mettre; >ra M^èfté 
» hors de la tyrannie (ie cculx de Ouyfe ; & 
1»^ rendre à F£ftat & Courosiàe^ de France<« 
» foii'andenm &. première liberté ». 

M. de VieillenUe ,.confiderantileur.inteA«- 

-lion eftre bien fiondée y ptitlqu'elle regardoit 

le bien public ; 4c que s'il les euft .tenus prî*- 

ionniers de guerre» pour payer rançon , îl 

a'euftpas éfté en la putiTanee duBLc^ d'em- 

Ipecher qu'ila la^euflent paflrjcôiaine k^ aal<r 

iresr ; car il Ce ck^klaifoit extrÊcneqiatt, comn^ 

,pere«de& fc^ati^ » de veoir .deffaire par uitg 

&>nrreau , tmg hofinefte fiaidai^^qui çhcvdl» 

fa- fortune > eh'facMtnme de- hmn pa»t les armes » 

v n'en voulok- :qne aux v^oieur^ , mutins & 

&ditieux ; ô^moiffs les Le^iomsakes de Metz^ 

il fuft d'advis.^^leurxlonner libéaé i & pec^ 

«mettre dé leireéler^' De. quoy ce Capitaine 

A fes foldàts: lerif emercierent ett toute 4iu^ 

Kfûlitéy fe mettants' à:gej)CBix*; -icar^iis peiiw 

/oient êf|r.epinK>rt^t Ils iitefirrqtielqHe inHànce 

d'avoir ung paffeport ; mais il ieiLeùiî reFufa ; 

leur confeiUant .de ft débander; & d'alter 

feutets , ou deix - à deux v au^ HèijDf de leur 

:ret!raide y & Vavouer a.Mv 4c. Guylc : ce 

-qu'ils firent; Pais consmandâ^ dfe jeâe^les 

•corps: de/l«jixa'campaig8o»SLrtm>fti?rmî;lar^ 

'viere, aifia quie ceulx d>OjrUM4> de' Bloât & 
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^Amboîfe vciffentcefle degaiûe, par laquelle 
il mift fiii à la gMrïe ou entt eprife Re/ia$idi^ 
que , que l'on BOmma le tumulte d'Amboife: ^ 
qui advint'& dura quafi tout le mois de Alars 
Fan mil cinq cents foixante. 

Puis alla lui-mefme avec toute fa troiippc 
. quérir les trois grands batteaulx , qui eûoient 
quatres lieues au-deffus de Gergeau } dedans 
kfquels il n'y avoit que les battelliers , & 
environ vingt foldats malades , qu'il ne per- 
Hiit eftr« jcâez dehors ny tuez ; garnis au re£e 
de toutes les chofes recitées par le capîtainne 
Sabreyerti. Il commanda aux batteliers de les 
amener à Orléans , les affeurant de leur paye- 
ment : à quoy ils obéirent ; & M entrer ea 
chafque batteau dix foldats , pour la ica- 
reté , & pour tcfpondre aux Juges de Ger- 
geau , & leur moriftrer fon paffepon, 

CHAPITRE VIIL 

Monjîtur de VkïllevilU retourne à la 

Cour. 

G E xî ic d'Orléans , qiu tveiem desja veu 
les corps , & resjoub infiniment de «efte 
deflfaiae , incontînant qu'ils fuçent advertis 
de fon acheminement , fe préparent eh tonte 
magnificence de venir audevaat de>y, pour 



Itty faire comme une enuée. Mais H envoya 
M. d'Efpinay devant les (>rindpaulx de 1» 
ville pour leur- en foire défiance de fa p^it ; 
& que quand il n'y aùroit que cefte feule 
confideration , de la jalouzîe qu*en pourroîe 
prendre M. de Mbtttpenfîer leur goWtrneur , 
Prince du fartg , cela les devoit retenir; cap 
' ils le coghoiffôient afFez vindicatif (a). Il* 
prindrent cefte faigè remonftrancè eii pay^ 
ment , & Ven remercièrent ; faifarit retirer 
tout le monde , 8c rompre les préparatifs z 
car on commençoit desja à^ tendre la porte 
& la rue de Bourgôigne,'par laquelle il de- 
voit entrer. 

Eftatit arrivé à Orléans , & lèis battéaulx 
femblablemenf, il départit quelques armes 
à fes geritilshommnVes , Capîtàîhfies & fol- 
dats ; ^ donna le refle , qui ëftoît en grand 
nombre, & toutes les pouldrcs qui eft oient 
. environ quarante cacques ,' feniblablement 

t' . • . 

(a) Le Duc de Montpenficr ayant eu des démêlés 
particuliers avec VieilleviUjc , il ne faut pas croire 
aveugkmient t^ut le- mal ^e Vincelit Carloix dit dé 
ce Pjlnçe.. Brantôme nous. a c.o^&rvé de^ faits qpl n^ 
lui font pas hopneur : niais s'il eui de grands défauts» 

il eut des qualités. Au milieu destrpubles, il fe tint 

■■..*''.* i • ■' 

cônftammeht attaché au parti de foii fouveraîn; & 
fons ce ^rapport , Tes fautes méritent de yindulgenct* 
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Ifi^i»: ©lagaai» ; ^ hxy ea fifent dé très- 
gi?Wi* & Ufès- humbles remerckmenrs j eat 
il preferoit tou^oqfs tettes^ £iy«urs à tomes- 
i« achefles chr inonde* Au® le fev<!iicntyils 
^kn. pitbléér j àMaxifs wwit kwlt , que leur 
OQm^efQjêiiiî & fan Lieut^naiH en ci^ffent' 
^ piuft^J* aûs Fargein ea leur bourfe. K vendît 
f^mbhiàsmcwL &$ trow^ bati»^iix, & en drf- 
mb^uàe partie de Ifargent à que^wslb!- 
dât^ lîéceffiteux ;, mak 1»* phis graîKie part à 
l^liofpiîal tf^rléaos , & auhres^ pavres; qui 

augmenta fe réputaticm ,& eïifeiïiAîa. telïe- 
Kient l^ardeur des habitants de toutes <iua- 
UKé$ eiï fon amitié , qu'ils le fouhaiâoient au 
lieu de leur Gouveiaeur , encores qa^iï foft 
Prince dufang. Car de fa vie, diipient-Hs , 
il n'ayoit fait im tel pïcfeqt à Phoflel dé 
vûk ny à Tbolpital}, non pas encores com- 
mencé , ny aux auhres povres honteux , e(pâFs 
& cachet par la ville , comn^eM, de Vieille- 
Tille aroit Éaiiû:*; maïs prenoit tom , 8t fouf , 
Foit tout pour fOn bai^«iït de Champsgny. 
Dql telle iaconftatite & wîiabk hutfieur fort 
les aficâionst d^uae populace, le ptus com- 
munément f 6ç quafi de tous kabitans de vffîé 
^ui ne peuvent jàm^i^s'adonner à la tôuai^c 
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& amitié de quelqu'un y fans dénigrer cetlùy 
qu'ils abandonnent, & qu'ils avoient aupa- 
ravant aimé , pour.donner couleur à ce chan- 
gement , auquel les préfents.& aultFes bien- 
faids les . rendent fort fub)eâs. 

Et après y. avoir fejournc quinxe ou faeze 
jours, avec les meilleures chères du. monde ^ 
car ce n'eftoient que feftins à tour de rooUe,- 
par les plus riches & aifez de la ville , mefme 
des Ëccléfialliques , Âbbez & Chanoines en 
dignité de la grande Eglife de Ste Croix, nous 
deflogeafmes à notre très * grand regret ; & 
prinfmes la rivière , pour defcendre à Ani- 
boife, où les chefs de Phoftel de ville ne 
s'efpargnerent pas ; car ils nous fournirent de 
trois bons grands batteaulx , bien couverts & 
diaprez des armoiries de M. de Vieilleville f 
& garnis de toutes les commoditez qui fe 
peuvent defirer ; principalement grand noni- 
bie de bouteilles de vin d'Orlcàns très-èx- 
çellent pour fa fuide & domefliques d'appa- 
rence feulement j car tous les harquebuziers , 
& les trains avec les chévaulx , allèrent par 
terre , qui fe dévoient rendre à nos cou- 
chées ; car tant que .le jour duroit nous 
ne brauflîôns en ville ny.villaige quelcon- 
que , mais difnions en nos batteaulx, > 

Et ne fauh denjandcr, fia Boegenfy,. à 

Blois;^ 
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Blois,' & par tous les gros bourgs & vjllai- 
ges du long de la rivière, nous fumes receus 
d'une merveilleufe alla^grefle ; car ces corps 
morts, qui pouvoient eftre environ quatre 
cents foixante , flottants par devant' leurs 
portes & foubs leurs ponis , leur avoient def- 
ra'cinc la frayeur de laquelle ils eltoicnt ef- 
poùvantea:, par le faulx bruid que Ton fài- 
(pit courir , qu'il defcendoir du Lyonnois , 
de Bourgoignc t Auvergne & aulires pro- 
vinces adjacentes , plus de dix niille hommes 
pour fecourir leurs trouppes , & vanger la 
mort de ceulx que l'on avoit trahis & exé- 
cuter à Amboife* 

C HA P I T'R E IX. 

Le Roy & MM. de Guyfe donnent à M. 
- de P^ieilleville des marques de leur contenu 
' tentent* 

^ ous reprinfmes nos chevaulx àEfcures, 
pour venir à Amboife j & à demie-lieue de 
la ville , nous trouvafmes MM. de Brezé & 
de Nanfle , capitainnes des gardes, de l'ami-, 
tié & alliance dçfquels , envers M. de Vieil- 
leville , nous avons parlé au commencement 
de ce Livre , qui eûoient venus avec bonne 
uouppe. au-devant de luy , pour le bien-vei- 
Tom€ XXXI. T 
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gner , & Iny faire entendre beaucoup de par-* 
ticularitez qui s'eftoient pafleés depuis foa 
panement. Et adjoufterent , que fon heureux 
voyaige l'avoit mis bien avant en la grâce du 
Triumvirat ; & qui eftoient ceulx qui s'en 
tcjouîfFoiient , ou qui en crevoient ; item ^ 
qu'il trouvera une faveur qu'il n'efperoit pas j 
car il n'eftdit logé que au pied du chafteau » 
& il a maintenant une belle chambre au de- 
dans par le commandement exprès de M. de 
Gwfe , qui l'honore ik refpede ce qui fe 
peult ; 8c qu'il s'y doibt lier beaucoup plusi 
qu'au Cardinal. Et marchants avec tels devis, 
M. Hangeft fe prefenta à luy avec vingt che- 
vaulx , à quart de lieue de la ville , que AL 
de Guyfe avoit envoyé pour le recevoir, & ' 
liiy dire de fa part ^ qu'il' eflôit le bien venu ^ 
comme cellui que l'on devoit tous|oiiis em- 
ployer , pour l'exécution d'une grande & ipi- 
portante charge. Et entrafmes, avec cefle 
bonne compaignie , en là ville ; ôc defcen*. 
,dus au pied dû chaReau, îedid fieur de Han<« 
gell le' mena en la chambre , que M. dfe 
Guyfe luy avoit ordonnée ^ & commandé 
d'eflre préparée. 

Et incontinant après s'y eftre raffraichy , i£ 
alla en vray & routier counifan , trouver M» 
de Guyfe, pour le remercyer d'une & fi fâvo^ 
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ràjjle courtoifîe. Lequel après plufieurs câ- 
tefles & eiïibraflades, le prefenta au' Roy, 
le gratifiant de beaucoup de parolles pleines 
de louanges & d'honneur,. Apres lefquelles 
5a Majefté le reçeuft fort gratieufement ; luy 
difant , qu'il avoit très-grande occafion de fe 
tonte ntçr de fon fer vice , & qu'il ne fe pré- 
fcnteroit jamais affaire de telle importance 
'que celle d'où il venoit , & qu'il avott fî va-^ 
ïeureufèment , & avec une indicible diligence 
exécute , qu'il ne fuft des premiers appelle 
pour la mettre bientoft à fin , & avec toute 
fidélité. De quoy, M. de Vieilleville , luy 
baifant en toute révérence & humilité la 
main , Taflcura , fe foumettant à la plus 
cruelle mort qu'on pourroit inventer , fi ja- 
. inais il lui entre en l'ame d'y faire faulte ; 
avec proteftation , que tant qu'il vivra , il 
entretiendra Sa Majefté en cette bonne opi--, 
jiion. ' 

Au partir de-là , il vint trouver les Roynes 
mère & régnante en leurs chambres; fem- 
blablement les Princefl!es & aultres Dames 
ëe la Cour ^ defquelles toutes, ilfut fort 
hlmnaineroent receu ; avec le petit mot de 
louange de chacune. Puis il alla faluer M. 
ïe cardinal de Lorraine , malade dé fa colic- 
que, qui luy en cjiâ fa yatelée ; entre aùl- 
> Ta 
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très , que par ung jiifle jugement de Dieu , 
tous les rebelles qui avoient entrepris de 
dévorer le Roy & fon confeil, Ont efté en- 
gloutys par la rivière & les poiflbns j de 
qr.oy Sa Majeflé , & tous eulx , luy avoient 
granvie obligation , puifque par fa valeur & 
fbige conduite , ce bien leur eftoit advenu , 
& qu*il avoit apporté* ce repos commun à 
toute li France, 

Ainfi fe pafferent environ Hx femaines fans 
recevoir aulcunes nouvelles , fors une qui 
leur fuft fort agréable; que le Roi de Na- 
varre eftoit demeuré , au retour de fon 
voyaîge, bien malade à Nérac , fur les apprefls 
qu'il faifoit de venir à la Cour (a) , avec 
plus de fept cents chevaulx , bien refolu de 
fe faire recognoiftre pour premier Prince 
du-fang i après les frères du Roy en- 
core enfants ; 8c remettre les anciens ftatuts 
de France en leur première eirçnce & vi- 
gucur : qui eufl grandement brouillé les 
carres ^ car tels coinplaifoient à ceulx-cyi 

( a) Comme on fc dréHoit du Roi de Navarre, on 
Tavoit invité de venu à la Cour, Il repondit ^u'iis'y 
rcudrojt avec iix ou iept cens Gentilshommes pour 
défendre -le Roi conirc les rebelles. Cette rcponfe 
aliarma^ & peut-être en inféra -t-on le$ vues ambi- 
licufcs qu'on lui prête ici. 
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qui à celle venue, les e^ffent abandcmnez» 
' & comme vrais & naturels François le fuffent 
tournez de fon CQJfté. 

C H A PI T R E X. 

^ Mo^Jleur ^e f^isilleville cft envoyé à 

Rouen. \ 

JjiENTosT après , ils furent advertys que 
ceuîx dç la Religion prétendue réformée (9) 
s*eftoient battus en la ville de Rouan V & 
qu'il s'y eftoit commis beaucoup de «forces 
& violences , principalement contre les Ec- 
clefialliquesj'car ils avpient eu du meilleur. 
Inconiinant fans mettre . les chofes en Ion- 
gueur , ny. auUre délibération de canfeil-, on 
depefcha M. de Vieilleville , pour y aller avec 
fçpt compagnies de Gendarmes , & y donner 
Fordrp requis & nccéflaiie. Qui ne reffufa 
pas celle charge ; mais s'y achçmijia fqrt vo- 
lontairement , en inteniion de bien faiisfairc 
-Sa Majeftc. 

Et eflant à Gifors , où les compaigni.es 
fpfdiies fe trouvèrent l'une aprcs l'aultre , 
des villes où elles elloient efparfes ep gar- 
nifon ; & qui fe y, rendirent en moips de 
quinze jours ; il envoya un gentUhomm.ç 
dipver^ MM. de la Cour de Parlenaçnt leur 

• T3 
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remontrer ; qu'il ne fçauroii; approcher do 
leur ville & &uxbourgs avec fes fprce^ , fans; 
l'évidente ruyne du peuple & des lieux 8ç ^ 
belles maifons qu'ilsoni autQup dç la ville j 
& qu'à celle caufe , & pour le defir qu'il a 
de le« conferver comme fubjeâs du Roy, 
& cliefs de la juftiee en la province , 
qu'ils luy envoyent un confeiller de leuf 
Corps avec les informations des plus chair 
gez en la fédition , & qu'il laiffera toutes 
(es forces fans les faire psATer plus oultre / 
niellant raîfonnable que l'innocent pâtifTe 
pour le coupable , & leur envoya le dou- 
ble de fon pouvoir , qui efloit terrible 8f' 
frès-rigoureulx : car , fans refpeâer eflat ni 
qualité , il luy eftoit permis de faire mourir , 
lïon feulement ceux qui a voient mis les arme^ 
à la main , mais tous autres qui y avoicnt 
applaudy , ou par foiîbs main favorifé co 
tumulte ; ayant ung jpriîvoft de l'Hofleî , 
nommé' Genton , à fà fuite , pour ceft 
effed, . ' 

Ces MefTieurs admirèrent infiniment ïa pru^ 
dente & confcientieufe difcrétion de M; de ^ 
Vieilleville , en la çonfervation des fubjeâ^ 
du Roy ; & qu'il ne fe vouloit pas enrichir 
de leur ruyne ; & envoyèrent devers luy tm' 
^çonfeiller , nonimé Duval j pourlç reimèç*' 



BU MA^éCHAi, DE VlEfLLÇVîLLE. S^J 

«j^er ïrè^-hiiQftbleorôat d\me li lau^Iè ppw> 
stbifie; q^'iU «leitroflt €ii conipiç d'i«>e foiyt 
grand* €>Wigation ; & que c^uh o'OrléaiijS 
ne leur avoi<5nj: poinâ; m^nty ,' qiia^n^ ils Icys 
advortirent des bontez & gramitcs lîbérali- 
«z qu'il avoh exercées en leur endroid ; 
joar ils voyoient bien que la courtûifi'e 
-dont il ufe prefemea^cnt envers eu!x , cil 
yraymeiit confirmative de fes vertus, au'il 
a foit^ feluyre en Orléans , & defquelles la 
mémoipe fervira de miroir à tous Seigneurs 
qvii auront charge • royale, de ne fe preci- 
jîiter ea cruauté ny avarice ; & que s'il lay 
plaid de s'acheminer en la ville, qu'il y 
.ftra le tf^s-bien venu & xecea comme luig 
très-digne Lieuteriant de -Roy ; hé fiippliant 
de biffer fes forces , ainfi qu^il leur pro*- 
«leâ j Se qu'ils vont mjtttr^ la main à l'œu^- 
vre pour faire cojiwîiencer les informaîions>, 
le plus fecreienieiu' qia'ito pourront , & oo- 
donner des .gardes aux portes, affin que les 
principaulx auihéurs , iartt d'une part que. 
d'aulue , de la fe<Uuon' , ne puiffent erader 
ni prendre la fuyfie. 

Sur celle bonne & franche volonté, M. de 

:V.ki4léViile/''deparxat' fo& .fcîrces , & eaivoya 

trois. c<>mpaigniek 'au Cliatteau-Gaillard , &c 

ii25iôii\tneft quauenlu grand & petit Aiidely. 

T 4 
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Mais fur-tout il choiGt jufques à cent gen- 
tilshommes des plus appâtants & mieûlx 
montez , pour Paccompaigner fans landes , 
C!iyraflres, ny aultres artnes , outte leurs et- 
pces & dagues , que de Peftoc & 'de la 
piftole , ou de la mafie d'armes à l*ar<;on de 
la felle. Et marchant avec cefte trouppe Se 
fa fuiâe ordinaire , qjî pouvoit monter envi- 
ron deux cents chevaulx , il approche <l€ la 
ville, entre laquelle & Dernetal , il trouva 
foixante des plus apparants de la ville qui 
luy eftoient venus au - devant , de la part de 
MM. de la Cour; car.M. de Villebon s'efloit 
refferré dedans le chafteau durant la fedi- 
tïon , duquel il n'eftait oncques puis forty , 
& ne conferoit avec personne , encores qu'il 
tn fuft gouverneur, tant eftoit grande fon 
apprehenfion ; & laiffbit toutes les. affaires 
de fpn gouvernement en la difpofitiQn do 
ceux dé la Cour 8c aultres Juges. 

CHAPITRE XL 

Monfieur , de VitïUevHle fait punir les 

féditieux. 

Ainsi entra M. de Viêilleville à Rouan; 
Se vint rtefcendre à Phoftel de PAbbaye dix 
.3ec qu'on luy avoi^ faid préparer ^ ou fc 
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]:>rérenta, quafi à la defcent^ à§ cheval, un 
geniilhomine de M. de Villebon , noniiné 
ia Barre » pour l'advenir de quîâer fon logisi 
& venir au chafteau ; car les hérétiques le 
tueront. AL de Vieilleville ne fift pas grand 
compte de ceft advertiflemeht ;'-mais s'en 
^ocqua , & le reiivoya avec une créance, 
9 fQH 4Tiaiftre , qui le de voit bien faire rou- 
gir 5 de fe rendre luî-naeme prifonnier, qui 
-4evoit emprifonn^r iesaukres , Ad'eftre tout 
Je pur &'quafi la nuiâ à cheval par la ville , 
pour s'enquérir & s'informer des plus aiiu- 
tins &MeS'bien chaftîer ; & que fa fente 
-prefence les feroit retirer, là, où lé voyants 
iainlî timide & efpouvanté, ils s'animent à 
• tout mal & rébellion ; & qi^Ufe^ deplaîfl d^ 
' la nutulvaife opinion que le Roy a de lujr > 
à 4caufe de Vallidnce & parenté qui tft entr'eax 
deux» La Bz^rre s -en va avec ce motet; in- 
certain toutesfois s'il Tofa redire, car nous 
n'en ouifmes ohcques parjer, 

Le lendemain , il faiâ aflfeinbler tout le 
corps de la Cour , aultrement toutes les 
Chambres , & s'àiîîed en la place qui eft re- 
fervée aux Roys quand ils s'y trouvent pour 
tenir leur lid de Juftice ^ & commande au 
GreflSer de la Cour , auquel il avoit desja 
-foid dejiv«r fon pouvoir, d'en feire Icâure 
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publique & J^telligible. Laqu^He parache^ 
vie , le premier Prcfident , noramé M. PAl- 
nian, commencea 4 parler ; difant que le Koy 
avok eilé divinement infpiré de leur deputer 
fk envoyer ung fi digne Seigneur , auquel ils 
font prefts d'obéir, non - feulement pour he 
regard de fon pouvoir, qiii efl très-ample j, 
mais pour la très-grandp ik Ipuable reputa;- 
lioji qu'il a tousjours açquife en toutes les 
charges que nos Roys luy ont jamais do«r- 
nies , lefquelles il a parachevées , fans rapise 
uy violence ; qui les faiâ-efpierer que l'itfu^ 
de cefte cy fera pareille & faris çffufioa de 
fang , v^u le, très.-begnin commencemcr|t 
dont il a procédé ; qu'il luy pJaife dopcqucs^ 
command^er tout ce qu'il jugera eftre bon», 
utile & neceflàire pour le fervice du Bioy\> 
•pour y eilre obey & fervy fans rien efpai:- 
^ner ; car la Cour luy of&e & promeâ toute 
aflîfjançe., 

' Ce propos finy , M, de Vieilleville les ia^ 
.merci^, leur difant qu'il fera entendre à Sa 
Majeflé Içur fincere afFeâiqn à fon fervice^, 
& qu'il a délibéré de cotomeiicer à Taprè^ 
difnéft en l'exécution de fa charge., qu'il leur 
veult communiquQr de fa part : & cela:di&> 
il fe leva , & feid approcher de luy les- ?-«•• 
#dents & piiiq qu fù Coiifeilter^ les phas ant- 
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cî«ns , aufquels il diâ , qu'il vouloît ofler le» 
armes au peuple de quelque religion qu'il 
foit i & les faire inettre en rholtel de vilfe i^ 
aflSn d*obyier à toute fedition populaire, & 
, laîre les exécutions des plus charge?: , en 
plus grande feureté j leur remonftrant qu^ 
Vilseuflent pourvéuà cela de bonne heufsef 
y. n'euft pas eu la peine de feire le voy?6gc ? 
remonftrance à la vérité qui ks fit rougir J 
car s'ils y eùflent penfé , la fedition n'y fiijft 
pas advenue, & louèrent fort ce très- borf 
advis , qui eftoit le feul remède d'avoir \df 
x^ifdh d'une populace , Se la maiflrizer.* 

Doncques , incontinant après • dilhcr , î| 
jpofe M. d'Efpinay , avec trente Gemilsbom-i* 
mes, en la place de la grande Eglife ; M. <W 
Tfacvalle 5 avec pareil nombre , en ceHé der 
Sainô-Ouan ; M. d'Orvaulx-, avec aultant» 
le- long de la grande rue ; & déport ainS fi 
irouppe en divers lieux. Puis feid crier pair 
tou^ les carrefours , à fon de trompe , « que* 
j»- toute perfoone , de quelque qualité ou re-f» 
n Bjpon qu'elle foit , fans nul excepter , aiâ 
î» à porter toutes fcs ^rmt$ en i'hoûel dé 
» ville incontinant aprè^ le ban , fur peine 
I» de la hart , fans mifericorde , jîuqueJir 
» hoftel ils trouveront gens fiables. pouî le^^r 
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y de les rendre à ceulx à qui elles appar-^ 
» tiendront a cefte occaflon paflee j que s'il 
» eft trouvé que quelqu'un aid efcarté ou 
» caché les (iennes, il fera pendu & e(lran-« 
m glé , & tous fes biens confifquez : avec le- 

# quel ban on leur donna l'efpouyante , que 

# les forces qu'il avoit laiffées à fept lieues 
n de la ville marchoient en diligence pour y 
n entrer ;& s'elloit desja M. de Vieilleville 

# faezy des portes , qu'il faifoit tenir fer-' 
» triées f principalement celles qui regjirdent 
» la rivière»; 

Celle ordonnance inoppinément publiée ^ 
& f vec telles menaces , mit tout le peuple 
en fi grande frayeur, que toutes les armes 
des. habitants furent portées en une iper- 
veilleufe promptitude , en Fhoftel de ville ; 
& alloit cependaait le prêvdit Genton , avec 
fcs archers i de maifon en maifon poiîr lesl 
"«ifîjter ,&• découvrir s*il s'y commettoiç 
•quelque 'fraude ou abus; mefme, les Prefi-^ 
dents , Confeilkrs , tous Juges , & les Ecole-, 
fiaftiques y: firent porter lés leurs, ou pour 
fcrvir au mefme peuple d^exempk , ou pour. 
ne tomber, poinây aux inconvénients où le 
rendent fubj cÔs ceulx qui coiitrevicnnent à 
ung commandement d'un Lieutenant General 
de -Roy, qui eft autant dcfobéir à la mcfmcv^ 
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Majéflé ; auffi , qu'ili cognoiflbient M* de 
Vieilleville du tout inexorable aux contreve- 
nants à fes commandenients & ordonnances, 
quand ils concernent le fervice du Roy , en 
Penfrainâe defquels il n'euû pas favoriie foa 
propre frère. 

Toute la joumqe , jufques à (îx heures du 
foir , fe pafia en cefle cotvée ; & dès la 
poinde du jour du lendemain , le Prevoft 
Genton commence à faire les captures , 
affilié, & fouienu des forces du jour précè- 
dent 5 & en la tnefme aflîette, 6c ce , fiiivant 
les roollcs des coupables , que MM. de la 
Cour avoient tirez des informations : & en- 
yiron trente , d'une & d'autre religion : les 
anltres , plus advifez , avoient deflogé dès le 
jour de fon arrivée.Eteflantsainfi priionniers, 
M. de Vieilleville commanda au Prevoû de 
dcjprffcher itîcontinant leurs procès , pour ea 
faire un bon exemple ; mais il luy deffendit 
expreflement de ne fonner, en façon que ce 
foit , en la fentence que l'on, prononce au 
. fiipplice au pied de Tefchqle , qu'on appelle 
dicium'iz) 5 ce mot de Religion; mais fèule^ 
tuent , « qu'ils ont porte les armes contre lés 

( a ) Il nous femble que cette ordonnance ^ la con- 
-duite tenue par Vieilleville, méritoicnt bien que 
rWftciie s'en occupât. Et le lUence tju elle a gatdc à 




» ordonnances du Royi^ n'eftantsfbldats, pas 
» feulement fouldrilles hy dignes de cette 
» qualité , & n^ayants jamais, faiâ ferment 
» ny fervice à Sa Majeflé en fes guerres , 
» ny à la Couronne d^ France; mais feule* 
X» ment gens de ville , artifans j & mecqua- 
f niques} lefquds après s'eftréennivrcr^ fe 
I» font battus & tuez^ & par ung defbord 
» defefperé en leur ivrongneri^ , ont entré 
» aux Eglifes & ravagé en icelles ce qu^ils 
» ont pcit prendre & voiler n ^ Et jen fiu 
ainfi exécuté jufques à dix-huid de mort na- 
turelle } les autres de mort civile , les ungs par 
le fouet j les aukres d^amendes honorables Se 
bannis > félon qu^ils eftoient chargez» 

Les Pretîdents & Confeillers admirèrent 
grandement le ftile de ce ^/i(2a/» , d'aultant 
qu'il ne fpécifioit un feiil mot de ce que con- 
tenoient les informations ; & confefljurent 
tous qu'il avoit eflc drefle par ung merveil- 
leux artifice , & de grande ruze 2 car , di- 
fôient-ils , s'ils euflent elle executezpour avoir 
poilu les autels , foulé aux pieds les chofes 
facrées ; & les noftres pour avoir aiiQî tué 
deux Miniltres & brutlé une infinité de Bi- 
bles , Nouveaux Teflaments François , avec- 

cet égard , feroit fort extraordinaire > fi le fût étoit 
attefté par d'autres écrits du tems« 
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ques d'aultres de leurs Livres cenliirez , c'euft 
elle pour animer les ui7gs & les aultres à en 
tirer la vengeance , fe^rc des parties & en- 
rreprifes pour y parvenir , & tousjours à re- 
commencer. Mais par la grâce de Dieu , & 
par Pinduflrie & faige entendement de M* de 
Vieiileville , ils ont tous eflé pendus 6c pu- 
nis pour faiâ d'ivrongnerie feulement ; qui 
BOUS faiâ efperer (a) que nous ne tomberons 
plus 6n fi périlleux & efpouventablcs incon- 
vénients ; car chacun craint celle reputatioi^ 
<i'eflre dicl fub}eâ au vin , & à s'enyvrer 8c 
mourir avec celle honteufe marque , & non 
pas J)our fa confcience , & pour fsutenir en 
vray Chreftien fa Religion. 

CHAPITRE XII. 

)W. de P^ieilleville réprime les entreprifts 
des Huguenots de Dieppe. 

i^EULX de Dieppe , bien advenys de l'exe* 
cution fufdiâe , car fix de leur ville y paffe- 
rçnt par wK)rt naturelle , & trois par civile 
feulement , qui leur vindrent annoncer les 

(a) Cela n'empêcha pas q[u'cn iféi les mêmes 
troubles ne rccommençaffent avec encore plus de force. 
Quand une fois les têtes font exaltées par ce qu'on 
nomme Efprit de parti , il cft bien difncilc de le» 
«Hitenir. 
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nouvelles , entrèrent en une grande frayeur i 
tfaultant que les forces d^ M* de Vieillevillc 
s*efloient approchées d'eulx de l'auhre collé 
de la rivière ; & qu'il avoit commandé à toute 
ja Noblefle du Dieppois qu'ils fe tinfleni 
prells de marcher pour le fer vice du Roy , à 
quand il ie leur commanderoît , fur peine 
tfeftre déclarez rebelles à Sa Majeflé ; en- 
voyèrent devers luy le Lieutenant civil de la 
Ville & celuy de l'Admiraulté , carja Jufif- 
diâion de l'Admirai y eft eftâbly-e , & cinq ou 
< fix des prîncipaulx de la Ville. 

Eulx arrivez à Rouan , ils fe prefenterît fort 
matin à fan lever , luy faifantM^eaucoup de 
belles remonftrances , tendantes aux fins de 
leur juftification , le fuppliant humblement 
de les rtaîder avec doulceur & nrodeftie > 
comme innocents de toute fedition , & que 
fon bDn plaifir foit principalement de les 
exempter de garnifon ; & faire retarder la 
gendarmerie qu'ils ont entendu marcher de- 
vers eulx. 

Cç que M* de Vieilleville leur accorda fort 
librement ; mais il vouloit qu'ils demoliffent 
fans contredid le thcaflre qui cftoit bafty pour 
leurs prefches ; car le Roy s'eftomacquoit 
bien fort de ce qu'ils avoient eu la hardieflc 
de le faire conflruyre en plain cueur de ville, 

ians 
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i^^& pcrnriffion ; & qu'^s fçavent bien -, ef- ' 
tjmt« JDg*^ qtii ne^ ignorent poinâ les^ Icir* 
Oy Ict, eoaftnmès dés provinces de France ,*^ 
(jpi'Ufi. Gentâliiommc ne oaeroit élever en- fa^^ 
^K^uli co^iombier (euleti^nt, fans Te congé* 
du Sei^nviB} duquel il l'a tenu*; & s'il leRiy'' 
per«lQâi^ il l'oblige à cjfuebï«e dfeVoirquî'n!éft«' 
pas^ oufaiié ePi fo'n ad veil« ' 

if Apluiç forte raifon vous vous cfles gran-' 
>î^ deôseiTt oubliez d^âvoîf fi peu refpeébë vôP' 
» ire Sôtivôrain- j & qtii^plus efl , il n'eff 
)► poinô bafty pour le bien^ pubttc njr pour 
m Ion ferviee ; & devie^^ , cônîme Officiers" 
Ht de* &t Wt^fefté' , vou^ y oppofer de vive 
» force y & y perdfe plufloft la vye ». Là- 
defiiis- , 11$ protfefterent qu'il a eflé baft/ par 
fe coaiwandeAient exprcs> de JWL PAdmiral, 
qui ^a luy-ineftde advandé les premiers dfe- 
mérs y &Sof\àV^6nt contribue ; car les habitants^^ 
i^euffi^nt fee^i fournir à^ la: pef feôioff d'ung (i ' 
fapèïbe édifice. <o Au moins deviez- vous,' 
» difl-il , tors, cottime gens* qtii avez fîaiâ?* 
)^ fcïsowhp^ Rc>y de ne fouffrir qu'il fe face^ 
n chofé^ en* vôftre villt c^m luy foit préjudi- 
K^ ciabte , députer quélquei-iiny, où dfe la* 
» Juflicéi9tt âë laiViHë,»poùr remonftrê'r au' 
y^ ptïvë Confeir du Roy une tèllf infolence 
y> & «fiirpatton ; de force qaé pour une K 
Tome XXXL V 
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» énorme faulte , il ne vous peult moms ef^ 
» cheoir que la privation de vos Eftats ; & 
» vous fer^ Sa Majeûé grande grâce quand 
» il vous remettra la vye ; car la connivance 
» dont vous avez ufé en cell endroiâ vous 
)^ condampne à la DX)rt , d'aultant mefme 
y^ que vous ne pouvez ignorer qu'il a cÛé 
» bafty pour prefcher & dogmatiser une 
» nouvelle religion toute contraire à cette 
•• dé voftre Roy , le grand-pere duquel , & 
» fon père mefipe » en ont fait brufler une 
)» infinité de ceulx qui la fuyvent & y adhe- 
» rent , & en eïl exécuté tous les jours. Far 
» ainfi refolvez - vous à fa démolition ; car 
D l'ung des principauljc commandemeuts de 
D ma charge »ell de le faire porter par.ter* 
» re ; & ne partiray poinâ de ce pays ^ que 
» je ne Paye exécuté , quand je devroià abra-* 
» zer toute la ville de Dieppe : & fans ufer 
»► de, plus longs difcours , vous en p^uve^^ 
» retourner ^ encore* qu'il foit en ma puiC-- 
» fance de vous retenir prifonniers , jufques 
» à ce que j'aye effedué ma conception ^ & 
)> ce flue j'ay et\ fa^taifie j mais je ne ufera» 
h pour cette fois d^une^telle rigueur , èc vous 
p^ donne congé de partir, pour reciter à vos 
» concitoyens ce que vous avez négocié 
p avec moy i aufijuels ne différez de dire 
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41»: qu'ils fafle'nt et qu'ils pourront : maîi 
j^ aflurez -> les quant & quant , que je feray 
», ce que je rouldray j & qu'il n'eft poînÂ 
» en leur puiflance de m'en empercher ; 
» que s'ils l'entreprennent , ce fera à leujf 
n totale ruyne & conftifion ». 
. Ccspovres Depputez euffent voulu eïlre 
encores à Dieppe > ellants incertains de la 
refolution de M. de Vieille^ille pour le re- 
gard de Içurs perfonnes 5 & ne fceurent 
atdtrç chofe replicquer > fi non qu'il fuy pleuft 
les laifler partir pour remonfirer à leurs con- 
otoyens fon intention & bonté y & les per*- 
fuader d'y obcyr, comme bons & fidèles 
' -iubjeâs du Roy , puifque Sa Majefté l'âvoît 
ainfi voulu Se ordonné j promettants fur leur 
vie & honneur de s'y employer de toute 
afie&ion & fidélité : de quoy M. de Vieille- 
ville fc contenta j 6c les pria de demeurer 
encores pour tïout ce jour j ce qu'ils accor- 
dèrent fort volontairement» 

Le fôir du,mefme jour, M, de VieîUe- 
ville fift advertir toute la trouppe, de fe tenir 
le lendemain à l'aube du jour , & fe trouver 
derant fca logis fans bagaige ; & qu'ils fifTent 
bien irepaiftre leur chevaiilx ; car il vouloîc 
faire une longue cavalcade : qui n'y faillirent 
' pas ; & ainfi deflogea de Rouan » fans Êike 

Va 
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fonner trompette ny» fourdine ^ tnarchfnt* 
droi4 à Dieppe, ajfwtfcsrdepputaa-ïKTOo lui/ 
qui furent; ^^oxmtz^. de* ceUe< promptmid^ / 

n'en pauvaiwt inoag^er foccafion,, c» il itedc* 
cheiujn d'une traite ^«««oresqu'ilyaidd'tiiia» * 
ville à l'aultre >, à&^s^t lieues. £t< efiantsi. à» 
deux lieues, de. Dieppe, il- départ les^iufdiâs 
tïepputez ,, & les faiâr marcher, de vam , auC-i- 
quels il donne Ies^viei|B^Capitàftin.és de Métz^. 
avec trente, chevaul^fcpour les? accnikipsâgnétiy^ 
qui avoieiat chatgi^,:Je& aj^antsf^ n^i&kiis> cfi j lâ^ 
ville, de s'arretter à la^pojr^Vde.'le yattéiv*- 
dre ,.. & f'en faezk .;: Içui? donnant axivamaige> 
d'envîrpn<demy€-]ieufi. feulement. • ;/ ■ î 
Arjivçzi qu'ils^. furojit. en. U.yijl£B,s'& \iki 
trouppe desCapit«iinnes,arreft^ à làipOTte?,.^ 
les habitants entremit., en^ une iKicrveilifeuie? 
frayeur j mais les d^piit^^.les.ailjeTixBrenst^ 
qu'ils. avoient impetré de.vM> de. VitôiieswUe,'' 
qu'ils feroient exempts deîgamifonv &^ (ït^'}^^* 
n'auroient aucun ipal jinaftistqu'il^faliQii obéyx/ 
auxi cprnmandemenrjSoduf Roy., qui vbuioic 
que le theaftre fuft> diémoly & afe'teittii de-" 
fond en comble. Sjur cefte paroUè^ la^piiir- 
part fe mutine, A, v^i)c prcnrfrej 'Icsi- arioesl • 
pour* y refiHer , &. pljîftoft mourir Iqupl'eriHC 
dyrer : reprefentantîcefte, efmeutei,. à. v«cit. 
le, peuple courir^^par^ksiruesL^ tmg;;abxaîe* | 
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l»eitt<dtf< fpi qui eSt eu tirois ou quatre mai- 
fôtis 4'ufie ville >, & en dirers lieux où tout 
Jt ^mibnde Se pw^ipké potrr Peftaindre. Car 
ils istloient d^un ooÛé & d'aultre , de furie , 
f>our «nituer ung chacun au combat , &. (e 
«faeeîf de letirs armes. Le^ ungs vindtciit aux 
doid^s pbur battre le tocfainâ; mais nos 
'Capitaines y avoîent desja donné bon ordre , 
& i&iscni repoulfez. Les huîtres fe prefen- 
liseoent à la poi^ , où éftoient lefdits Capir 
. 'iaine$ qu'ils taroiivîerent en deffenfe ^ & quafi 
<itt tout barricadée , & y en fut tué trois ou 
iiuatrc de première abord^iide , qui les re- 
Isoidk befattcoup. 

CHAPITRE XI IL 

211. de P^eitUvzlle fe reiJ maître de la ville 

de "Dieppe. 

'i^un ce tumulte, M. de Vieille ville arrîv'e 
avec toxite ià troupe & trtois Trompettes qui 
fonnoiefK inceflammcnt ; & viennent à grand 
*trot , à j>ahnadeî5 & ruades , droid au iheaî- 
tte; & pottans par terre tout ce qu'ils ren- 
contrent en leur voye, fens y efpargner aîge 
ny fexe ; mefthè- le baftoii & platiflades d'ef- 
pées n'y furent pas efpargnez; & contraignit 
AI. de Vieillevillc tous les tebitaris &: une 

V 5 
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îniinitc de pâifandaille ^ mariniers, & auItrM 
gens du menu peuple qui fe trouvèrent là, 
de mettre la main à Pocuvre pour cette dé- 
molition, qui fiift commencée en fa prefencCf 
fans que jamais perfonne s'ozaft eflever pour 
y faire refiftahce j encore que ceulx de la 
religion prétendue y fuflent les aifés , & doix- 
naflent la loi à tout le refte; qui fuft ung 
flratageme de guerre exécuté d'une terrible 
ru^e; car s'il euft laifTé partir les députer 
ung jour devant luy , ou qu'il eufi repeu pair 
les chemins, il n'y eutt jamais entré, & s^en 
fuft retourné avec fa courte honte , ou bien 
y euft perdu la vye. Mais en une brave exé- 
cution qui requeroit jcelerité , il ne luy faîl- 
loit jamais parler de repaiftrenide dornvîr;' 
car il fe fouvcnoît bien que JeyVidame de 
Chartres , pour avoir difné par les chemins » ; 
faillit la ville de Saind-Omer, que les Capi- 
taines Françoiç qui y èftoîènt prifonniers, 
luy dévoient Kvrcr, pur le moyen du grilUer ^ 
qu'ils avoient gaigné; & que le Marefchal 
de Thermes pour avoir voulu dormir, fut 
deffaiâ près Çravèlines , là où Vadvançant 
d'une heure feulement, il défaifoit. l'armée 
cnnemye, & par grand malheur. il on emr 
ploya trois en fon repolouer. Mais M. de 

.rViciUçviUç, par fa f^rifufç & inopinée ea- 
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tcée 9 fiû fondre & difliper cettje enraigée 
populaflTe , fans aulcûn effort ou effeâ , tout 
aufli^coll que faid le Soleil du moindre de 
Tes rayons, une groile & épaifle brouée; car 
on ne (ceuft jamais defcouvrir ce que tout 
cela devint. Les ungs gaignerent, par les* 
portes ouvertes » les champs ; les aultres fe * 
faulverent dedans les navires, barques, pa- 
thaches & aultres vaifTeaux qui eftoient à la 
. radde fur le port; mais la plulpart fe cache-* 
rent chez les Catholiques, leurs voifinsf 
parans & amys ; de forte que par ce grand 
efpavente , M. de Vieilleville demeura mai{^ 
tre de la ville , fans qu'il y euft plus de dix 
hommes dçs, leurs tuez fur la place, non pÉs 
au combat , mais pour avoir refufc de s^em* 
ployer à la démolition ; qui fut caufe qu'un 
chacun, Tans refpeâ de fexe ny de qualité, 
y feift office de gafladour & de pionnier. 
, La nuiâ venue , M. de Vieilleville vint det 
cendre au logis que les députez luy avoient 
fait préparer, & femblablement à toute (à 
troupe, qui tenoierit toute la ville efpars , 
çà & là , pour plus grande feureté,^ & te- 
noit M. d'Efpinay la porte de la Marine, & 
JM. de Thevalle celle des Champs i mais 
toute nuid on continuoit la ruyne duthéa- 
%fe , où tout le monde , M» de Vieilleville 
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jncCme^ avoit grandjegret; carc'efiok ung 
Ion brave édifice » xeOembiant an théâtre 
dç Rome, ^ù'on appelle ^oUifé^y ou aux 
Arêiies de Nyfoaes. «On fut trois jours a le 
Verfer par terre , & ne pantânes de Dieppe 

, ^ue n'en veiflîons la fin. 

J)uran.t lequel tqnips M* 4e VieillevîUefift 
xle belles ordonnances pour retenir tous les 
habitans en bonne paix & union, defquels 
ils fe trouvèrent fort bien édifiiez, tandis 
qu'ils les ob&rv<i^ent ; & fuirent fo^t eAimees 
& bien approuvées par MM. de la 'Cour de 
Parlement de Rouan. Auquel lieu ndus re— 
iournaiînes, la cinquiefine |oitr après nôilre 

, |>arteinent, 0Ù4M. dé Vieillevillç fuft dere- 
chef receu avec aultant d'honneut & de reC" 
péd que l'on fçaurolt dire. 

£t après y avoir fejourné quatre jours , 
nous nous ach^tninarmés .{nour-venir^à 4a Cent 
q[ui eAoit a Orléans (a) , & licencier les cent 

(a) Selon les apparences, ces expéditions de Vieil- , 
fcville fe firent dans le mois d'Octobre , puifque â Ccnx 
îirrîvée en cette ville le Prince de Condé avoit àéji 
perdu la liberté, & que ce Prince fut conflhué prîfoia- 
nier le dernier Octobre. ( Voyez les M^fli. 4eConié, 
Tomcir, p. 37î«) : 
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ffientilshommes qu'il avoit choifis fur les pre- 
oiûeres çompaigoies ; apx chefs defc(uelles il 
commande de les remener en leurs anciennes 
«garnifons. 

Ç H A P I T R E XIV. 

et 

*M. de Vieilleville vient à Orléans y ou étoît 

la Cour. 

;x\.ppBOGHEZ que nous filfmes d^Orleans, 
M« de Vieillôville y fut accueilly comme à 
Amboife , & avec beaucoup plus d'honneur: 
car M. de Guyfe l'attendit long-temps avec 
^quinze ou vingt, chevaulx foubs 4a porte 
Sanniere; & ne fceyc-on pourquoy,. finoii 
'que l'on difoit qu'il vouloit fonder fon cueur 
Ikr l'emprifonnement qu'il avoit faiâ de la 
f erfonn« du Prince de Condé , frère du Roy 
de Navarre, luy difant que Ats Avenelles 
îuy (10) avoit faiâ fort clairement veoir qu'il 
eQoit chef & autheur de toutes les forces qui 
«voient paru à Amboyfe &c Noyzé ; & que la 
Regnaudye n'eftoit que fon Lieutenant; & 
qu'il ne falloit pas toUerer qu'un petit ga- 
lant , pour Prince qu'il foit ( car il eftoit de 
fort petite ftature ), felTe de telles bravades 
à fon Roy j& fouverain Seigneur j & mar* 
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cherent enÇsmble » devifans de telles affaires ^ 
jufques au lo^s de Sa Majeflé. A laquelle 
M. de Guyfe le prefema ; qui luy fill encore 
plus grandes demonllrations de contentement 
de fes fervices qu'à Amboife; & furtout de 
la démolition du théâtre , & de la dextérité 
dont il y avoit ufé , & du grand dangier au« 
quel il avoit bazardé fa perfonne 9 pour la 
faire obeyr; mefprifant toute apprehenfion 
de mon ,. pour exécuter fes commandemens ; 
puis adjouAa qu'il tenoit le petit Prince de 
Condé prifonnier» comme bien convainctt 
d'efire le principal autbeur de toutes, les 
fcditions &• tumultes paflçz; mais qu'il. luy 
apprendra à rtiieulx refpeâer fon fouveraia 
Seigneur qu'il n'a faîd j & qu'il pourra fcrvir 
d'exemple à tous mutins pour l'advenir. A 
quoi M. de Vieilleville ne refpondit aukre 
chofe» finon qu'il s'esbahiflfoit grandement 
que» fe fentanr coulpable, il fe foit ainfi 
venu précipiter dedans le filet. Mais M. de 
Guyfe replicqua, qu'il penfoît avoir afiaire 
à des fots , qui luy joueront ung traiâ de 
iinefle duquel il ne fe doubte pas. Là-deflus 
la Reyne mère furvint : la prefence dç la- 
quelle ùâ mettrç fin à ce difcours, qui devoit 
eflre plus long j car desja le Roy avoit mis 
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en jeu le Roy* de. Navarre, qui efloît par 
les (a) chemins pour venir à la Cour/ Et 
ainfi fe départit la compaignie pour aller au 
ConfeiL 

A l'yAue duquel le Roy commanda à M. 
de Vieilleyille d'aller veoir le Prince dcL 
Condé : qui s'en excufa , comme celluy qui 
fc doubta încontinant de quelle bouticque 
fbnoit ce commandement, & fur quelle fin 
il avoît elle forgé, difant à Sa Majeilé, qu'il 
mourroit pluftoft que d'y aller; car il avoît 
trop €Ï defcucur (b) tous per|urbateurs dit 
repos public, principalement ceulx qui en- 
treprennent fur l'Eftat; Iny confeillant de le 
, confiner en la Baftille, ou en une tour de 
Loches, fi tanteft, qu'il n'aift poinft attente 
à la vye de Sa Majeflé; car s'il fe trouve 
qu'il y aîâ confpîrc , le cas eft irrémiffible , 
ftift-il fon, propre frère j mais ppur aultre 
charge où delid, il feroit à jamais reprocha^ 
ble à fadite Majeflé de faire mourir fes pro- 
ches parans, & Princes du fapg royal de 
France. 

Remonftrance que le Roy remarqua mer- 
veilleufemef#; & luy dift telles paroles : Jt 
veoy bien y M. de VieiUeville ^ qu'il eft fon 

(a) Voyez TObfcrvatîon qui fuit, n^. i^U- 
( b ) £0 aveciion» 



>malaifé Je $u>iis furpranin ; c^r -^e que je 
(vmis en cuois commandé j iCtfioit^as au totét 
j¥>ur vous y faire aller j mah pour étfioià^ 
vrir de loin vofire opinion , fur fan emprifon- 
ttemênii & fi nous avons malfaiû *cu non d^en 
ufer ainfi «* & femblahlement upidle en ddk 
•efireVyffue. Sur qiioy M, de Vieille viWe reî- 
j^ondît^ que Sa Majdlé eâoit ^rès-iaige Se 
-inès-mdvîrée , â; afliâé d'un tr:èfi-:prudent can- 
'feil 9 avec lequel , moyennant la «grâce de 
XMeti, ;eUe fçaura fort «bien jaieure fin à cefte 
•atifaîre, quipuifie redonder àibn konaeur & 
gloire 9 an repos peupetuel ide fa peffonne & 
^e tout fou Eftat. Iwingaige que Sa Majefié 
«eufi très-agréable ; lequel, ceulx qui lu y en 
«avoîent mis le fubjeâ en la bouche » i>e fceu* 
jem jamais ca4ompnier; tant elloit acccxrt & 
;ru2c en fès refponces. 

Quant à l'emprifonnement du Prince de 
Condé, iln'eiloitpas trop çniêl; car îl avoit^ 
^ciit fon k>g}€ |)our prifon » iiuquel efloit une 
ialle avec cinq auitres efbiges;.mass la porte 
& feneftres devers le jardin , eftoient, murées 
& .-condampnées. Le Capitaine Gobas qui le 
-gardoît , avec uae efcouade A fa compai*- 
(joie « luy donnoit toute liberté de, s'y pourr- 
mener;. & femblablement à fix (a) de Tes 

(a) Cela vA s'accorde pas avtt ce qu'on Ut lans 
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âbflisRiqtres d'aller par b^ ville , comme îl 
jhàic pifti£iis r cbe^clier les .comi»odite& dé" 
ieiannsai&re» & les^kuES^; œaî&on fe ck>ub^' 
wit bien qu?à l'arrivée du Roy- de NàvxHrrc,' 
cl? feroici pltas^ eOrKsdâimient rèfîeri^. - 

C ILÀ? ITR.E; XVi i 

.1... ,..^.^' .* 

Arrivée^ du Roi dt Navarre à Orléans •, 

Jtîi î* Bi ïF^^ le Roy^ dé Navarre (îi) arriva à^ 
lîl'Cowr : cfi^s^leRoy, le* Keyncs mère 9è 
rcjgn^te- n'envoyèrent ao-dévain de lùy; ^ 
i*é Alt pas receu felon fa dignité; car im;^ 
iîbcW3?un cmigfioit d^oflfenfer. 0n luiordonns^ 
ft>n quartier . aflêsE- loing dti logis dn Roy^ 
jiour fa perfcame^ & fon- train , qui ne rêve-' 
noit pas à cinquante chevàulk, comptante 

fourrage de Régnier de la Flanche., pag^^^^v a Sft( 
» Ma^'eûé, liiMV, commanda » Cbavîxny defc faîlîcs 
» (}e fa perfpnney ce qu'il* fîl, & le^mcna prifonnîeç 
»- en une^ maîfon prochaine , au-devant de laquelle 
!>* ftit' jconftiaiîf juû fort* de* brique , flanqué de cânonie-«>^ 
I»* rfis, 4S garny de- pi^irest d'artillerie dé' cam|)agne; im 
»^ Les fcnc&us ép Ùl^ chanète fui^t ai^ mttrëés « êè^ 
».fiit teauJ^r Prince, fLeflçoitenaiont»Jqse noE^nepatri 
x> loit â lay qu'un homme de chambre ». Ces iitîùhi^ 
font confirmés par le Prëfident la Place^.p. xo^y.par 
les Mémoires de Condé, p,. 37^, Tone Il^.par la Po»-^ 
pcHiiîefc^ Ky; Vt*; p. xpo , &c. 
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mulets & charrois; bien «sbahy auteile de 
ce qu'il trouva par tous les carrefours^ de la. 
ville » des barricades » non pas de pippes ny 
d'aultre fuflaille , mais de mafibnnerie biea 
percées & flanquées, <& grand/nombre de 
foldats en chacune ; & ce qui plus l'eftonna ^ 
fuil qu'il ne fceufi veoir ny parler à Ton 
ftere, 

. Or s'eftant préfenté devant le Roy pour 
luy baifer les mains, il le trouva feul> fans 
cftre acconip^igné de pas ung grand, ny 
d'aùlcun Gentilhomme de marque ; mais en- 
vironné de tous coflez d'une infinité de fes 
gardes : comme de quelque nombre des cent 
Gentilshonmies de fa maiibn, avec leurs 
haches d'armes , archers des gardes , leurs 
Capitaines à la tcHe , Suillès, les gardes £f«» 
coflbifes ; & toute la Cour, la bafle-cour du 
logis du Roy, pleine de foldats, & tous har- 
quebuziers, Racueil que le povre Prince 
trouva aflez eftrange ; mais, force luy fut de 
pafler par-là; & après plufîeurs propos qu'ils 
eurent enfemble à part, qui nous furent in-r 
çogneus, le Roy commanda à deux Capi« 
tàines de fes Gardes de le conduire en fon 
logis. 

Quand M. de VieillevîIIe veîd tant de dî* 
viTions, partialitez & de deffiances; & pria« 
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•tpalcmént traiâer avec fi. peu de refpeâles 
Grinces da fang , il commencéa à parler de 
(on congé. Mais en eflant la Reyne mère 
adverde^ elle pria incontinant le Roy, fon 
fils, de le^luy refRifer tout à plat, non- feu* 
lement^de luy deflPendre expreflement de 
n'abandonner la. Cour fans commandement , 
& que Pon avait grand befoing de fon fer- 
vice j le voulant employer bien toft en chofe 
lie ttès'-grande importance , pour le bien & 
affaires du Royaume & de la Couronne. 
Prière à laquelle le*Roy obeyt iricomihant : 
qui fuA caufe qu'il envoya quérir Madame 
de VieîUeville , prévoyant fon fejour y de-* 
voir eflre bien long. Ayant eflé ladiâe Dame 
ixiduiâe à luy faire prononcer cef commàn*^ 
dément, j>Otir deux raifons : la première > 
pour eilre toujourii afïïflée de fa prefence, 
s'en tenant bien fortifEée, comme nous avons 
diâ; i'aultre pour porter tefmoîgnaige aux 
Princes Eleâeurs du Sainâ-Ëmpire , & aul« 
UC3 Princes & Eftats d'Allemaigne , de toutes 
les procédures gue fon fils & fon Confeil 
pourroient exécuter; contre le Roy de Nà- 
irarre & fon frère, & la defcharger envers 
eulx de toute calompnie , comme innocente 
deleur mifere & tribulation. C'eft pourquoy 
cUe VQuloit qu'il veid entièrement la fin de 



à 



^29 MiMptRBf 

cçfie tragédie; affin que lefdiâs Princesn^ 
penfafTent pas qu'elle en fuft confentante;^' 
mais qu'il leur tefliffiaft, quand il feroit eit 
fon gouvernement de Metz , qu'à fon granc^ 
regret, elle voyoit tels rudes naiâemens', 
aufquels , par faulte d'authorité & de crédit 
au Confeil du Roy , fon fils , elle ne pouvoir 
donner l'ordre tel qu'elle euft bien dè6ré« ' 
. Nous pafTarmes doncques la plufpart éV 
l'hy ver à Orléans , oit l'on voyoit de terri-' 
blés traiâs (12) de rudefle;/ piincipalenien^ 
que le Roy de Navarre' vcnoît au logis âvt 
Roy, accômpaigné reuleme[nt do deux otf 
trois Gentilshommes; & qtfi'eflant entré ,' i) 
ne fe prefentoit pas à la porte de la cham--' 
hre , mais 'fe pourmenoit en la fallë , at-teri^ 
dant que l'Huiflîer le vint quérir : qui efmou-^ 
voit plufieurs dés fdus grands, non pas de Id? 
Êiâion de MM. de Guyfe, à commiferatiort 
de veoir ung tel? Prince , portant tUue de 
l5.oy , mefprifé de cefte façon. 

CHAPITRE XVL 

Mort de François IL M. de f^ieilleviUd^ 

retourne à Met^. 

JVIais Dieu pourveùt à telle cruaaltéj cai? 

le dix-huidiefmc de Novembre jy6o, l^Ro^ 

tomba 
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tomba malade d'une douleur d'oreille fi vé- 
hémente^ qu'il en mourut au dix-feptieliiie 
joui" après; qui fut le cinq de Décembre. 
Accident qui fift bien tourner la chance; car 
toute la Gour en général, grands & petits, 
fe vindrent prefenter au Roy de Navarre , 
quirvenoit ordinairement au logis du nou- 
veau. Roy. Charles, qui fucceda à fon frère 
François j avec deux ou trois cens chevaux; 
& print (a) la régence & adminillration dti 
Royaume (b), avec ladide Dame 3 laquelle 
le declaira, parce que le Roy eÛoit fort 
jeune I n'ayant encore faeze ans (c), LieutC'* 
nant- Général du Roy^ reprefentant fa per- 
fonne pat tout fon Royaume & terres de fon 
obeyflance ; qui fut au- grand contentement 
de tout le monde : & ce par l'advis & en-» 
iremife de Mi çle Vieilleville , qui confeilla 
à la Reyne d'en ufer ainfi, affin de gOuvet- 

(à) Cette drreur eft commune a la plupart de nos 
tiiftorîens, La Reine mère ne fut point Régente ; & 
c'eft ce qu'a fort bien remarque le Préfîdent Henaûlt 
dans fon Abrégé chronologique , ïomé lî , p. 521 dt 
TÈdît. în^8<». de I764. 

(b) Poiir ne pas hoûs fépétet, hoiii renvoyons Itf 
Ité^teur à rObfervatiori , n°. 10, fur les Mémoires de 
ÂlTLtzùneSy Tome XXVII delà CoUeftion, p. 29 s. 

(c) Il ti*avoît que 10 ans & demi. 
Tome XXXI. X 
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ner le Royaume en bonne paix & uhior»^ 
ik remettre les affaires en meilleur eilat ^ 
attendu la très - dangereufc combuftion que 
pouvoit faire flamber en iceluy celle diver- 
fité de religions , qui fembloit prandre ung 
merveilleux accroiflement. A quoy Sa Ma- 
jefté ayant? nieurement confideré tous les 
évencmens qui en pouvoient arriver , con- 
defcendit fort volontairement; & en remonC- 
tra aultant au Roy de Navarre pour couper 
chemin à tous troubles; qui ne refiuza pas 
ceft ellat ; mais le tint & Texercea fous Fau- 
thorité de ladiâc Dame; qui fift profperer 
toutes chofes de bien en mieulx. 

Et eft à noter. que nonobflant toutes les 
rigueurs, aguets &. efpionnaiges des deux 
frères , M. de Vieillevillc ne laiflbit pas , 
du vivant du feu Roy, d'aller la nui^vifîtex 
le Roy de Navrfrre , pour le iiourrir en amitié 
avec ladiâe Dame; comme prévoyant que 
telle tirannie ne pourroit pas durer longtemsj 
& bien fouvent portoit & rapportoit des 
créances de \\m à Paultre, fans que jamais, 
par fa dextérité & faige conduide, perfonne 
Feufl fceu defcouvrir ; & par telles reconci- 
liations Peflat de la Couronne de France 
devint fort paifible & calme. De quoy tous 
les grands du Royaume i'honoycrent n^er-? 
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veilleufement : car il cfloit eu la puifTance 
du Roy de Navarre d^exclure la Reyne.merc 
de tout gouvernement, par les vieulx & 
anciens ftatuts & privileiges du Royaume , 
qui privent les femmes Se les eflrangers de 
telles chargea j & elle avoit ces deux qua- 
litez* Ce fut doncques comme par infpiratioa 
divine qu^elJe fift arréfter M. de Vieîlleville 
à la Cour; car sMl s'en fuft allé, elle eftoît 
en hazard de fe retirer ou à Monceaulx ou à 
Chenonceaulx* Aûfli n*en fufl-elle pas in- 
grate, comme nous dirons en fon lieu* 

Quand les deux frères veirent le Roy mortj 
& advertis que le Capitaine Gohaz avoit ou- 
vert au Prince de Condé la porte de fon 
logis, & remis en toute liberté'; & que le 
Roy de Navarre avoît eflé proclamé Lieu- 
tenant-Général du nouveau Roy de France, 
ils fortircnt d'Orléans à petit bruiâ j 6c nuic- 
tamment le Cardinal gaigna fon Abbaye de 
Alairmouftier par la rivière; & le Duc de 
Guyfe Paris, où il avoit beaucoup de con- 
fidens; & fe repatria (a) avec le Connefla- 

(â) Vîncetit Carlolx veut parler du Tnumvirai qui 
fé forma dès les premiers mois du règne de Charles IX 
entre le Duc dé Gujfe, le Connétable de Montno- 
rencî & le Maréchal de St, André, On lit dans THif- 
toire des guerres civiles de Daviia, Tome I» p. icf , 

X 2 
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ble , le Marefchal de Saind-André & grand 
nombre d'aultres grands , qui tous enfemble 
formèrent une indiffoluble amitié, pour aby- 
mer les Luthériens; alléguant ledid de Guyfe, 
que tout ce qu'il avoit faiâ à Orléans, n'ef- 
toit que fur fainfte intention : & leur fift 
veoir au doigt & à l'œil , que le Prince de 
Condé avoit promefle des Princes d'Alle- 
maîgne d'une levée de dix-huid mille reithrcs 
& douze mille lanfqucnets pour venir planter 
l'herefie en France, & fouldroyer leur reli- 
gion; & qu'il avoit faid la cenc avec l'Ad- 
mirai, le Cardinal de Chaflillon, Andclot, 
.& plus de trois cens Gentilshommes Fran- 
çois à Noyers j & qu'il eflbit très-neceflaîre 
de fe confederer pour refiller à une fi de- 
teftable & mefchante emrcprife ; les afleurant 
qu'il avoit délibéré de les envoyer tous qué- 
rir, par commandement exprès du Roy, fi 
la mort ne l'euft prévenu, pour affilier au 
jugement d'un fi pernicieux petit Prince; 
jnaiç qu'il falloit , fans diffimulation T\y con- 
jnvence , embrafler cefte affaire , & avec 
toute diligence ; car il prevoyoit bien que 

que la Duclieffe de Valentinois porta les premières 
paroles de celte ligue au Connétable , & que le Ma- 
r<:cbal de St. André, avec la femme du Conaétable, 
acLevèrent de Ty déter«iiaer« 
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toute la Cour s'en va empoifonnée de ccfte 
faulce & diabolefque dodrine, puifque le 
Roy de . Navarre ( qui en efl ) commande 
généralement à la France ; & que bientofl 
par fes blandereffes & flateufes perfûafions , 
il attirera la Reyne mère, A cefte remonf- 
trance, ils jurèrent tous de s'y employer de 
toute affeâion; & s'entre-prpmirent la foy 
de ne s'abandonner jamais, qu'ils n'en ayent 
veu la fin; & de rien efpargner, jufques au 
dernier foupir de leur vie. 

De cefle aflemblée fortirent & font éma- 
nez tous les troubles qui font depuis adve- 
nus en France : mais eftans efcrits par plu- 
fieurs bons efprits ; je ne m'y ertendray 
nullement; auffi que ce fubjeâ n'ell pas de 
mon hifloire. Pour laquelle renfiler, je vous 
diray que M. de Vieilleville voyant la Reync 
mère & le Roy de Navarre bien enfemble , 
& merveilleufement d'accord en la (a) ré- 
gence, il demanda fon congé pour s'en re- 
tourner en fon gouvernement , qui luy fut 
fort volontairement accorde , avec grande 
demonftration & contentement de fcs fer^ 
vices, Se infinies promcITes de la rémuné- 
ration. Puis commencea fon voyaige par 

( a^) L*Auteur des Mémoires aurojt rfû ^hc non pas 
dans la régence, maïs daâs radnviniftrsition du Royauine. 

X3. 
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s'aller rafFraifchîr en fa wiaifon de Dureftaî^ 
où il remena Madame de Vieilleville, Et 
îipràs y avoir fejournc eoviron ung mois , il 
print le chemin de Champaigne pour aller 
k Met2;, fans repaffer par la Cour» 

Auquel lieu il fut recçu d'uw e inexprimable 

' allaigrefle, tant par les habitans de la ville & 

de tome la contrée , fans excepter fexe , aîge 

ny qualité, que par les gens de guerre do 

toute la garnifon, pour le longtemps qu'ib 

. ?ivoient efté privez de fa prefence, & de le 

veoir efchappé des grands ha2;ards aufqueU 

é ^ il s'efloit fubmis, par les perilleufes charge? 

r qu'on luy avoit données. A quoy M, de Sen** 

i neâçrre n'oublia rien de fon devoirt commo 

J-fieutenant de fa compaigpie & au gouver^ 
nement ; car il fift fortir toute la cavalerio 
> - en général & en armes, au-devant de luy 
en la plaine de Friflau , & fe combattre à 
w coups de lances & de coutelas : & deux ba* 
faillons de gens de pied qui firent filer une 
fcopeterie d'harquebuzade fans balles. Pua 
contre Taultte plus d'une heure; & gran4 
nombre d^,picques rompues, & entrant aveo 
iclle? fanfares en |a ville, les Commiffàire^ 
de Partillerie firent ronfler touies leurs pie-^ 
CQSy grandes Se petites, qu''il$ avoient 1q 
- foir précèdent placées fuf le$ plate -forrow 
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& remparts*, pour ceft effeâ, & de telle 
forte & furie, que Pon n'en euft fceu faire 
davantaige pour lainefme Majefté. 

Ainfi nous paraciievafmes le refte de l'hyvcr 
en bonnes chères & toute rejouiflance , fans* 
aulcun foulcy , ayant la paix bien contîrnice' 
& jurée avec nos voifins de» Luxembourg j 
& que Théonville avoir efté desja rendue , 
fuy vant les articles de pacification , comme 
il a efté did. 

CHAPITRE ^X VIL 

JM. dt VieilUville. ejl nommé Ambajfàdeur à 
la Cour de VEmpereur. 

KJk la Roync propqfa en un Confeil, qu'il 
eftoit très-n^ceffairç d'envoyer devers l'Em^ 
perçur , pour former amytiè avec luy , fur 
î'advenement. ( a ) de fon fécond fils' à. la 
Couronne. , & que l'on s'eftoit beaucoup 
oublié de n'avoir faiâ ce 4e voir (i 3) du r©gno 
de fon'fils aifrté ; & que ledit Sieur Empereur 
pourroit,avec jufte raifon fc douloir d^m tel 
mefpris , eftapt. de toute ancienneté , ceRe 
louable couftume , obfervée entre les grand? 
Princes , principalement de la Chreilicntc , 
de s'entrevifiter par une amyable congiaiu- 

(^) Charles IX. 

X4 
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lotion , quand Dieu les honore de la fucceP» 
ffon des fceptres & couronnes de leurs 
predecefleurs j & que d'aultre part , il eftoit 
deu à quelques Princes , Colonels, Reither- 
ijieftres , Capiiainnes & d'aultres ferviieurs 
occultes en Alleiiiaigne , afiedionnez à la 
Cquronne de France , des pcnfions qu'il 
efloit raifonnable de Tatisfairej aufli, qu'il 
fe falloit raffraicbir ( a ) en la oîénipirc & 
amytié des Princes Eledeurs du Sainâ Em^. 
pirej & que celluy que l'on enyoyera devers 
l'Empereur , pourra depefcher toutes ces 
affaires en fon vpyaige j mais il le f^Iloiç 
choifir digne d'une telle charge, & qui s'en 
faiche duement acquitter. 
• Propûfîtion que tout le Confeil , priiicipa-- 
lement le Roy de Navarre, rcceuft avec 
grande admiration , & tous enfemble ; & 
folliciterent la diligence comme fort (b) pre-i 
gnanie pour le bien de la Couronne : & fur 
cefte ouverture il ne s'en prefenta pas moins 
de quinze ou vingt, & des plus grands fa-^ 

^ (a) Bochetel dans fop inftrud^îon avoît été chargé 
en fe rendant auprès de TEmpcreur, d'en faire autant, 
François II le lui avoit recommandé. ( Lifez cette inf- 
tradîon dans les Additions aux Mémoires de Caftel^au^ 
Tome I, p. 4^7 & 4^3-. ) 
(b)' Fort prcffante. 
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vorijs >de la Cour ^ pour eflre préférez en * 
celle légation; car à la vérité, c'eftoit un* ' 
fort beau voyaige , & s'en battoient à Ja * 
perche : les ungs en follicitoient la Rbyne ' 
douairière, lés aultres le Roy de Navarre, 
& quelques ^ uns s'addreffoient à la Royne 
lïiefpiç 9 par Pentremife de certaines Dames 
qu'ils cognoiflbient luy eCtre agréables : mais 
tous perdirent leur temps & leurs peines. 
- Car Sa Majefté avoit voué , en fon ame , 
ce voyaige à M. de Vieille ville, par plufieurs 
légitimes raifons. Défquelles , la première , 
qu'il eftoit comme à demy-rendu , d'aultant 
que fon Gouvernement de Metz aboutit en 
Allemaigne : Taultre qu'elle le cognoiffoit* 
plu^ confommé aux affaires d'Eftat , que tous 
IjBS fufdids pourfuyvants : Item^ qu^l eftoit 
honoré & merveilleufement refpedéde tous* 
les Princes pledeurs du Sainô Empire , qui' 
(pront bien aifes de le veoir , & de conférer 
^vec luy des affaires de France : plus, qu'il 
çft raifonnable qu^ l'empereur cognoiffe 
celuy qui a , par tant d'années , faiâ tefte à' 
l'Empire & à toute la Germanie : & que 
toutes les entreprifes que Ton a tramées fur' 
ïon Gouvernement , pour fecrettes qu'elles 
liyent efté , n'ont jamais peu réuffir à bonne 
j^n\ maiç par fa vigilance ôç dç^^teritç ont 
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toujours çfté rcnverfées : davantaîge que' 
faichant Sadite Majeflé , la très - grande 
afnytié que luy portoit le Roy fon feu Sei- 
gneur & mary , à caufc de les valeurs & 
mérites, cHedefiroit, comme Dame d'hon-» 
neur & de bien , qui doit tousjours affec-- 
tionner ce que fon mary aime, l'en faire' 
reflentir. J*adjoufteray encore celle - cy , 
qu'elle ne vouloit pas eftre ingrate des fi- 
dèles fervices qu'il luy avoit faids , l'ayant 
tousjours aflîÛce fans rien craindre ny appré- 
hender en toutes les facheufes & turbulentes 
occafions qui fe font furvenues depuis qu'elle 
efl vefve. Et pour la derliiere , elle fe fentoit 
en partie obligée du commandemefit gênerai 
& abfolu* qu'elle avoit en ce R^oyaume ,• par 
les belles & très - utiles remonïlrances qu'il 
fift au ]^y de Navarre , comme nous avony 
dia. . 

Qui fut caufe que toutes fcdlicitatîons , 
faveurs & pourfuites rejedées, elle depefcha 
en pofle M. de Froze fon premier Efcuyer, 
devers luy , pour luy porter lesiettres pour 
l'Empereur, les Princes, fon inflfuâion & tou- 
tes aultres defpefches ncceflaires pour celle 
^ légation ; & avec luy coururent le Commis^ 
du Treforier de l'efpargne, & quatre ou cinq 
aultres Clercs des Finances- qui portoieiït 



foixante mille efoisen or, pour lesfufdiâet 
penfions, qui arrivèrent à Metz le premier 
jour d'Avril (14) 1 5*62. 

Il ne faut pas demander fi le Sieur de 
Froze fuft le bien venu , & toute fa trouve ^ 
principalement quand M. de Vicilleville euft 
veu les lettres que la Royne luy efcrivoit ^ 
defqucUes je ne infereray , pour éviter proli- 
xité, que les If pt dernières lignes , qui conçe- 
noient ces propres mots ; 'F'àus ajfeurant y 
mon Confia , que yay efté infiniment impoftu^ 
née par plus de vingt ^ pour avoir Vhonneur 
de ce voyaige i entre lef quels eflpit le fils dû 
mon feu Oncle , le Marefchal de StroT^^^yiy & 
Valenty fils naturel du Sieur Roy de Na^ 
yarre. Mais je les a^ tous faiâs égaulx ; 
car quand feuffe eu ung frère qui Veuft pour^ 
chajféj je vous y eujfe tous jours préféré y pour 
la parfaiâe fiance que fny^ que vous vous 
acquitterere\ a^uffi dignement de ce fie charge ,> 
que de toute aultre que Von vous a y jamais 
de ma cognoiffance , commife : & fur eefte 
efperance ^ je prier ay Dieu , mon Coufin , 
qu^il vous aici en fa JainSe & digne garde. 
Efcrit à Orléans , ce vingt^feptieme Mars 
iSSi^ Ainfi figné, voftre bonne Confine, 
CathmHjne. Et au defoubsj Fizes. 

FxQze doivqucs -après avoir efté fort favo*. 
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rablement traîâé , l'efpace de trois jours à 
Metz, s'en retourna devers la Royne Mcre , 
fa Maiflrefle , avec refponces qui portoient 
un remercyement condigne à. une fi hono- 
rable & refpeâueufé faveur , & oultre ce 
fort contant & fatisfaid de fa peine j car on 
luy &à de irès-beaulx & riches prefents de 
très-belles pifioles (a) & harquebufes , qu'il 
confelfa luy-mefme n'en avoir jamais veu de' 
pareilles en France, ny aux cabinets des 
Rois. Mais , funout d'un cheval de Danne- 
marck , qu'il eflima avec fori efquîpaige , à 
plus de mille efcus , après que luy , qui eftoit 
de l'eftat &profeffion de' s'y cognoiftre , l'euft 
monté & manyé deux ou trois fois ; & fift 
grande infiance de le refFûfer , comme à luy 
n'appartenant : mais que c'eftoit pour ung 
grand Prince ; & que fi le Roy eftoit en aige 
pour le monter , il ne luy en fauldroit point 
d'aultre ^ mcfme pour un jour de bataille. 
Mais M. de Vieîlleville voulut qu'il l'accep- 
tât; ce queFroze fît, & fur l'heure le nômn>a 

(a) Piftoicts, 
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CHAPITRE XVII L 

M, ^e Vieilleville arrive à la Cour dé 
VEleâmr Palatin. 

JL E lendemain M. de Vieilleville comnien- 
cea fon voyaige avec foixante chevaulx , où 
efloient M. d'Efpinay, M. de Thevalle, M, 
de Crapado , M. dç la Plefleclcrambaud ,. M. 
de Thuré, les Sieurs Dorvaulx, de Saînâr, 
Oiian, de Pezé, de Font^nay, aultrement 
les Moulins , de la Vieulxcourt, & cinq ou 
lix vieils Capitainnes de Metz, & accommoda 
les Treforiers de chevaulx pour porter leurs 
finances- 

Marchants avec fi belle compaîgnie, nous 
cntrafmes au Palatinat. De quoy adverty, le 
Comte Palatin, Duc deB^vieres, premier Elec- 
teur du Saind Empire , il envoya fon grand 
Marefchal avec quarante chevaulx au-devant 
de nous, qui ne nous abandonna qu'il ne 
nous euft rendu à Heildelberg , ville où 
faifoit fa refidence ordinaire ledit Eleâeui 
qui envoya fon fils , lequel avoit elle nourry 
eu France , du nom de Bavicres , en la Cour 
du Roy Henry fécond, au-devant de M. de 
Vieilleville , environ une lieue. Et luy fift 
ledid Elçdeyr une fort courtoife réception 
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& honorable traiâement f pour deux jours ^ à 
caufe des louables récits qu'on luy avoit faiâs 
de fes braves gefles , & qu'il entendoit dire 
journellement, & par fon fils mefme , qu'il 
fevorifoit tousjours les Allemants, tant en la 
Cour des Roys de France qu'aux armées Fran- 
çoifes quand il s'y trouvoit des Colonels & 
Capitainnes de leur nation. Et après toutes 
conférences faides , refponfes de lettres re- 
^ tirées & toutes créances dides, M, de Vieil* 
leville print congé de luy; mais il ne fuft 
pas poITiblc de l'empefcher de monter à 
cheval , accompaîgné de trois cent chevaulx , 
tous piftoliérs, & trois cornettes arborées 
avec cinq ou lîx trompettes , pour nous 
venir conduire une grande lieue au-de-là 
de Heildelberg. Et voulant, M. de Vieille- 
ville prendre congé, "le priant de fe retirer, 
il nous mena à bien cent pas à l'efcart du 
grand chemin, en ung bofquet de fapins, 
où efloient trois belles fontaines, avec lef^ 
quels nous trouvafmes une embufçade de 
cinquante ou foixante bouteilles de vin 
d'Alface , très-exçelIent , & fallut que toute 
notre troupe beut , & commencea lediâ 
Sieur Eleâeur la querelle. Celle collation 
finie, en laquelle jambons de Mayence, car 
c'en ell le pays , fourmaiges de Milan , cer« 
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• Yelats & aultres efguilloi)s à vin , ne man- 

-querent poind; M. de Vîeilleville voulant 

mettre pied à terre pour luy dire le dernier 

.adieu, il ne le voulut jamais permettre, & 

s'entrembrafTereni de cheval. Et ainfî fe de* 

partirent; mais à ce département, ces trois 

cents chevaulx qui eftoient demeurez à Tef- 

cart, firent une terrible fcopeterie, & les 

trompettes raîge de fanfares. 

Maisr nous veifmes à Heildelbcrg une chofe 
fort rare & très-eflrange, que je ne puis paflèr 
foubs Clence j qui eftoît un gros éc puiflant 
lyon auflï privé que ung chien; car il fe 
jedoit parmy nous fuivy toutesfoîs de_Xon 
gouverneur , fans qu'il ofFenceaft perfonne ; 
& ennuyé de nous regarder, il montoit à 
la chambre de Madame la Comtefle, & s'y 
couchoit tout de fon long comme un dogUe, 
attendant qu'on luy apportaft ung quartier 
de chien ou de quelqu'autrc befte pour fon 
ordinaire ; & eftant rèpéu , il s'en retournoit 
de luy-mefme , fans aulcune contrainâe, en 
fa caige, aufll doulcement que pourroit faire 
un chien courant , en fon chefnil. Nous fceufr 
mes que le Comte l'avoit recouvré du Roy 
de Mofcovie , n'ayant encore que trois mois ; 
& qu'il l'avoît ainfi nourry & eflevé en fî 
privée nourriture , à caufe que le Cortitç 
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falaiin du Rhin porte en fes arfnes ling ïyori 
d'or rampant j couronné, langue & armé d^aï-» 
"gent en champ d'azur ou de gueules. . 

Pourfuîvànt doncques noflre voyaîge ^ 
nous entrafmes eu Suabe pour venir en 
la principale ville de la Duché j nommée 
Stoccart ( a ) , ou le Duc de Vyrtemberg , 
Seigneur dudid pays , nous attendoit à 
grande dévotion* Car il avoit paffé fa jeu- 
neflTe en France du temps du Roy Fran- 
çois - le - Grand ; qui nous fift de merveil- 
leufes càreflTes & abandonnez Iraidements , 
toutesfois à la Françoife ; car il ne beuvoit 
qui ne vouloit ; très - aife au demourant d^ 
voir M. de Vieille ville 3 tant pour fa répu- 
tation , que pour les bons traiôement* dont 
il avoit ufé envers fes proches parants sm 
fiege de Théonvillc. 

CHAPITRE XÏX. 

Arrrivée de M» de VieitUvïlle à la Coaf 

de Saxe. 

OoRTA^ts de-îà, nous vinfmes à Ausbourg, 
où tous les Colonels, Reithermeftres, Capi- 
tainnes &ferviteurs5 occultes penfionnaires 
de Frande fe trouvèrent , ayant eflé advertis 
par M. de Vieilleville du jour qu'il y devoit 

j(a} Stuttgari 

eftre | 



1 



Dû Mai^échal de VièilLeviile. 337 

cftre , jpar le ,projeâ qu'il a voit faîâ de Tes 
iournées avant partir dé Metz, à tous Jef* 
quels îçurs penÇons furent paycds : où il 
fut laifTé quarante mille ^fcus, qui defchargca 
biea fort les Treforiers ; de qiioy ils prindrcnt 
vallables acquids , foubs l'ordonnance de Mj 
de Vieilleville , lignée de fa main* Puis firent 
tous ferment entre fcs mains , de continuel? 
leur afFédion & fidfeHié au fervice du Roy 
à prefent * régnant , & de la Cour(5nne dd 
Finuice envers & contre tous; & fur-tout > 
de ne fûi;e aulcûne Icvce de gens de guerre^ 
tant de cheval que de pied^ pour palier en 
France^ fans l'exprès commandement du Roy^ 
Se par lettres fignces de fa maia^ & à iceulX 
envoyées par fon Lieutenant-Général à Metz^ 
ce qu'ils promirent & jiircreiii fore authenti- 
qucment. Et fut femblablement injondion 
faide aux pejifionnaires & ferviteurs occultes^ 
au nombre defquels eftoient deûit Evefqucs, 
l'un de PâlFau & l'aultre de Raiisbonne, là 
prefentSj de n'abufer poind Sa Majeflé de 
faulx advertîBementSj mais tousjour? efcrire 
la vérité des chofes qui fe prefenteront , 
dignes d'eftre efcrites; & que quand on leur 
addreflera quelque ferviteur du Roy , pour 
aller dcfcouvrîr en AUemaigne, ce t^m luy 
Tomç XXXI. Y 
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fera commandé pour fon fervice, ils le tien- 
dront fecret , favoriferont , & feront conduire 
feurement, & affifleront jufques, au parfaiâ 
tomplettement de fa charge; qui jurèrent 
femblaSlement d*ainfî le faire , & -fur leur 
ame 'de n'y faillir. 

Toutes ces defpeches faiâes , au contente- 
ment d'un chacun , nous vinfroes à Vymarch, 
où nous trouvafmes le Duc Jehan-Frederie 
de Saxe & le Duc Jehan - Guillaume fo;i 
frère , qui rfeceurent M. de Vieilleville fetoii 
leur portée. Car l'Empereur Charks cin- 
quiefme Içs avoit reduiâs en une miferable 
extrémité f & quafi ruinez , leur ayant ofté 
la Duché Se l'EIectorat de Saxe ; & par con* 
fequent traeze , que villes^ quei chafteaulx , 
qui font annexées & incorporées audiâ Elec- 
torat , en la guerre qu'il leur fill , & au Land- 
graflP de HeflTen ,* fon confédéré & aflbcié f 
l'an 15*46 & ly^T* Et le donna , comme par 
gratiffication , au Duc Maurice de Saxe ; leur 
parent de nom & d'armes ; les fucceife^irs 
duquel en ont tousjours jouy'depuiis , & 
jouifTent encores de prefent ; parce que le* 
diô Maurice menant l'avant-garde de l'Em- 
pereur en çefte guerre , fat caufe en partie 
que les-^aultres furent defiaiâs ; & eftants pri- 
fonniers furent convaincus du cnme de re^ 
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belHcMi à FEmpereitr , leur fouverain Sei- 
gneur i 8( par c^ moyen cionfifqucz. 

CHAPITRE XX. 

Suite du voyage de M, de f^ieiUevîlle* 

V->EStE gûetre furvint à Poccafion de la 
dodrii^e que fema ung Régent & ung Mojyiio 
(fcn Tannie i^ié j nommé Martin Luther , en 
rUniverfité de Vyrtemberg , ville principalle 
de la Duché de Vyrtemberg ^ que le fufdid 
Jehan Frédéric embraflTa , & fuivit de telle 
ardeui" & affedion j jufques à contraindre fe» 
liibjeâs j qu^il s'oublia tant fur le comman- 
dement que iuy fift ^Empereur de s'en de* 
fifter , & la réjedef du tout ,- que de Iuy 
ôfcrire ung cartel dé defft , par lequel il 
maintenoit ne Iuy eftre aulcunement fubjed 
lly vaflal ; ains au contraire , qu'il portoît 
la couronne d'Empereur ; qu'il luy avoit 
mife , comme Eleâeur , fur la telle , & l'eP- 
pée impériale en la main droiâe pour fe la 
maintenir j ôc que fou Cônfeil nWoit pas 
bien recogneu fes forces & moyens, de Iuy 
faire envoyer ung Hérault pour contraindre 
& ' gehenner fa . confciencê ; car quand il y 
viendra luy - méfnle avec cinquante mille 
hommes ^ qu'il y prouiBâera auffi peu que 

Y a 
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fon Heraulti De qiioy rEmpereur s'irrua fi 
fort , qu'il drefla une armée en peu de temps^ 
fi grande , qu'il rangea ce puiflant^Duc à 
rextremiié que nous avons dide , & tous fes 
afTociqz , jufques à luy demander à genoulx * 
pardon , & la vye quant & quant , qui luy 
fut remife par rintcrceffion de cinq ou iîx 
grandes Princeffes d'AUemaigne fes j^aten- 
tcs , de tous les Potentats & villes franches 
de PEmpirc. 

Et ayant fejourné là deux jours , M. de 
Vieilleville print congé d'eulx , après leur 
avoir faicl payer leurs penfions , qui eftoient 
de quatre mille efcus par an à chacun , que 
le Roy Henry fécond ofdonna leur eftre 
payée par commiferation de Prince à Prin- 
ce , ellants fi povres, toutesfois de la plus 
ancienne race de l'Europe de laquelle eftoit 
fôrty Charlemaigne , Roy de France, & par 
.confequeiit tous nos Roys. Car par l'arbre 
-de France , il fe void qu'ils font defcendus 
de ce Charlemaigne ; & pour cefte feule con- 
fideration les gratîflFioit de ce petit moyen. 

Au partir de Vymarch , nous prinfmes le - 
chemin de la ville de Ulme *, fur la rivière 
fameufe du Danube. Les habitants de la- 
.quelle nous receurent fort cordialement, 
avçc courtoiiies^ infinies 3 & s'enquerant , 
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M. de Vie'lleville , du chemin pour aller a 
Caffel , devers le Landgraff de HeflTen , en . 
ung très fore chafteau iîen , où il faifoit fa 
refidence ordinaire , le Bourguemaiftre d'Ul- . 
me le divertit d'y aller , à caufe de la lon- 

^ gueur & grande dcftorce des chemins , fte- 
rilité du pays , & trcs-mal aifé pour les co- 
ches , d'aukant qu'il eft montueux , & que 
les traides , premier que de trouver logis 
pour repaiftre ung fi grand train 8c attirai! , 
font commusnement de cinq à fix lieues d'Aï- 
Jeniaighe , qui en valent bien dix & douze 
de France , encores fort mal traidez. 

Qui fut caufe cjue M, de Vieillev^ille de- 
pefc^ia ung Gentilhomme , avèéques ung tru- 
chement devers le fufdid Landgraflf de Hef- 

' fen , pour luy porter les lettres du Roy, de 
la Royne fa mère & du Roy de Navarre , 
avec les créances contenues en fon inftruc- 
tîon , & fa penfion quant. & quant : car l'Em- 
pereur Pavoit faiâ courir auflî miferable for- 
lune que aux frères de Saxe , fes confederez ; 
& par la vaillance & indufttie du Duc Mau- 
rice de Saxe , qui avoit audî augmenté l'ar- 
mée împerittle de plus, de dix mille hommes 
de fes forces naturelles de fes fubjeds & a 
fd folde. 

M. de Viei!levi!le fuft aîafi canfeillé de 
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i*e mettre fur le Danube , qui le. portera 
idroiâ à Vienne en Auflriche , & gaignera fiif 
pu fept journées, ; car par terre , il 'ejl merr 
vdileufement long & fafcheux , & les habi- 
tants, en plufieurs endroids.de pays Se con^ 
trée , fort barbares (a) & incivils, Dpncques J^ 
aie rejeflant poinâ ce conftil , fift renydyer 
tous (ps chievaulx, coches & charrois à Metz, 
^ prindne^ douze bons & grands batteaulx > 
/dont le Magidrat d'Ulme nous accommoda, . 
pn payant, & de batteliers fort experîmenrr 
tez fur ladjde riyiere ; car elle eft en plulîeurs ' 
jcndroids fort perilleufe. Ainfi nous navigafy 
pies , en la grâce de Dieu , fept ou huiâ gran- 
des journées ; & approcKafmes d^une béllô 
& grande ville, nommée Ingôlftat, apparie?» 
nant au Duc Augufte de Saxe , qui avo|t 
Jieritc de la cpnfifcation de PEleûorat d^ 
Saxe par la mort de fon frère Maurice , en 

JaqueUç ville il eftoit pour Iprs. Maisfentant 

• 

( a ) C^ttt barbarie , qui regnôît encore dans unjd 
partie 4e TAIlçmagne, ne fiirprendra point, lotfqu^oa 
iaura qu'aii XV«. (îècle l'OfHcîer , à qui TArcbevéque 
de Cologne avoît confite la garde d-un château, hii 
ayant demandé quelle fcroU la folde de fa garnifon j^ 
le Prélat fui n^ontra les quatre grands chemins. Oi^ 
appelloit ce brigandage drqif de fqffhge, ( MifccUan. Ba-r 
luzîly Lîv. I,p. îoa.) 
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noftre venue , il ert deflogea incontinant ; 
& laifla ung mémoire en langaige Allemant 
•au Bourguemaiftre d'Ingolftat, pour donner 

* à M, de Vieilleville , qui faifoit chercher 
des chevaulx pour envoyer ung Gentîlhcm- 
nie 5 avec un truchement après, pour luy 
porter les lettres du Roy , de la Royne , & 
fa créance ; lequel mémoire fut traduid ainfi : 

« Je me fuis retiré en toute diligence de 
» ma ville d'Ingolftat , affin de ne conférer 
» avec les Agents & Ambaffadeurs du Roy 
:>> de France de chofe qui foit , ny de les 
». veoir • comme eftants ferviteurs de celny 
-» qui favorife mes ennemis , & Jeur donne 
» penfions pour me faire la guerre. Mais j'euffe 
» bien defiré cognoiftre. M. de Vieilleville 
» pour juger, le voyant & difcourant avec 
» luy, fi fa perfonne & fei difcours meri- 
» tent la grande réputation qu'il a acquife pac,- 
» l'Allemaigne en valeur & entendement ; 
-)) mAh ce fera pour une autre fois , & peult- 
» eftre en une armée. Cependant que Ton 

• ^ » ne vienne poind après moy pour me prc- 

•» fenter les lettres Se pacquets que je fcey 
» qu'ils m'apportent de la part de leur Roy 
» & de fon Confcil ; car je defdaigne de 
V veoir ny lire chofe venant de ceiiîx qui ' 
*)» favorifent & fupportent mes plus grands & 
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.)> mortels ennemis , qui journellement me 
» font la guerre , tant à force ouverte que par 
)> fecrette intelligence » : Ainfifign^ ^ Air." 
CUSTE p Duc héréditaire & légitime de Saxe y 
& vray Ele3çur du Sainçi Empire* ' . 

Quand M. de Vieillcville cuft ouy l'intèrr- 
pretation de ce mémoire , qui' tenoit plus de 
l'ivroigne que d'homme raffis , entre - meflé 
cependant d'un merveilleux orgueil , il rom- 
pit & mift en pièces les trois lettres quïl avoit 
à luy prefçnter ^ pui* les jeda dedans le feu 
en la prefence du Bourguemaiftre d'Ingolftat 
qui le luy avoit interprété, car il entendoit. 
fort bien le françois, le priant de tranfcrire 
fon interprétation au pied du mémoire, & 
la ligner : ce^que le Bourguemaiftre ne reffur- 
fa; difant que puifque fpn Seigneur l'avoit 
ercrit de fa main & figné, il ne fe pquvoit 
.fiîire tort de l'énfuivre. Et le print, M. de 
Vieilleville, pour fervir de defcharge envers 
leurs Majeftés , de n'avoir poind veu ce fa- 
rouche Duc comme les aultres Princes. 

Cela faiâ , nous entrafmes en nos batteaux, 
& fifmes tant par nos journées*, que le huidie^ 
me jour après noftre partement d'Jngolftat , 
jio'js vinfir.es furgir en une groffe & richç 
Abbaye, nommée Clofternaybourg , diftaat 
de Vienne trois lieues ou environ , accomr» 
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paîgnée d'ung beau & grand village, où nous 
trouvafniesl'Ambaffadevtr de France auprès de 
TEoipereur, du nom de Bochetel, Evefque (a) . 
de Rennes i nous y attendant il y avoit deux 
jours ; qui fift entendre à M. de Vièilleville 
le grand defir que l'Empereur avoit de !è 
veoir ; & qu'il fe pouvoir afleurer d'eftre le 
très-bien venu. Et après avoir conféré en- 
femble de plufieurs chofes , & principale- 
ment dés cérémonies qu'il faut obferver à la 
première abordade d'un tel Prince , qui eft 
le plus grand de la Chreftienté , nous repriC- 
mes nos batteaulx pour defcendre à Vienne, 
où arrivantes à bonne heure après midy^ Et 
fe logça M. de Vièilleville au logis que Sa 
JVÎajefté luy avoit fait préparer ; auquel deux 
Gentilshommes d'honneur , portant tjltre de 
Comte ^ le çonduilirent de fa part. 

C H A P I T R E XXI. 

AT, de Vièilleville arrive à Vienne y ou il efl 
admis à V audience de VEmpereur. 

X-»E lendemain lefdiâs deux Comtes le vin^ 
drent quérir pour le prefenter devant l'Em^ 

(a) Bernardin BocKetel, Evêque de Rennes, avoit; 
i^é envoyé en ambaffade à Vienne dès IVn.a^6.iÇ6a^ 
C*objet principal de fa miiGon , éloit d'epgagçr l'Em^ 
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pereur» afin d'exécuter fa légation j auquel 
ils dirent qu'il ne feift & n'ufaft d'uultres 
cérémonies ny révérences » que de la pro- 
pre façon dont il a accoulliimé d'ufer devant 
le p.oy de France fon Maiflre ; & qu'il leur 
elloit commandé de luy donner cell adver- 
tillem^nt exprès , affin qu'il cogneuft la par- 
faiâe & fincere amitié que l'Eînpereur porte 
au Roy & à la maifon de France , & parti- 
culièrement à luy , pour les bons & louables 
rapports qui luy en ont efté faiâs , Se des 
bons offices qu'il a tousjours exercez pour 
entretenir les deux maifôns en bonne. intelli- 
gence & concorde ; ôc que Sa Majefté n'eft 
ppinâ ignorante que la paix , qui d|ir€ en- 
cores aujourd'huy, a elle faiâe par fon in- 
duftrie 9 & luy eft entièrement attribuée. 

Ils marchent doncques au logis Impérial , 
M. de Vieilleville entre eulx deux , & trou- 
vèrent l'Empereur , qui luy avoit faiâ cefl 
honneur d'eftre venu au. devant de luy juC- 
ques à la porte de la falle. Et à cefte ren- 
coutre , M. de Vieilleville luy faid la révé- 
rence, donnant du genou en terre. Mais il 

pereur à fe lier avec la France , pour que le ConcUe ne 
fe tint point à Trente, mais' dans une ville dépendante, 
de l'Eii&pire. ( Voyez fon inftruftion dans les Additions 
wx Mém. de CaftelaiU) Toiue I , p. 466. } \ 
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fiiïl ineontinant foubiflevé par PEmpèreur , 
luy difant telles parolles en bon langaîge 
François : « Encore que je faîche , M . de 
» yieiileville , que von$ n'eftes pas venit 
» pour me rendre voflre Gouvernement de 
» Metz , f)y les aultres villes Impériales (a) 
» de de • là le Rhin , que la G>uronnc de 
» pranee a ufurpées fur PEnipire ; lî ne laif- 
)> feray de vous dire que vous ^oye? le très- 
» bien venu , tant pour le refped du Roy 
H voftre Maiftre , de qui je veulx demeurée 
» toute ma vie bon oncle & parfaid amy , 
h que pour vottre particulier ; car vous co-«- 
» gnoîffant , il y a fort long-temps , par rc* 
n putatjon 5 je defirois bien fort de vou* 
>> yeoir en perfonne : or allons en ma cham-» 
n bre parachever le refte »• Et ces parolles 
àiâcsy Sa Majeftë le prend par^la main pour 
Ty mener. Et y eftants , a/Yie vivante ne s'in- 
géra de les fuivre : difcreiion bien contraire 
à celle du François , qui tallonnè fouvent 
fon Prince pour entrer à là foulle , aprc$ 
luy , en quelque lieu qu'il aille. Et demeu-» 
icafmes tous en la fallô , pu nous fufmes plu< 

( a ) Brantôme, Toiiie XV de fes M^i^dires, p. 13 , 
prétend qu'un des objets de'rambaflade de VieillevilU 
(étoU de ftîpulcr en favcut dç ^^ France la çanfçrvatiafl 
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de deux heures , attendants qu'ils en fortîf- 
fent. 

Les deux Comtes qui venoient quérir M, 
de Vieilleville pour difner au lieu qui luy 
cftoit préparé par le commandement de l'Em* 
pereur , voyants la clef à la porte de la cham- 
bre , s'arreflerent avec nous , pour attendre 
que l'on ouvrift : car c'efloit une maxinre ob- 
fervée à la Cour deP£iTîpereur, que depuis 
qu'il laiffoit la clef en la porte de fa chambre, 
perfonne du monde , fans referver ou excep- 
ter aulcune qualité , n'y euft ozé frapper : 
aùffi n'y avoit-il point de Huiffiers de chai»- 
bre , & ne s'ouvroit jamais que par l'Empe- 
reur , qui la laiflToit, fes affaires defpefchées 9 
à tous venants ouverte. 

Enfin l'Empereur ouvre la chambre , 61 
eftant à la porte, il appella M. d'Efpinay , 
puis M. de.Thevalle , qui luy firent la révé- 
rence ; & les honora d'une embraffade fin* 
l'efpaule ; & n'y euft ung feul dts gentils- 
hommes cy-deffus nommez , qui ne receuft 
faveur de SaMajefté. Cela faift , elle appelle 
cinq ou fix Seigneurs ^ defquels je ne fceyla. 
qualité, grades ny offices : & èulx entrez, 
ils reflerrent la chambre incontînant , laiflfant 
la clef à la porte , pour l'occafion que deffus 
& à Paccouflumée. 
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I^s Comtes , cependant meinent M, dé 
VieUleville en une aultre grande falle , qu'ils 
lîommoient poifle , avec fa fuiÔe ; où M, le 
cardinal d'Arras(a)les receuflfort dignement; 
& y avoit quatre tables de deux plats cha- 
cune , & une d'un plat , en laquelle furent 
feulement aflîs , avec le Cardinal & M. de 
Vieiileville , les deux Comtes , MM, d'Efpi- 
nây & de Thevallé, l'Ambafladeur de France, 
& ung Seigneur Hefpaignol qui efloit revenu 
deConftantinople depuis deux jours, où l'Em- 
pereur l'avoit envoyé devers le Turc, comme 
Ambafladeur , pour quelque négoce , y ayant 
fejourné quatre mois. Les aultres tables, pour 

( a ) Par le Cardinal d'Arras , on ne peut entendre 
que le Cardinal de Granvelle, Evêquc d'Arras, Or, 
on po\^rroit douter que ce Cardinal fut à la Cour de 
Vienne en i^6i : il étoit en ce temps-là dans les 
Pays-Bas, auprès de. Marguerite de Parme, à qui Phi- 
lippe n Tavoît donné pour l'a/Iifter de fes confeils. II . 
fat nommé Cardinal par le P?pe Pie IV, le z$ Février 
i«6i , & le Courier qui lui en apporta la nouvelle, 
arriva «iouze jours après dans les Pays-Bas, oïl Gtan^ 
velle étoit alors. Ainfi on ne peut croire qu'il fiîtâla 
Cour de Vienne, quand M. de Vieiileville y arriva; 
à moins qu*on ne ruppcfe qu'il y alla faire un voyage^ 
ce qui ne feroitpas impoffible. ( Voyez Strada, L. III.) 
En plaçant ces cvèncmens en 15 61, cette difSculté 
remarquée par le Père Grifiet dans fa note^ s'évanouit* 
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les ôéntilshoinmes de M< de Vieilleville ,' & 
de la fuidé de FEmpereur^ pcfle m^fle, avec 
ûng efmerveillable ( a ) filence , & fer vis , «au 
xeile I d'une grande abondance de vivres^ 

CHAPITRE X I L 

Confêil donné à VEmpéreûr par Mi de Vieille-^ 
' ville fur la puiffancé du Tard Entretien dt> 

VEinpereur à ee fujet avec Mi de Vieille^ 

ville* 

JuN toutes ces tables^ ton y parloit Quatre 
langues ^ la F4*ançoife , l'Allemande , l'H^P- 
jpaignole 5 & l'Italienne^ Et devifants chacun 
à fon tour de plufieurs chofefs , M, dé Vieil- 
leville propofe.^ qu'il s'esbâhiflbit grande- 
ment que veu qu'à trente lieues de la ville 
il y avoit itng Bafcha du Turc j qui en trois 
jours, pouvoit mettre en campaigne vingt 
tnîUe chevaulx, & trente mille hommes de 
pied, qu'il n'y avoit une feule form^ 4^ gardes 
à toutes les portes % & que par celle où il en- 
tra 5 .luy ayant faiÔ venir ^ lÂmbaffadcur de 
France , cinquante chevaulx pour defcendre 
des batteaulx à deux mille pas de la ville » 
il ne fe prefenta jamais de Capitainne, Ser- 
gent ny Caporal , non pas ung fimple fol-. 

(a ) Ce filcnce devoit fiirprendre des François. 
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dat , pour luy demander quel il eftoit , qui 
le menoit , où il alloit f ny de la part de 
qui. Alors PH^fpaignot qui venoît de ConC* 
laniinople , & que' Ton difoit neveu du 
Prince de rinfantafque (a) , va relpondre 
ainfi : 

« Monfieur\ ce grand Prince (b) que vous 
» appeliez le Turc , efl fi grand Seigneur en 
' » fon ame , & fi jaloux de fa réputation , qu'il 
» creveroit pluftoft que de furprandre une 
» place ; mais , au contraire , il efî fi gene- 
» reux, & a le cœur fi haut, que quand 
» il en veult attaquer quelqu'une , il envoyé 
» fommer deux mçis auparavant celluy qui 
^ » la tient , de la luy rendre ; avec les me- 
» naces de mort accouftumées , s'il luy donne 
n la peine de venir jufques à luy. A, celle 
» caufe , il ne fe fault esbahif , s'il s'appelle 
» Grand-Seigneur, & ne fe faiâ-on point 
» de tort de Pintiiulet ainfi ; car c'efl le 
» plu» grand Monarche de tout l'Univers 5 
> & les Çieulx n'en couvrent point ung 
» aultre qui luy foit comparable, veu que 

( a ) Du Duc de Tltifantado. 

( b ) L'Empereur Turc <jui f egnoît alors , étoît le ftt- 
meux Soliman II > qui avoit pris Belgrade en ifii, 
Rhodes en i^2i, & qui, après avoir pris Eudes, s'étôit 
avancé îufqu'à Vienne ea 1 5 zp. 
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« 

» quatre, des plus Grands du monde enfém-^ 

» ble , "c tiennent & ne dominent fur tant 

» de pays ^ provinces & région^, qif ïl faid: 

» luy tout feul. Qu'ainfi ne foit, il eft en-^ 

» tourc , & au mytant j du Roy de l^erfe ,• 

1^ qui eft un puilïant Frînce & grand terrien, 

» du Roy de Tartarié , du Roy d'Arabie f 

» qui ne le font gueres moins , du Graud-^ 

» Sophy (a) , qui ne leur en doit gueres 

» en eftcndue de terres & poffeffions .; du 

» Roy Prcflre-Jean des Indes (b) , qui eft 

)> quafi Seigneur des terres &: provinces du 

» Midy j du Roy de Mofcovie , qui eft un 

» br^ve Prince '& vaillatii guerrier > dû Roy 

» de Poloigne , qui a un peuple trcs*aguerri } 

» des Vénitiens, qui eft une feigneurie qiie 

» toute la Chreftienté cognoift ; de la Reli-^ 

» ^ion de Malte , où il y a de fi braves 

» Chevaliers qu'en toute l'Europe , & qui 

}) entendent aultant bien le faid de la Ma- 

» rine que toute aultre nation qui navigue 

• (a) C'crtle Êoî de ?crfe â qui l^on ^onné ôrdînaî- 
jfement le nom et Grafid Sopby. Cependant rAùtcur 
en fait ici deqx Princes difFérens. Il y a lieu de croire 
que c'eft Une mcpiife, & qu'il faut lire dit Grand Mvgoly 
au lieu du Grand Sophy» 

( b ) Probaticment il entcndoit par là TEmpercur 
il'Abyffinie. 

» fur 
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» fur les mers de Levant : & pour le dcr- 
» nier, de la facrée Majcfté de noflre feî- 
» gnëur & maiflre PEmpereur 5 l'empire dii- 
» quel, à caufe des AHemaîgnesjeft d'une 
» merveîlleufe étendue, comme chacun fcpy t; 
» car elles bornent & aboutiflent les terres 
» de ce Grand Seigneur devers l'Orient ; &'. 
». toutesfois pas ung d'cax n'a jamais peu 
» entrer fur luy , ny s'advantaiger d'aulcuné 
» de fes villes ; mais au contraire , il leur 
>> fait à tous forte guerre quand il luy plaill ,' 
» jufques h en faire quelques-ung de Ceùlx 
)» que fay nommer, lès tributaires j'& aux 
» aultres , il vend la paix à fa difcretiôn ,. & 
» quand bon Idy femble». 
- Le Cardinal , auquel ces louanges defplaî- 
jbient, dift tout bas à M. de Vieilleville,* 
cflants adîs l'un près de l'autre , dîfant : Il 
tient à ptu , Monjîeury qu*il ne qui3ô te fer* 
vice de P Empereur y pour aller fervir ce chien. 
A quoy M* de Vieilleville replicqua inconti- 
nant , difant :» Mais paJJeT^ plus oultre^ Mon^ 
fieur j & diSts qu^il efl tout prejl de quiSer 
fa foy & religion Chrejlienney pour fe rendre 
i4aAoméean ; car c*eft par trop louer & affec^ 
tionner un Fajren & infidèle : en jjuoy il ne 
dégénérera poinS de fq nstion , ca^ les Hef^ 
Tome XXJ[Im Z 
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pûgnol$ mt efié g^imi^re/mnt Maisons iftiê 
CAxéciefUp, 

A c^fte focetieufft parctie , le Cardinal jeâa 
ui^. (î grand ç&lajt de rifée j^ que toute l'alTif* 
tance ellQtt en peine d'en i^voîaf l'occaBom 
<^ui leur fcil pooc l'heuire celée ; mai» U: Ijuy 
tardçit fort que le difneF ne fuft parachevé 
pour en aller respuir l'£mpère<ur , qu'il Cça** 
yoit Irie» n'aifmer , non plus que luy , la na^» 
tjopi Hefpaiguole j & ne l'avoit depefché Sa 
Maiefté à Conflantinople x que pax impoi>tu<» 
nité » & pour s'en defl^irie ^ eflant cle là plut 
fuperbe & incompatible, lace de tome VHt(^ 
paiçne. 

Difnc qu^ils eurent , M. le Cardinal d'Arras 
mena M. de Vieiileville qn la falle .de l'Em- 
pereur 9 qui paracbevoit dte difneï j & com^ 
mence à luy faire entendra, mot pour mot» 
tout le difcours de& louanges du Xurc y qn'a^ 
voit fait à table le jeune rinfaniafque , & Ira 
propos que M. de Vieiileville Se luy avoîeat 
tenus, enfemble , & à part , 1^- deffus. Ite 
quoy Sa* Majéflé fut C aife & comente ^ 
qu'jElle participa bien (ou en céQe pifée ; max«^ 
bien niarrye-que leurs repliçques n*avoie»t 
efté fi haultemeni: proferies^ , que PHelpaà* 
gnol-^. tonte l'afliftançe k« euffiwn pu en**, 
tendre , f&in de le faire publiquement rougir 
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4Îe :fir ksaD kikuev PeiMèitiy mi2>r4el de fan iJkAt*- 
nié ôc éà ntom O^te&ietti ;€amme sTû 1« voti-^ 
lak iMtone poM fpaveme (^) à toute h 
Chtefifantd}^ «& ad^ô^à telles parollet : 

eo Qn» me gswderâ- d^eittrer ei> ce ftnipijcffy » 
» q«e œlifiirran^ (b) il^alâ receti queiqire 
li' prafeao 4û Twc pOtiiE^ eelehrer fr hauke-* 
M incxu] &»;g9dn<feuiM^^ affl^ de nous en iti«* 
Dr tioiîcteî : maîs', qui p)u^ eS^ pour ncùs 
'»; twétm m>«èbd4«il«$" d^^ftablk gërder en 
n céflr nt^ i' & (fDê Héud- tnébtmim ûiv h 
D generofité & réputation de ce Payert , il 
» cxsus^'^miti^ (fnd^e inëonvètiîéht de fur** 
» ^prifa*; ôr Mut iiiàiin«èniaiit f otdbnhè q«^ 
> Ifom^mettê à oha^qliGf porté de ota vîlïe de 
» Vienne un^ 6feodade ( c- ) ée brave» & 
» agtBieriâs^ foldaii dé ternes* les- Conîpaîgnies 
» qtKT j^ en If A^hkkidhé d^Auitriche $ i& 
» fkr» iiK^' fy& en* p^fonne ^ «je vei^ln^ ^v^ 
w le mot fe' prenne ftei ïtiti propi^ bëttckc* t 
PI* Tow aUbaraiitt bièi¥ qtîfi' ce gal^t s^ei^ ré« 
» ùmmera dc^ntl c{ei3X jours» devers- mon 
^ vtwew le^ Bx>yi d^^aigr^e ï>% ' 

]&^£mpeMUP nfaullr pa^^ loifir ilé piifrâ!di«(* 
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^ a ) A ^pouvanttf . 

f b ) Maran ou Matanne , terme de mëprî^ far' lt< 
^tf oir déflgttoh les Maures établît eti Efp^j^ti^;' 
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ver, que le Cardinal anticipe Ion propos f 
pouflc de l'aife que rHefpaîgnol avoit fon 
congé ; difani que 1« phifioll elloîc le meil* 
leur f & que Sa Majefté n'eftott entrée en 
ce foupçon fans grandiflime occafion ; car il a 
retiré deux Sclavpns depuis qu'il eft atrivé 
de Conflantinople , qu'il nourrifl ta Ton lo- 
\gîs V & qu'il va envoyer de ce pas quérir le 
grand Marefçbal de* l'Arcfaîduché , pour re- 
cevoir le comiuandement de Sa Majellé , toi> 
chant rafliette des g^grdes aux portes de k 
ville. 

Mais M. de VieiUeville modéra ce colère 

> 

fort prudemment ; & addreflant fa parolle à 
r£mpereur , ' luy diA r^j» Il n'y a aulcune 
» apparence de mettre fi fubitement . des 
% gardes aux portes de voftre ville i car, Sa- 
» crée Maj.eilé , vous mettriez voflrè voifin , 
» ce Bâcha , ea ung merveilleux alaritie > 
H avec dangier , qu'eu prenatU oppinion qiie 
j» le vpulufliez furprandre , il vous prevîm 
^ » d'une horrible furie pour vous courre fus, 
» car il ne dço^ande pas mieux i&ruyjier 
» voftre eftat ; ce qui luy ferott fort aifé, 
» n'ayant voftre Sacrée Majeflé rien de preft 
» pour foutenir ôc refifter à ceft* effort; & 
» ciicores qu'il ne puifle forcer cefte ville ^ 
if> il fera grande gloirip d'avoir ravaigé: fi X on 
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» fept licites, de pays à la ronde. Par ainfi , 
h Sacrée M^jeflp» îl méfenibley fauf meiU 
» leur advis , que vous devez laiiler l'ordre 
» de voftre ville en l'eftat qiie je l'ay trou- 
)i véy. fans y jrien innover davantaige, fors 
n que de mettre bonne (èmine)U au grand 
)» clocher de cette ville, qui défcouvre à 
)» plus de huiâ lieites à la. ronde ; lequel 
1» Tonnera du marteau fur une cloche aultanc 
» de coups qu'il verra venir de chcvaulx ; & 
» à ce fon ^,. chacun fe mettra en devoir de 
» fe prefenter à la porte par laquelle ils cn- 
V trcront , -pour s'enquérir quels ils font , 
i>. d'où il$ viennent 9 & quelle part ils vont : 
1» . qu^mt à ce Maranne, qtii (e formalîze tant 
» fur la grandeur de L'em^emy commun de la 
» Chreftienté) il n'y- aura point de mal de 
» s'en defFaire ,. & le licencier foubs quelque 
» bonneUe couverture , & vous ofter celte 
» efpine du. pied» . . 

». Vraymentj.iyj. de . Vieilleville , dit tors 
» l'Empereur , je ne m'esbahy plus de la 
» grande re'pmation que vous avez en Fran- 
» ce & çn All^aigne , & par-tout ailleurs 5 
» caç le faîge &• advifé confeil que me venez 
» de donner , njc faid bien juger que ce 
>x n'eft poinâ à tort, & que vous en me- 
» ritez davantaige, ne faifant ppint de doubte 

Z3 
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^ quç ]c oi'euflTe mis ceft leftat en tilie lier-* 
D rihle conibuflion , ii je .me feofle créa ; ^ar 
» ce mafchftnt Bafchft ierok Uen i^He «ue 
M j'aUerâtre cane Toit, peu ia fu^enfioii d^r<- 
» mes qui eft entre fon Maîfire ^^no^vp^^r 
» me courre fus. Et meTComemway de po« 
D fer la rcntineUe .dont vtms «mkver âwniiet 
» advis, au plus hauk cloeber de la 'Vslte; 
» & a|Bn qu'il foit notoire à ung «bac«n que 
» cette forine .de g^de efl de voftre iuven- 
4» tien , je veulx qu'elle s'appelle ia femi-' 
i!t* n^lU de ViiilUviLk pour jamais; & vous 
» -promets fyr moti honneur » qu'elle o^anua 
Il tant que je vivray auhre nom, afin xte>))tt'^ 

n petueK & immoiftaliicr en ce ppsys » ^9 
n vous av.cz fi bien confervé par vtjftre it«ès- 
» faige confeil , la àtemoire de vcniis ^ de^ 

ÇHÀPlTRE'XXlil. 

t 

Buint fit Vtntrethin de P'EmjrereUr ûpec 
Mn de VhilUvilk^ 

» /xT7 furplu* , M* de Vieiyjcvîllc ^ je voua 
tt prierai de me dire , f>a)r quels Frioces de 
% l'Empire v^us ave% pafli» quel npcueilils 
n vous ont faid 5 & faiclwmt que votw w-^ 
» a^e« 4Qvor« mo^^ qujelk . opiaim iU i&n 
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• ^Qatf j» X^Mbmaftdenfiétit <;ite M. de Vieit- 
ievîUe retei» afvec biéft grande foye; lifjF 
protellam et lœ biy en ée%nîfer ni celer nitë 
ftirte parolle : ce qu'il fift , fe pourmenant^ 
4e Cauxlinftl & luy avet l'Eiftpereur, en plaint 
Atte^ ciù ifc forent quafi- tout lie jour, Se 
à porte ôureric : et que Sa Majeflé n*avoîc 
pas accoaft^nfvéy car il fe communiquoît fort 
peu, & elloit-oA quelqtfefois deux jou^s 
iiins Je veoît , & né pôrlôit-ôn à hiy qub 
par cinq dû iîfc perfonnes favorites. 

Cîe Aifcotirs <îtira long-temps , car M. dé 
Vfeilleville ne voulut rien oublier pour ren- 
dre C0nialit ce grarrd Prince; mais quand 
ce Vim ztL Duc Augurte de Saxe , Ëîefleu/ , 
«c qu'il ky ^euft recité la traverfe qu'il luy 
tfortna à Ingolftat, luy nionftrant le memoirfe 
^û'il avoit laifle au Bôurguemaîftre de ta 
tîlle , Sa Majefté ne fe peull trop tsbâhîr 
de fon aùdacieufe prefomption, luy dîfaftt 
telles parolles : « H ne fatri pas que le ïloy 
» voflre Maiftre trouve eflrange ce fuperbe 
)» traiâ; car à moy qui fuis fon Chfef, il 
» eit faîft beaucoup d'aultrei, & plus intô- 
» lërablés ; n'^ayant daigné depuis que j'ay 
» efté efleu & "prôclaàié Empereur , fe pre- 
» ft'ntér detrat^t tùby, pour recevoir quelque 
» dpiïimandcment jiour^ les commune^ Sc^ 
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T» urgentes affaires dudit Empire & de. 

» la Gennanie , ny pour mon particulitem 

» ayant receu tant d'avantaiges » de bienfaits 

» 6c de grandetp-s de noftre maifon. Car 

» pcrf onne ne peult ignorer que TEmpe- * 

» reuc Charles , mon Seigneur & frère 9 

» n'aiâ donne à fon frère Maurice » trot* 

» fieme puifné de la maifon de Saxe, duquel 

» il a hérité , la Duché & l'Eleâorat de 

» Saxe ; & toutesfois il eft ïî revefche > fti- 

M perbe & ingrat , qu'il n'a ung feul Am- 

^n. bafladeur ou Agent à ma fuite. Il faut, 

» à la vérité, que je confeffe que c'eft ung 

^» grand Prince qui mettra en. dix jours dix 

» mille chevaulx, & iiuinze mille hommes 

» de pied en campaigne , ce que je ne fçau- 

» roîs faire; mais encore, avec tant de grail«* 

» deurSj'il luy feroit réputé à grand honneur, 

. ^ de recognoiftre d^où lùy vient l'advariCe^ 

> ment &' le bien ; & fe venir prefemer au 

» proche parant de celuy qui le kiy a 

» moyenne» pour luy faire fervicc, &s'ef- 

» forcer' de le gratiflier de toute fa puif- 

» fance, s'il confideroit en homme difcret 

» 6ç refpeâueujc le rang que je liens en la 

n Chreflienté : de quoy il eft toutesfois 

» obligé & tenu à caufe de fon eftat Se de 

» fa dignité j & le y contraindrois de vive 
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)^ force fi je vouloisj mais j'ay allez d'en- 
» nemys dehors fans en faire naîilre en. de- 
» dans : & le laiflfe pour un yvroigne qu*il 
» eft }>• 

, jSur quoy M, de Vieilleville Juy dift ; 
puifq;ue Sa Majefté le tqnoit en réputation, 
d'y vrognerie , comme, à la vérité,. il en eft 
fort, de/couvert (^) , il., ne s^çn falloit fafcher 
davamaige; car jamais la .raifon (b) ny le 
refpeâ ne trouvent logis en telles gens, que 
depuis fix heures ^ufqu'à dix. Mais s'il fe 
trouvoit quelque honnefte homme qui le, 
peull «admoneller de fon devoir ,. en ce petit 
efpace de temps , il pourroit venir à refipif- 
çence , & ne fauldroit que gaigner ung des 
fiens , voire une bonne penfion pt>ur le faire 
afFeâionner celle charge : « Quelque Gen- 
n tilhomme de voftre maifon a peujt-ellre 
» quelque parenc en la iienne , qui foivbs 



(a) Convaincu. 

( b ) Ce vice a longtems domine en Allemagne* 
Maximilien , à la Diète de Worms en 14^^, avoltfait 
publier des ordonnances févères contre 1*^ vrognerie : 
m;)is plufieurs des Princes Alle'mans ne les admirent 
qu'avec de$ modifications. Lutiiei: difoit'que chaque 
nation avoit fon dëmon pattidiilier , mais qu'il fiJloit 
que celui qui prtf doit tn Allemagne , fdtiè démoA de 
ryvrogneiic» ^ 
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Ip'Eoipis^rar troiera ceft advis ttès - bon ^ 
&.fe rcfolut de le praticquer, comme cho(è 
trte-ailM i ^r l'ung Ae tes Maiftres-d^oileF 
«v^£ ung neveu GdiKÎlhomine ^ia chambré 
4tt Duc Aogafie. 

Sw cefie r^folucidfi , l'Empctcur fe retira » 
ifièsHco(itant écs htz^x <fifcmtts de Mr et 
VîeiUcTîHe 9 & feit eéithé m refté de là 
frotnpimdt de fon e%iiit & folide emen«- 
4eii|€m« Tout« la tomfMiignic , femblable^ 
*mc Y s'csB dqpank ; ^r Pheufe ^ât fou{>pet 
f» la dedinaifiMi du jour , !es y appelloit ^ 
Se fi'avohHHi jaoïatt vea rE*pêretir Ferdi^ 
Ml^um fi^oiinieï en ung fiée, à Jatetie 

CHAPITRE XXIV.. 

Af. Je ViêiUeville vifite les Arjenaux 

de rEmj>ereur. 

TLd% lendemain, quîefloîtlc troîfieme jour 
dfc noflre arrivée , Ici deux Comtes fnfdids 
yindrent quérir M. de Vieilteville , & luy 
ames«ireiit iquarantt beaux cbevaidx eirfort 
bvave ecplifUge, pour kif n^nftrer les exç^K 
lences & fîiigularuez de la ville, & «Y ptmt^ 



lueitor :• (m tottte la journée fut employée; 
& «UrHerent 8c jbupperent en fon logis , qui 
les fefloya. fort niagiiiiiqnefiieiu felon fii^ 
couâume de traiâer 9 cy^defUrs en phifieuifs * 
ejid^ôiâs recitée.' Nmts yUnics l'4|irfoial ler** 
rc^re » où eftoîem » pour le xnotns , fMtame ' 
ouvriers ^e betocotip d^eftats, comine fàU 
pî^hief s« pouMrie» » f aifeurs de jîafyuaf (a), 
çbacrettes » & forgeuf^s ; qaï menclent un tel « 
britiô.! ^^e s^aUirémem on s'emr'ontenciok 
parlera Et parmy cela, il y avoit foixzntt' 
pièces d'artillerie de tous caHi^res , fur rouai* 
ge.» ^eDy^ l<6f|uetHc!$ efloient vingt & 4enx 
doubles canoiis de calibre de l'Empereer , 
<)iia«or£e igrandes cot^k^înes à dix - huift 
pieds de chafle 9 huiâ bafilics. Çtsr quiatre rou»r 
ciMieun , & le TCfte coulo^rines /atoycaatsêc 
Udlardes. 

' Pui$ noQs fafii>es à l'arrenal marîtiofie f 
aiilt rement ifm lac du codé ds I>miube ^ où 
les eaux de cefte rivière viennent entrer, 
comenam une grande lieue de tour, cemée 
au refte de lauratile^ , bien izsempdrées', & 
deux boulevarts de chaque cafté du .goulet «. 
p^r lequel on fen^&^ en ladite invtere , l>ù 
eâoôent douze ^aJercs, qnriïieé grands nmtrek 
arotes en guerre à trois lauoes chacan^^ianae. 

( a ) lyaffisttiÉ 



\ 
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f celâtes ^ trente barques & ring^^nq gsK 
tes y le tout avec leur appareil requis à t«Is 
TailTeauXy & leurs mariniers & foldats ne- 
cefllaires, & tout cela fi bien rangé & or« 
donné » coi^e l'ils eu(Ient voulu combattre» 
tons les mats, au demeurant , hunes, an« 
tennes , trinquets, flqtants de bajideroUcs 
femées d'aigles de l'Empire , èc des armes 
cTAuftriche & d'Hefpaîgne, en telle aboiv^ 
dance , qu'il ne fe pouvoit rien veoir de 
plus beau. 

Lors les Cdmtes demandèrent à M* de 
Vieilleville , s'il luy plàifoit qu'ils combat-» 
tiflTent , & qu'ils donneroiem le ligne. Mais^ 
les pria que non , & qu'il fe cantentoît que 
chaque vaifleau tirafl feulement une volée , 
lâns flotter ny partir de leucs phu:es , & que 
les chiormes de^ galères fiiTent une falve de 
leurs chiamades accoullumées , fans plus : ce 
qu'ils firent , & ne fut ouy jamais ung tel 
bruîô. La journée fe pafla en grandes allai* 
greffes: & mena , M. de VieilievilLe , toute la 
trouppe foupi^er en fou logis , traiclée comme^ 
au difnisr , encore mieulx« 

Le lendemain quairiefine jour, l'Empereur 
fift ung feftin très-fumptueux & magniSque 
à tc)Utes les Prince (Tes & grandes Dames 
de la Cour , exprès pour les fsiire yeoir, à 



\ 



^ .j 



I 



I 



VV MAXiCHiJ. DE VlkliL£VXtLE. S^^ 

M» de Vîéillevilfe* Entre lerquelles eftoit 
HnÊinte Eli&béth /d'Auflriche , très - belle 
& trè«-cxcellcntc Princefli, lîHe de Maxi- 
miUan , Roy (a) des Romains , & (b) nîepce 
de PEnapereùTsi En ce feftin îl y avoit lîx ta- 
bles > chacune de quatre phts , pour les 
grands Sdgneurs dé la Cour y $c de la fuiâe 
de M. de Vieilleville ; mais à celle de 
l'Empereur efloîent lefdites Princefles., M* 
le Cardinal d'Arras, M, de Vieilleville , &. 
M". d'Efpinày & de Thevalle, feulement; 
datant. ic difnér, ïa mufîque de voix & d'înf- 
truinents , comme de luths & de violons , 
M fut pas efpargnée : 6c elloiem ces chan- 
cres ; pour la plufpart François (c) & de 

» "' ' ' , ^ 

{a) Ceft par.anticipaiion que TAûteur âts Mémoi- 
res l'appelle Roi des Konuitns* Maxtmiliett IJ ne fut 
promu a, cette dignité que daas Iç mois de Novembte 
. I5^», ( Voyez THiftoire de TEmpire , par HeiiT. L. IH, 

page 4fT.) * 

(b) Elîfabetli étoît petite 'fille de l'Empereur Fcf- 

rdtnand* L'expreffion de nièce dont Ce fett Vincent Car* 

lois ^ a été lotfgtems employée' pour. déâgner ce qtte 

nons appelions petite fille. Elle tiroVt fon étimologie 

du mot niés ^ qui fignîfioit defcendans* 

. (ç) Cela prouve que les Aile«u»ds, à cette ép6« 

^ue, n*étoient pas plus avancés dans leurs connoîfi- 

Ânces mufîcales que leurs ancêtKs, dont Max}«Uien I 

peignoit aiofi rignorance : Ils chanum pks funtt tptt U 
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Picardie. J^ difn^r finy ^*fbn fè fc^sr^in IJbâi 
aa fan d^s h^^boi» ; oà k trosippo ditilMi. 
4e ViemeyiUe && merveîHcs^. At eniip<^«a 
Je prix ,^ prinç^aleinem péiir \e& gaUbytJiP^i 
çncoi^ q&'U y €u^ nw^bct dfliilîcits^ 

C H A P I T R El X X V, 

M. éh f^ieittâi^e propofe et VËmpermr, 4^ 
mafierfi% nlece arec le Roc de France^, 

Xi£S da4ile$ iinÎA» ,. M« de Vîeilfavittb prim 
le Qtt4ii^9l d'ArfMfm lai i^am r ie ^pp^tn 
d'eUrâi tebiçiis^ d^icie piiratte<fi^l atlot^ fbé- 
ter à SaM^jefté,. & en fecfct; Ce cpi?ii n4* i%fr 
iufa \ & eflpiH^ tans deou^, atppisûckeï^ » M^i ^ 
Vieilleville luy va dire telles parolles. 

« H peuk bien fearenîr à Toftre très-Sa- 
jr*crée Majefté , que Dimanche dernier , il 
y^ vous pleuft m'honorer de ce favorable x^ 
n cueil à la porte de <\efle falle , ipe ài^sf, 
)> que vou$ vqulitje d«,Hieurer toute voftre 
j# vie Iwi» OBcle. §e pfittfeid amy. dn Rby-m<wi 
«► nmifire ; &r niatmenîrtt^ qti^ f en defcouvre 
#. u!î€' «léiMéure occafibn ppùr maintenir & 

JP^ n^ )#|HS Icb^ clioAi$ onit'bi&n changé ds» fikttoi VÂI^ 
leoK^fVÇ a'^P%^ befoif} (p^'on'Jsû eaaro^ediB^muéoîailS 
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)| ((^%«r''i9^ilM poiolfe, je B€ Tay roûlu 
» taiffec paifo ans vous- en ëbrrrrof advis ; & 
n fiifxiM^ qi» |KEr «Ag oQmt prophecicque 
i)|> Vo^e MajefÙc AiA p«^ifêe à me tenir ce 

yjÇiiip«rei« 9 ^tfi ne potrroit penfèr ou > 
ten4w «e prapo^r^ t« ppîa très-inflammenc> 
^ plDSikr teoif en ûi^ens , (îe Jtiy cîeclaîrer 
f% ccongeptioix. Aknrs^ M. de Vîcffîcvïïîe luy 
licnârsmtla PrîiiaefleEM&betlifa nrepce ^a),. 
Imy dîft : « SmsxéM Ma^&é , vorlâr la Royne 
]^ é^ FssHfice.y s^îl voufi plâift m'en croire. 
9^ JËi 9ffss». piojeâé o»^ msrîa^ge en nian ef- 
ï^ prit; ,» ii|Contiaamt (|ye j*ay eu tefthonneur 
» de luy baifer les mains & ïny foire fa revc- 
» r^nisÀ it fw ippiBiôpvié> cefte alfrance à fon 
n VK^' pomfi ;r OBT ib ne l^aui^ofent tous deux 
% fpi}Fn%£ d^ucntift*4kra^ ans , n'ayant le Ro/ 
^ moix Matftfe iae^ an» (!>)' accom]:>ris ; âif 
j^ la uès«iUii&r^ excellence de Madame vôf^ 
)j^ tç^ mepce (c), n'st e«€?ares attainô le der- 
>^, mfit n^U des.qianae j à laquelle Vofirèf 

(a.) ?Qu& nom coii^vw: l ii^ffi 9(bàd » IL kat 
de fa petite fille. 

(b) L'Auteur fe trompe: Charles IX. étoit&érUs^ 
Uinxi t^so; ainfi U n'entra dans, fa feûième «fin^ 
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» Sacrée Majefté ne fçauroit trouver en Is 
I» Chreftienté ny au relie du monde , ung 
>> mary plus fonable » ne fufi-ce qu'en ton- 
» fideration que , par ce mariaige y la paix 
>> fera perdurable entre vos maifons ; & que 
» par celle ferme & indiflToluble union , vous 
» donnerez la Ipy à tous vos ennemis ». 

A cefte remonftrance , le Cardinal d*Arra$ 
faiâ une merveilleufe demonftration.de )oye; 
difant ,à FEmpereur, que s'il ne favorife ce 
confeil , & ne s'efvertii^ de tout fon pouvoir 
de le faire efieâuer» il eh aura toute fa vie 
regret ; & que l'on cherche jufques au bout 
du monde , on ne la fçauroit mieulx ny plus 
dignement loger. 

A cefle parolle , M, de Vîeilleville luy tou- 
chant en la main , luy promeâ devant l'Em* 
pereur, foy de Gentilhomme d'honneur, dî;c 
mille .efcus de rente en France pour fa part 
des nopces , fi elles s'acçompliflent ; veu U 
grande affeâion qu'il a demonflrée en cefte 
ouverture : qui augmenta davantaige la joye 
& l'aifeâion de ce Cardinal. 
. Mais l'Empereur demanda à M. de Vieille- 
ville , s'il avoit charge d'en parler : qui ref- 
pondit que non ; maïs qu'il eft permis à ung 
fervîteur , fur la fidélité duquel on fe repofe > 
en quelque charge qu'il foit cmpk>yc » de 

'tousiours 
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tausjours pourchaffer » & procurer en la fai* 
fant tout ce qui peult fervir à Padvanoexnent 
& à la commodiié de fon Maiflre, » Et affin , 
» dill-il j que Voflre Sacrée Majefté ne double 
D poind que celle ouverture de mariaige ne 
^ (bit de mon intention , qui me pcocede de 
h Fexireme defir que j*ay de veoir vos deux 
» nfiaifons en bonne paix & repos, & par 
n confequent toute la Chreflienté ; je vous 
tt veulx monArer les Mémoires & Inflruc- 
n tions de ce que> j'ay à dire & négocier avec 
» Vollre Majellé j encores que les lettres 
» que je vous ay prefentées de la pan du 
. » Roy mon Maillre , & de la Royne fa mère , 
» vous doivent fuffire, car elles n*en font 
» aulcune mention ». Et les ayant tirées de 
fon fêin & produiâe$ ^ l'Empereur les leut 
de mot à mot , où il n^en trouva une feule 
fyllabê : tjui fift bien cognoiftre à TEmpereur 
l'affedion de M. de Vieilleville envers luy ; 
en conGdetaiion de laquelle, tout grand qu'il 
cftoit , il, ne defdaigna poinâ de le remer- 
cier bien aflfeâueufemeot , 8c defcouvert j 
puis rembraffa des deux bras qu'il tint aflez 
long-temps fur fes efpaules , luy difant beau- 
coup de bonnes paroUes , avec offres & pro-» 
jnefles de grande recognoiflance & rémuné- 
ration. Et cela did , il. lift appeller fa niepce. 
Tome XXXL A a 
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Laquelle venue f après quelques parolles 
qirtl luy tînt en langaige AUemant , M; de 
Vieilleville fuft esbahy que la Prînceflc fè 
prefenta pour le baifer. Ce qu'il reffufa de la 
première offre , avec une grande ireverence^ 
Mais elle en iaifant înflance , il obeift , di* 
iànt qu'il luy avoit baifé la bouche par hon« 
neur , ôc le plus grand qu'il receuft de fa vie ; 
& qu'il luy baifoit femblableoient lès mains 
en ligne de perpétuelle obeiflance & très- 
humble fèrvice , comme à la Princefle* qui eft 
predeftinée de liiv commander à jamais ; mais 
que Dieu aiS (a) faid cette grâce à h France 
de la faire bien-tôll paifer le Rhin pour eh 
porter la couronne fur fa teftc, Langaige du*- 
quel l'Empereur mefme feift le truchement ; 
car elle n'entendoit, ny parloit François. 

CHAPITRE XXV L. 

La Cour de France fe plaint de ce que VEm-^ 
pereurny a point envoyé d^ Ambaffadeur. 

jl»T après ces parolles Mé de* Vieilleville 
qni avoît faiâ graver une douzaine de me^ 
dailles d'or à Metz , du poids de trois cfcus 
chacune, où eftoit d'un cofté le portraiâdù 
Roy , & . de l'aulire celuy de fa mère » fort 

( a ) Lorfque Ditu aura.' 
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bien reprefentez , en tira une pendante à 
ahaifnette d'or , qu'il prefenta à la princefle» 
gippliant la Majeflé de l'Empereur , de luy 
commander de la prandre : ce qu'il fift avec 
bien grande joye. Et elle la prenant, comme 
ravie d'aife, redoubla le baifer/& 4a pendit 
à fon col avec les aultres babioles que femmesr 
& filles y portent communément. Mais M, 
f}e Vieilleville luy remonftra , que celle Prin- 
ceffe requeroit femblablement fon portraid 
pour le porter à fon ferviteur. Ce que l'Em- 
pereur avec grande aifé & contentement luy 
promift y 8c accorda , & le iift entendre à 
At niepce. Et ainO , fur ces difcours d'amours, 
la compaignie fe départit , &. chacun fe re* 
tira* 

Le cinquiefme jour fuft employé aux deP» 
pefches que l'Empereur faifoit pour refpondrc 
à toutes lettres & créances que M. de Vieil- 
leville luy avoit apportées; qui fufl caufe 
que nous ne le vifmes poinâ tout ce jour- 
là. Mais cependant nous ne laiflfafmes pas 
d'eftre en feftins , collations , danfes & aul- 
ires paflTe-temps , dont le difner fuft au logis 
du Cardinal d'Arras. La collation, par les 
PrinceflTes, où cftoient des premières l'In- 
fante Elizabeth 9 en ung fort merveilleux 
appareil i où les danles <;ontiauer^nt Jufquef 

Aa a 
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au foujpper , qui fuft chez PAmbafladcur de 
France , & très-magnificque , auquel toute 
la fufdiâe troupe affilia, & recommencea le 
bal de plus belle. 

Le lendemain , l'Empereur envoya quérir 
M. de Vieilleville , pour luy communiquer 
le tout. Où il trouva que Leurs Majeftés 
demeureroient fort contentes de telles & fi 
cordiales rcfponces , qui fcelloient une in- 
. vîolable amitié entre les deux Maifons. Et 
àvoit Sa Majeftc fort pertinemment refpondu, 
& à cueur ouvert à tous les articles contenus 
en fon rnftruâion , horfmis à celluy fur le 
faift de PAmbafladcur, qui contenoit ces 
propres mots : 

K Lediâ Sieur de Vieilleville luy fera 
» femblablement entendre , que de tout 
» temps immémorial il y a eu des Ambat 
» fadeurs des Rois de France auprès des 
» Empereurs , & des Empereurs auprès des 
» Rois' de France; & qu'ils ont jufle occa- 
» fion de trouver eftrange , que depuis qu'il 
» eft parvenu au fuprefme grade d'honneur 
)) de la Chreftiemd, par la demiffion que luy 
» a faiâe^de la Couronne Impériale l'Empe- 
» reur Charles cinquieïme fon frère , ils ont 
» toujours entretenu des Ambafîadeurs auprès 
>> de luy ; & que celluy qui y eft à prefent « 
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J8> a parachevé , peu s'en fauk, fon fervice, 
» qui eft limité à tous Ambafladeurs à trois 
» ans ; toutesfois il n'en a poinâ depuis ce 
» temps-là envoyé , ny entretenu ung feul 
» en* France j &: qu'il s'enquiere foigneufe- 
» ment dudid Empereur , à quoy il tient 
» qu'il ne mutualize cefle fraternité ; & s'il 
», fe reffent de quelque chofe du pafle, qui 
Si Fefmeuft à leur tenir celle rigueur , que 
» librement il en affranchillè leurs elprits , 
» affin qu'ils y remédient. Car encore qu'ils 
» la puiffent , avec grande raifon, appelles 
7> mefpris en leur endroid, fi eft-ce qu'ils 
/»' ne veuillent' pa$, pour n'irriter l'heureufe 
» & inviolable amitié qu'ils veulent former 
» avecluy , par celle vifitation, luy donner 
» aultre tiltre que d'oubliancc j efpèr.antj 
» que Pén faifants fotivcmr , il fe y pourra 
» plier. Ce que ledid Sieur de Vieilleville 
H foUicitera fans int^rmiflion. » 

C'efloit le vray contenu dç ceft article, 
fans y rien adjoufler ou diminuer. Sur lequel, 
M. de Viciileville dift à Sa'Majeflé , qu'elle 
avoit bien articulairement tefpondu fur toute 
fon inJÈTudion ; mais ayant obmis ceftuy4à , 
51 la fupplioit très -humblement de l'en ^ 
clarefi ( a^); car s'il n'en portoit une ample, 

y (a) Edaircir.. 
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'' «refûlurîon du Roy fon Midftre , à la Rôynl^ & 
meré , & à IctirX^nfèil , fl |»ci>feroit n'ivcrit 
faiâque demy-fvoyàîgé. 

CHAPITRE XXVII. 

Régonfe de VEmpcreur à la plainte de Ul 

Cour de France. 

O u E quoy l'Empereur luy dîft ( ? ) j qtic 
ia refponce là-deflus feroit verbale , & non 
pas efcrite ; ne voulant pas publier à tout 
le monde fes neceflîtez, qui font telles , qu'il 
ne fçauroit entretenir ung Amba0àdeur au- 
près du Roy de France , en q\iel eftat 5c 
grandeur que fon ranc & fa dignité le re- 
quercnt , ( d'aultant qu'il doit précéder tous 
le aultres Auïbafladeùrs qui s'y trouvent, à 
quelques Princes de la Chreflienté qu'ils 
foient ) , à moins de vingt mille efcus par 
an; car il faut qu'il paroiffe plus que tou^ 
les aultres , en habits , defpence ordinaire 
de fable , fuiâe de Gentilshommes , grands 
prefents, racueil de tant d'Allcmants riches 
& povres , qui fe trouveroient à la Cour de 

( a ) Ce Chapitre « contient des particularités que 
rhîûoire n*a point remarquées, <Jc qui cependant ctoient 
plus propres à intéreffer que des récits de fiégc^ & de 
batailles. 
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F^Ance; & tant d'aukres iniînies & immenfes 
charges qu'il a , defquelles la plus ruineufe 
cft la voifinance de ce Bafcha ; car pour ob* 
vier à quelque invafion 9 il luy coulie plus de 
trois cents mille efcus par an , pour entre- 
tenir des forces par mer & par terre , & 
fe tenir fur fes gardes affin d*y rcfTlter quand 
le cas adviendra ; & cependant il trouole (t 
bien fon Royaume de Hongrie , qu'il n'en 
}Oui(l pas quafi de la moidié, & aufTi peu 
cîe celuy de Bohefmc ^ & que le plus clair 
denier qu'il aîâ, eft de fon Archiduché d'Auf- 
triche, de la Comté deTiroI, & de quelques 
yilies ^ux confins de Trente j car il ne prand 
rien en Italie, en la Franche - Comté de 
Bpurgoîgae, & bien peu en Flandres,. ny 
çn tous les Pays-Bas, que fon neveu le Roy 
d'tiefpaigne poflTede tous. Quant à l'Aile*^ 
roaigne qui eft le vray fiege de l'Empire; 
il ne peult nier que le revenu qui en pro- 
vient, n'^tretienne merveilleiifement bien 
fa grandeur ; mais l'eftat eft de fi grandç 
parade \ que tout y va fans en pouvoir re* 
ferver ou thezaurizer aulcune chofe pour 
furvenir aux occurrences qui fe peuvent 
prcfcoter. Et ne fault pais fe promeure de 
lever deniers fur le peuple , comoie l'on fai^d 
en France aux urgentes neceflitéz; car lès 

^Aa4* 



\ 
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Allemants ont tant de Diettes , & fe recla«^ 
ment de tant de Princes , qu*il n'eft jamais 
jour : & que , à cefte canfe , il prie le Roy 
de France & fon Confeil , de Texciifer , s'il 
n'entretient ung AmbafTadeur à leur fuîâej 
& que s'ils veulent retirer celluy qui eft 
auprès de luy , il Taura fort agréable : ce- 
pendant il les aflTeure , que la bonne amitié 
& confideraiion qu'ils veulent former avec 
luy , ne lailTera pour cela de continuer de 
fon coflé , & qu'il la lignera tousjours de 
fon propre fang. 

Après que l'Empereur euft achevé de 
parler , M. de Vieilleville refpond ; que la 
remonflrance de Sa Majefté eftoit trcs-confi- 
derable & fort digne d'eftre excufée, & qu'il 
ne feroit jamais du confeil de faire retirer 
leur Ambafladeuf , encore mains de impor- 
tuner ny preffer Sadide Majeflé , de leur en 
envoyer j car il efpere en Dieu que premier 
que l'an paffe , qu'ils en auront ung de 
fa part qin fera pardurable , & d'aultre 
qualité que de fervite\ir. Langaige qi>e l'Em- 
pereur entendit incontinant. De quoyil fut 
très-joyeiix; & ne fe pût gà'rdep de luy dire 
telles pc^rolles : Je vois bien y M. -de F'ieiU 
Icvillç y q^ie ma niepce ( a ) EUf^hth eji 
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tnnrîée y put/que vous Ventrtprent^n & qut 
tant que vous vivre^ , la confédération entre 
nos deux Maifons fera perpétuelle. Qui ref- 
pondit, que Sa Majcflé s'en pouvoir bien 
aileurer ; & qu'il mourroit pluftoft que d'y 
contrarier en façon quelconque. Cela dift, 
l'Empereur , à l'accouftumée , vint ouvrir la 
porte de la chambre. De laquelle fortant, 
M. de Vieilleville , Sa Majefté appella le 
Cardinal d'Arras , & les deux Comtes qui 
qui nous avoierit tousjours afllftez , qui cf- 
toient en la falle attendants l'ouverture, avec 
grand nombre d'aultres grands Seigneurs qui 
ii^otbient frapper ; car la clef eftoît à Ja 
porte , comme nous avons oîft , qui êfloit 
•une fort belle obfervation , & non pas faire 
la preflTe tumultuairement comme en France^ 
à la porte de fon Prince. : • 

C H A PITRE XXVIII. 

Monfieur de Vieilleville prend congé 

de VEnipereur* 

JVl ON SIEUR de Vieilleville , ellant furie 
poind de fe mettre à.taUe pour difner, fuft 
adverty que les Comtés le venoient trouver : 
audevant defqiiels il alla; qui luy deman^ 
dereat) quand iT deUberoit de partir. Qui 



leur . refpandit ^ qir'il voplQÎt emplojfcr I« 
xefie 4c la journée à prandre congé de 3^ 
llajdlé) Se retirer fes derpeicbcf/lerquellef 
il avoit desja veues toutes prefies , & dirç 
fies adieux ; Se principakmem à Madame la 
FrincçfTe Elifabet^, au Cardinal d'Arras Se 
aultres, pour le lendemain partir» & fairç 
une bonne traiâe» afin d'ellàyer douze coches 
icpi'il a 1q^€J^ en la ville ]uf<^es à Franc;fort; 
& quant àeulx, il |es prie très^ii^ammenc 
de cligner arecques hiy , pour avoir le Ipific 
4e les remei^çier de la très^bonne & contir 
ftudle aflTiftanc^ quHU luy ont faiâe durait 
lbiivfe|oilr à l^fuifte.jie l'Ë^ipereur^ s^quof 

ils s'accorderenu 

. Après difnef , tous remercie meûts. faiâs ^ 
il'tlocna à chafcim une chaifne d^or de cin«^ 
quante efcus , de fort gaillarde ôi tlelicaté 
façon; à chacune dcfquelles pcndoit une 
médaille , de celles cy-deflus mentionnées» 
Dequoy Us furcm.forte^ahi«; ne pouvants 
affez hault louer fà grande libéralité ; mais 
fur-tout , très-contents des fufdiâes médail- 
les-. Et allèrent faire leur' rapport à rEai- ^ 
pereur , de fa délibération de partir ; qui 
eurent iiKSonttnant iè commandemem de 
feîre vertir le beau prefcnt que Sa M^eÛc 
a«>it délibéré de liay- faire } 1^ P^pi^ 



BU MAKiCHAI DV VlfeltlEV<LLX. 37|i 

coche (à) doublé de velours^ cramoify , & 
monté de quatre grandes cavalles de Tur- 
^ie $ blanche^ comme cignes , ayants les 
crins 8c Jes qùçues painâes de rouge ; avec 
le cochier d'Hongrie , & fon vïilet ; bien 
tccotiftrez à la mode de leur pays , des 
couleurs de M. de Vieille ville , jaulne & 
noir : Taccouflrement du Maiftre eftoit de 
veloux , Se de fon valet , feulement de 
(appe (b). 

M. de Vîeilleville, bientofl après , arrive 
pour refFedqué de (Tus ; & s'cftant prefemé 
devant l'Empereur , le Chancelier & les Se* 
cretaires apportèrent lé« defpefches, avec 
Icfquellesefloit un blanc figné, & fcellé,que 
Sa Majeftc envoyoit au Rôy & à la Royne, 
pour appofcr.deflus icelluy tout ce qu^il kuf 
'plairoît touchant le mariaige propofc par Aï* 
de Vieilleville . Et après plufieurs devis & 
propos tenus par enfemblfe , le Cardinal 
d'Arras , feifant le tiers , ôii çmehdit rouUer 



(a) Vincent. Carloiz ne parle p«int ât ce bufiet 
^^argent dore que, félon Brantâme, rEmpereur donna 
à VleilleviUe ; Se cet oubli de la part de Çarloir eft 
extraordinaire. 

( b ) Efpèce d'étoffe , obfervc le ■ Pcre Griffct : là 
remarque n étoit pas difficile â faire : mais quelle ëtdif 
«ette étoffe î VoiU la queftioip. 



ce coche en la cour du chàfteau. Et Payant i 
l'Empereur, mené aux feneftres, luy dift, 
que c'eftoit ung prcfent qu'il luy faifoit , le 
priant de l'avoir auïfi agréable que de bon 
cueur il le luy donnoit, luy recommandant 
de tome afFeâion , l'emretenement de leurs 
maifons en très-ferme amitié & indiffbluble 
confédération ; très-aife, au demourant^fit très- 
contant en fon ame , de l'avoir veu & cogneu, 
& qu'il n'oubliera jamais fes braves trâids » 
& les folidés confeils qu'il luy a donnez. 
Là-deffus il l'émbrafle , fe defçouvrant pour 
Iny dire adieu. M* de Vieilleville luy em- 
braflfe la cuîfle, pliant bien bas le genou 
pour la baifer / mais Sa Majefté ne le voulut 
foufFrir ; & le foubflevant , il luy baife , avec 
tmé très grande révérence , la main : 8c ainfi 
fe defpartirent. 

De-là , il s'en alla en la chambre de Madame 
la princefTeElifabeth , qui l'attcndoit de pied- 
<î6y (15-). Et arrivé devers elle, fon Excellence 
le pria en langaîge AUemant , de prefenter 
fes très-humbles falutations à la Majefté du 
îioy de France , & à celle de la Royne fa 
mère ; & qu'il n'y a Prince ny Prince (Te au 
monde qui ayent plus de puiffançe de. luy 
commander qu'eulx deux ; leur offrant & 
rouant , de cefte heure pour jamais , fon 
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frès-humble & très-afFeâîonné fervice. Et fut » 
jde ce langaige truchement , le Cardinal d'Ar- 
xsis.. Sur lequel , M. de Vielleville refpondit , 
qu'il iriourroit pluftoft que d'y faillir ; & qu'il 
avoit ccfte créance fi imprimée en fon cueur, 
qu'ît luy eft impaffible de jamais l'oublier. 
Et àj^n y dift-elle, qu'il vous en fouvienne y 
je vous prie de prandre ce diamant y que je 
vous donne d'aujfi bon cueur que je defire veoîr 
leurs Majejiés. Et luy medant cefle belle & 
richebague au doigt , elle Phonnora du troi- 
fiefme baifer. Puis elle luy difl , avec grande 
hunciilité , adieu. Et au fortir de la chambre* 
il prend pofleffion de fon coche , où entrè- 
rent le fufdiâ Cardinal & les deux Comtes , 
MM. d'Efpinay & de Thevalle ; les autres 
Gentilshommes remontèrent fur leurs che- 
vaujx; & allèrent tous foupper au logis de 
M. de Vieilleville y où il fe fift une merveil- 
leufe chcrc. 

Le lendemain de grand matin , qui efloit 
le feptiefme de noftre fejour , M. de Vieille- 
ville partit de Vienne avec traeze coches de 
fon train , mais accompaigné de plus cent 
chevaux j entre lefquels eftoit le fufdiâCar- 
dinal d'Arras , remémorant tousjours la pro- 
ine(l[e de dix mille efcus de rente ; & fem« 
blablcmem lefdiâs deux Comtes , dont l'iui 
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s'appelloit de Wilftroncquebcrg , &: Piultre^ 
de StranquinperhaufT 9 qui le coRduifireni 
plus d'une lieue du pays. £t 'tous /adieux 
donnez, nous prinfmes le cheoiin de France 
fort 9 où nous n'avions aulcune affaire : mais 
M. de Vieilleville la voulut veoir , pour la 
réputation de la ville ; ^ y féjournarmes deux 
jours , où nous receufmes beaucoup de fa-^ 
veurs & de courtoifies des BourguemaiAres , 
habitants , en prefents de vin& de conHturesy 
& d'ung feflin fort fomptueuX qu'ils firem à 
M. de Vieilleville & à fa trouppe. 

Au partir de-là , nous prinfmes le chemin 
de Prague , ville principale du Royaume de 
Bohême, où eftoit l'Archiduc Ferdinand i 
frère de la Princeffe Elizabeth , qui l'a voit 
desja adverty de tout ce qui s'cftoit palfë à 
Vienne , & du pourparlei* de fon mariaîge , 
qu'avoit propofé M. de Vieilleville , & de 
J a grande efperance qu'elle en avoir. Qui 
me relèvera de la peine de difcourir des hon- 
neurs, faveurs 8c magnifique racueil & traîc* 
tements qui luy furent faids. Eftants , comme 
l'on peult juger, inexprimables, veu qu'il 
ne fuft pas en fa puiflance de fe deffraycr 
ny toute fa trouppe pour Cx jours que noiit 
y fufmes, quelque inflance ou effort qu'il 
en fceufl faire' j & force luy fufl de palier 
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^par-là, & à fon gçand rçgrei; & quand nous 
y etrfficrris fejoiîrné le mois entier , ce Pnnte 
feuft eu très-agreable , & n'y euû pas efpar- 
gné la defpence ; mais , bien plus , il licencia 
les cochers de Fr^nefort arec leurs coches 9 
êc les contenta. Et , fur noilre partement, 
ïïïoxm en fôuïnîft attitrés dçuze pour nous 
mener à Mayence j & donna , oultre plus , 
ung amte coçhéà M «de Vieille ville , monté 
de quatre grands rouffins grisr pommelez de 
Ckives & de Cualdjpes^ ; ée fof te quenofire 
train efloit de quatorze coches. En (bmme , 
il eft impofliblé de dire les libéralités dont 
il ufa en nofiré endroid, en faveur de l'eC- 
jperance que fa fceur luy àvoit donnée d^eflre 
ung jour Royne de France , par le mc^yen ; 
fftredity & entremife de M« de Vieillevilie« 



Fin du vingt-huitième Ckapttn du huitUmt 

Livre. 
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DU SIXI£MÊ liïVRiS 

DES MÉMOIRES 

D U MA R Ê C H Al 

DE VIEILLEVILLE. 

(8) On trouve dans Rabutin (a), Belle- 
forcft (b) & Beaucaire (c), un récit fort 
imparfait de cette confpiration pour livrer 
la ville de Metz, Les modernes qui les ont 
copiés , ne font pas plus fatisfaifans. Nous 
ne concevons pas le motif qui a pu empê- 
cher ces derniers de faire ufage des Mémoi- 
res (d) de Vieilleville. Quant aux Contem- 
porains 5 leur relation sèche & dccoufùe 
annonce que les détails de ce fait leur 

( a ) Commentaires de Rabutîn , Liv. VIL 

( b ) Annales de Bellefortfft, Liv. VL 

(cj Belcarius, Liv. XXVI, &c, 

(d) Nous obferverons à cet égard que le récit d*ilt 
lémoin occulaîre mérite au moins d'être difcuté, lorf- 
^u on ne l'adopte pas, " 

étoient 



y 
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çtoient inconijus. Les uns feixmlent avoif 
ignoré la punition ( a ) qui -fut infligée aux 
auteurs du complot. Les autres l'a racontent 
d'iine manière tout-à-fait contraire aux idé^ 
moires de Vieille ville,. Aucun d'eux en gé- 
néral ne parle de l'adrefTe avec laquelle 
Vieilleville tira parti de la trahifon contré 
ceux qui dévoient en profiter* Auffi la dé-* 
faite du corps dé troupes que commandôit 
le Comte dé Mefgue î défaite qui couvrit de 
gloire Vieilleville , feroit-elle oubliée de nos^ 
jours , fans la pijjlwation de fes Mémoires, Le 
filence des Ecrivains , par rapporta ce combat,* 
feit d'autant plus furprenant^.que , félon lé Ré- 
dadeur des Mémoires de Vieilleville, Henri II 
en fit imprin^er la relation , & que Pefprit 
national appliqua fon (b) cachet à cette pro- 
dudion , puifqu'on y adjou/1'a en rhinte & ert 
proje beaucoup de gaillardifes. 

(p) « Du téms de^ îîenri II , dit un de nos 
i) Ecrivains qu'on lit rarement, il y âvoic 
ft aux bandes françoifcs dès places pour ho- 
» norér la noblefle, quand elle fe vouloit 

(a) C'eft ce qu'on verra particulièrement dans les 
Mémoires ou Çommehtaires de Rabutirî. 

( b ) Le titre fcul -le cette f elatîon coiifigné dans 
les Mcmoirçs de VîeiUeville , en fournit la preuve. 

Tome XXXI. Bb 



586 Observât lONSf 

» ranger avec les gens de pied pour faire 
» leur apprenûflage d'armes, fçavoir douze 
» lancéfpaflrades à 30 liv. par mois chacune 9 
)) & quatre payes royales à 40 lîv. auffi par 
» mois chacune.,. Et eftoient réfervécs leP- 
» dites places à foldats de cette qualité, que 
» les Capitaines ne donnoiem pas, mais les 
» Lieutenans de Roy aux villes & provinces 
» frontières , fur lefquels ils fe repofoient ; 
» 8c efloient leurs charges d'éclairer les ac« 
» lions des Capitaines , n'eftant fujets ni 
» obligés à aucunes faâioA, que de faire 
» les rondes à leur tour, après quoyiils fe 
» retiioienten leur logis : car de pafler les 
» 24 heures en garde , ils en' eftoient & par 
» faveur & par mérite , exempts. Pout armes- 
» ordinaires , ils portoient le corcelet , & 
)y jamais la harquebuze , même que le Gen- 
» tilhomme François defdaigne la hallebarde,^ 
» c'eft-à-dire de faire Teflat de Sergent, en- 
» core moins d'ellre appelle Caporal, allé- 
» guant que ce font charges méchaniques : 
» car fi un foldat a enfrainr les ordonnant 
» ces , ou failli en fa fadion^, ils font tenus 
» luy mettre la main fur le collet, & bien 
» fou vent de Pattacher eux-mêmes- au car-; 
» quan ou collier , ou de l'appliquer à TeC- 
» trapade , ou bien de Tamener jufqu'au lieu' 
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» OÙ il faut pafler par les armes ; fi c'eft par 
» les piques, de le poufler dedans les rangs 
» en la miféiicorde de fou parrain; fi c'eû 
» par les arquebufes, de l'attacher eux-mef- 
» mes au pouftèau; qui font traits que le 
» Gentilhomme abhorre, pour le moins eu 
» noflre nation Françoife : mais en- tout le 
» refle du monde Von n*eri ufe pas ainfy; 
» car les plus eflimés & redoutés font les 
» Officiers de la juftice (a), prihcipalemenc 
» en Allemagne ». 

(10) Rabuiin (b) & la Popeliniere, Ton 
copifle, le Continuateur (c) de Paradin & 
Beaucaire ( d ) confirment cette nouvelle 
confpiration. Mais les détails bien ( e ) cir- 
conflanciés ne fe trouvent que dans les Mé- 
moires de Vieilleville. La Maifon de Guife 
s faifit avec avidité cette confpiration, qu'elle 
fit envifager à Hejiri II comme une infrac- 
tion manifcfle de la trêve fignée à Vaucelles. 
Le JVÎonarque irrité , fe détermina à porter 

( a ) Ces Officiers de juftice font les bourreaux. 
( b ) Corrimcntaires j Liv. VIII. , 
( c ) Hià. de noftre tems , par Paràdln , p. 84p. 
( d ) Tekarius , p. «82 , Liv. XXVIL 
(c) Brantôme, Tome XV de fes Mémoires, p. 31, 
en parle , mais dNinc manière fort fommaire, 

Bb a 
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la guerre en Italie. Comme tout ce qui 9 
rapport aux évènemens qui en féfultèrent eft 
beaucoup mieux développe dans lés Mémoi- 
res de Boy vin du Villars & de Rabutin, nous 
aurons occafion d'y revenir. On verra alors 
combien Henri II fut la dupe des confeils 
du Cardinal de Lorraine qui, en vifanf à 
raggrandiflement particulier de fa maifon, 
précipita là France dgns une nouvelle guerrç 
terminée par la honteufe paix de Cateau- 
Cambrefis. 



(11) La Chapelle aux Urfins, dont on a 
déjà parlé dans une note fur les Mémoires 
de Montluc , Tomt XXIII de la Colleâion y 
page 288, fut nommé Lieutenant (a) au" 
Gouvernement de l'Ide en France en i j6(î* 
Il devint en IJ71 (b) Gouverneur de Paris, 
& Chevaliej^ de l'ordre du Roi. 

(a) Thréfor de la vl£!oire du corps de Di^u fur 
Bjlzhebut obtenue à Laoa 1^65 , p. 130. 

(b) Voyez les Cuiiofités kîlloriques, Tome 11^ 
& le Difcours des rangs & préféances , par M. de 
Villerovr 

Fin des Ohfervations du fixièm$ Liyre, 
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DES MÉMOIRES 
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DE VIEILLEVILLE. 

>(i) J-iES Obfervatîons & les notes (a) qui 
accompagnent les Mémoires de Montluc, 
doivent avoir mis le Leâeur^à portée de fç 
former une idée jiifte du Cardinal CaraflTe, 
de fes frères, & du Pape (b) Paul IV > leur 
pncle. Les mqnumçns que nous avens in- 

(a)'L5fe2 le Tome XXI H dç k Colleaîon, 
pages 159-44P, & Je Tome XXIV, p. 420. 

{h) « Le Pape ( écrîvoît alors Eftienne Pafquiei; 
» au Sieur de Fonfoniine ) ^ qui dcç^ le tems de £à Jeu^ 
V nefîç ^voit fait contenance d\;iie religion. très-aiif» 
y> tere, & qui, comme Ton dit, avoit introduit en 
» Italie Tordre àcs Théâtins, eft devenu nouveau Gen-^. 
» darmc , foudain qu'il a efté appelle a la Papaut^u, 
» Le Capitaine Carçfe , fou nevçu, a cfte pï;r Iny 
*> fait Cardinal, lequel il a envoyé foudain après par 
n deçà, pour apporter au Roy, non les clefs de St» 
Il Pierre } afin dç noijs ouvrir la porte du Paradis, ain^ 
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voqnés , font auteniîqiies. Us attellent à la 
fois ropinîâiretc împérieufe du Poniife, 8c 
la déloyauté de fes neveux. Le recueil de 
Ribier ell un répertoire de faits qvi incul- 
pent à jamais la mémoire dit Cardinal Ca- 
rafie* Il paroît que pour arriver à fes fins, 
tous les moyens lui fembloienr également 
licites. Dan5 une des dépêches (a) rije l'Evê- 
que de Lodeve adreflee à Henri II, en date 
du < Janvier iJjT, pn voit ce Cardinal me- 

» refpéc it St. Paul; Vous cftîmeï que je me moque : îl 
» a fait prëfent voirement au Roy d'une fort riche cf- 
»^ péc ; & quant & quant Ta convié au recouvrement dç 
» TEftat de Naples ,f ai efi Ujeuer c'ef Papes & amufoirdes 
ï> Princes e/Irangers, Ce n'exl: pas cela qui le pique , aîns 
» Tenvie qu'il a de réintégrer les fiens dans les biens 
» de Melphe , dont ils ont eflé fpolîez par TEmpe- 
» rcur. MM. de la Maifon de Guife tiennent la ir^aîn 
» à cette nouvelle légation, comme ayàns, ce leur 
» femblc , part à la querelle. Que vous diray-je plus ? 
n M. de Guife eft defliné Lieutenant-Général du Roy 
» pour ce voyage. "Toute la fleur de la nobleffc de 
» France fe prépare à ù fuite. Chacun y court a 
» l'envy. M. le Conneflable feul ne s'en peut réfoul- 
» dre, Ôc dit haut & clair, que nous irons tous à che- 
» val , pour nous en revenir à pied »... ( Lettres 
d'Eftîcnne Pafquier, Liv. IV, Tome II, p. 72.) 

( a ) Lettres & Mémoires d'Eflat de GuîlL Ribîcr , 
Tome II , p. ^74. / ^ 
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nacer la République de Venife, fi elle ne 
fe joint pas avec le Pape contre le Roi d'£f- 
pagne , de meure ea Italie fi grand nombre 
de François y que par advanture il fer oit mal-- 
aiféde les en faire fortity & que ne pouvant 
avoir forces pareilles à celles de Vennemjr , 
Sa Sainteté ejloit forcée de fe fervir des Turcs. ^ 
Nous ajouterons encore que c'étoit ce même 
Cardinal CarafFe qui a voit confeillé à Henri II 
d'établir l'iriquifition en France, On en 
trouve la preuve dans une. lettre (a) que le 
Monarque ,ccrivoit au Sieur de Selve le \6 
Février lyyô. « M, de Selve ( lui marquoit- 
» il ) voyant les héréfies*& faufles doârines 
» qui à mon très-grand regret & déplaifir, 
» pullulent en mes Royaume & pays de 
» mon obéiflance , j'avois desjà advifé félon 
» les perfuafions & advis que le Cardinal 
f) Caraffe^ e fiant par deçà^ m* en donna de la 
i> part de noflre Saint-Pere y d^jy introduire 
)> Vinquifitiony fuivant la forme de droit, 
» pour cftre le vray moyen d'extirper la 
y> racine de telles erreurs , punir & corriger 
» ceux qui les commencent avec leurs hui- 
» tateurs, &c. » 

i 

( 2 ) Le Duc de Guife avoît propofc de 

(^ ) •Ribier, ïbid., p. 677, 
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s'emparer fur le champ de Sienne , que Côm« 
( Duc de Florence ) s-étoit fait céder par 
TEfpagne, Paul IV s'y oppofa, alléguant 
qu'avant de commettre des hofliliiés contre 
le Prince Florentin ^ il falloit connoître fes 
intentions, & lui envoyer à cet effet une 
ambafladje. En vain Iç Général François ob- 
jeda-t-il qu'en agilTant ainfî, c'étoit avertir 
Côme de fe mettre fur fes gardes. Le Pon-» 
tife amoureux (a) des formalités, tint à fon 
opinion, L'Ambafladpur partit; & Paul IV, 
faiisfait des belles preipeffes de Côme, ne 
voulut plus entendre parler de guerre con- 
pe ce Prince^ On prétendit que le Cardinal 
Caraffe , comme on le lit dans les Mémoi- 
res de Vieilleville, reçut de grolTes fommes 
à cette occafion. On a même écrit que Paul IV 
ne fe montra fi facile , que parce que Cônic 
lui rendit , ou s'engngea de lui rendre les 
trois cens mille écu$ que Jules III lui avoit 
avancés précédemment pour envahir l'état 
de Sienne» 

-^3) « Avant que le Roy Louj's onziefme 
)> ( dit la (b) Noue ) prift des eftrangers à 
» fa folde, les gens de pied, de quoy on 

(a) Belcarîus, Lîv. XXVII, p. 85? 5. 

(b) Difcours politiques & militaires, p. 215. 






SUR LES MÉMOIRES* 3«P5 

» fe fervoit aux guerres, eftoient peu de 

è^ cas, & les appelioic-on, ainft que je penfe, 

» Francs Archers, ou Francs-Taupins. De«r 

» puis on .a veu comme par l'exercuauon 

» ils fe font façonnez; de forte que fi oa 

?> repr/ffentoit un de ces anciens Francs^ 

^> Taupîns, efquipés comme ils eftoient lors^ 

}> en préfence tie ces vi^ux & braves régir 

>> men$ de noftre infanterie moderne, qui 

» eft celuy d'eux , s'il n'avoit la mort entre 

^ ^> les dents, qui fe peuft (a) garder de rire ? 

}) Et étendant les uns & les autres ont efté 

» recueillis en mcfme champ , la France les 

» ayant tous produits i), 

(4) Tpus les Contemporains ne s'accorr 
dent pas avec Vincent Carloix fur ce faitf 
Selon Rabiuin, ce fut Bourdillon, Lieute- 
nant-Général au Gouvernement de Chamr 
pagne , qui ayant reçu les troupes allcman- 
jdes, alla à leur tcie mveftir Thionville. Il 
ajoute que Vieilleville vint l'y joindre. Les 
Mémoires de Vieilleville ne çpnrredifent pas 
la première partie du récit de Rabutin : niais 
ils démentent formellement la fecondp . Xa 

(a) Il eft vraifemblable que les mêmes effets fc 
reprbcluîroient , fi on placoît un fantaflîn du tcms de 
la Noue en face de noire infanterie moderne. 



« ^ 



plupart de nos Hiûoriens ont pris Rabiuîn 
.pour guide , fans s'embaraffer fi fbn tcmoi- 
^nage étoii revêtu de toute rexaditùde re- 
quife. Cependant la Popeliniere , qui copie 
ordinairement Rabmin, le contredit en cet 
endroit, m Avant la venue des Allepfîa'nds , 
;> dit^il (a ) , Vieilleville , Gouverneur de 
» Metz, ayant afleoiblé toutes les garnifons , 
» nobleiTe , & gens de pied de Champagne 
» & pays voifins y eftoit allé »• Cette con- 
tradiâion entre Rabutin & Vincent Carloîx 
nous fémble fufçeptible d'une obfervation 
4|ui doit aider le Leâeur à prononcer* Ra« 
butin n'étoit pas fur Jes lieux; & Carloix 
ayant accompagné fon maître , a dû être 
témoin oculaire. Dans la nouvelle Hiftoire 
de France (b), on a cherché à les concilier, 
en faifant inveflir (c) en même tems Thion- 
ville par Bourdillon & par Vieilleville. 

(a) La Popeliniere, Liv. V, f<?L 104, vcrfo. 

(b) Tome XXVII, Edition în 12, p. 505. 

(c)^ L'Hiftorien des cinq Roys , p. 57, a agi de la 
même manière. Selon cet Ecrivain, « Henri II, qui 
» penfojt au fiége de Thîonvîlle , defpccha le Sieur 
p de BoardUlon pour advîfer à ce qui eftoît requî*:; 
p Iceluy accompagné de Vieilleville, Gouverneur de 
v» Met2 , avec les vieilles bander de la garnifon , fuç 
» le commencement de May, fè campa devant Thion- 
p ville p. 
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Çy) L'ambition du Duc de Guife, dont 
l'Auteur fe plaint , a longtems dérobé à Vieil- 
levîlle l'honneur d'avoir conçu le plan de 
cette entreprife. La preuve en cft confignce 
dans les Mémoires de Montluc & de Tavan- 
ncs, Lorfqu'on lira les Mémoires de Rabutin , 
on verra la même chofe. Dans ces diflTérens 
ouvrages, Vieillcyille ne paroît fur la fcène 
que pour inveflir Thion ville, & en recevoir 
le Gouvernement, quand elle fut prife. Les 
Hifloriens (a) du tems s'expriment à peu- 
pfcs ainfi. Mais rien n'eft plus frappant à 
cet égard que ce que l'on lit dans les Mé* 
moires de Ribier. G'eft une lettre de Henri II 
adrelTée au Cardinal de Tournon , en date 
du 2^ Juin ij-yS, Voici comment le Monar- 
que y .(b) parle de la prife de Thion ville. 
« Nons devons rendre gracesJmmortclles à 
>> cçluy qui eft diftributeur des viâoires, & 
» conféquemment en louer, comme il mé- 
» rite, mon coufin le Duc de Guife, qui à 
» l'expugnation de cette place, a ufé de 
» toutes les dextérités, vigilances & dili- 
» gences qu'il a elle- polTible , avec grands 

(a ) Lifcz les geftcs de Henri II, p. ^7, la Chro- 
nique de Savoye, p. 41 3^B€l€arius , Liv. XXVilI, 

p, ^TO, &C. l 

(h) Ribier, Tome II, p, ^47. - 



» &. incroyables dangers & périls de fa per- 
» fonne » , . 

D'après ces autorités, on ptéfume bien 
que nos Hiftoriens (a) modernes ( il faut en 
Wcepter M. l'Abbé Carnier ) ont attribué 
la gloire entière de cette conquête au Duo 
deGuife, & qu'à peine ont-ils fait mention 
de ViellleviUe. Mklgré cela , nous croyons 
quil y auroit del'injuflice à les imiter. Les 
détails qu'offrent les- Mémoires de Vieille-, 
Ville, portent un caraâère de véracité au- 
quel on ne peut fe refufer. Il nous feitfble 
qu]on doit reflituer à ce Seigneur la gloire 
qui lui appartient, mais qu'il nefalloit pas, 
comme l'a fait Vincent Carloix, priver les 
autres de la ppf don de lauriers qu'ils avoie'nt 
cueillis. Notre opinion, par rapport à Vieil- 
leville, e/l étayée fur deux témoignages que 
nos Hiftoriens n'auroient pas dû négliger.' Le 
premier eft celui de Brantôme, Vieilkville , 

(a) Entre autres on peuf çonfulter Daniel, Hift, 
ie Francf, Ediiion du Père GrifFet, Tow IX, p, 867, 
& l'Hiftoire particulière de .Henri II, par Lambert. 
Tome IV, p. j y I. Ces deux Ecrivaiiis, à peu de chbfa ^ 
près, fo font bornés- â copier les Mémoires de Monter, 
|oc , làns les comparer avec les divers écrit? • di^ 
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dit-il (a), baftit.& commença Ventreprife de 
Théonville : M. de Guife V acheva & la prifim 
Le fécond eft celui de la Popelîniere (b)* 
Le Duc de Guife, raconte cet Hiftorieil, 
drejfoit^ fes préparatifs de V armée que le Roy 
hiy vpuloit faire mener pour laprije de Théom^ 
ville à la fufcitation de iV". d'Ef peaux (c) , 
dit de Vieilleville (d) , Gouverneur de Mets^4 

(6) Cette date eft fixée différemment pat 
, deux Auteurs contemporains* Selon la rela-^ 

( a ) Voyez fou Supplément , Tome XV de Tes 
Œuvres, p. 33« 

(b) hiv, V, fol, t04, verfo. 

(c) Ccft une corruption 'de fon vrai liom, qujf 
étoit Scepeauz. 

( d ) Ce récit de la Popeliniçre s'accorde avec ce 

qu'on lit dans le Commentaire de Teftat de la rcligioit 

& de la République, par Pierre de la Place, p. 13. 

Voici, comment îl s'exprime.., « Dift l-e Duc de Guifô 

» qu'il eAoît prefl de marcher à Thionville , où le 

» voyage cftoit drefle , pour y aller faire la guerre X 

a rinftigatioh de N. Defpeaux, Sieur de Vieilleville, 

» Gouverneur de Melz, mais qu'il n'efpéroit y prof- . 

». pérér, fî le Siéur d'Anciclot commandoit aux gens 

ï^ de pied »• Ce trait lancé contre d'Andelot, avoiC 

-rapport à la.fccne, que ce Seigneur vcnoit d'avoiiÉ 

avec Henri II, & qui lui valut l'animadverfion de ce 

Prince. (Voyez Tome XXÏV de la Colledlîon, p.- 415 

Se Calv, ) 
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tion du fi^ge de Thionville, citée dans les 
Mémoires (a) de Montluc, ?A. de Guife 
arriva le 4 Juin devant cette ville. Le j oni , 
commença à battre la place ; & le 7 il y 
avoit à la muraille une brèche d'environ 
quarante pas. Dans les Mémoires de Rabu- 
tin ,, le Prince Lorrain arrive au camp le i^. 
luin. 

(7) C'eft dans les Mémoires (b) de Mont- 
luc qu'il faut lire la relation de ce combat 
opiniâtre. Vincent Carloix ne le nommant 
'pas , & donnant au jeune la Bourdaifiere la 
gloire d'avoir pénétré le premier dans ce 
tourillon y paroît avoir voulu déguifer les 
faits. La Bourdaifiere mort, l'honneur feul 
en reftoit à Vieilleville, qui l'avoit fuivi, 
au lieu qu'en l'aflbciant à Montluc, qui avoit 
furvccu , c'étoit un concurrent fait pour qu'on 
l'oppofât à Vieilleville. 

(8) L'Auteur des Mémoires fe trompe, 
ou s'explique mal : fi on l'en croit, il n'y eut 

, point de capitulation ;.& cette aflertion eft- 
démentie par plufi^eurs de fes contemporains. 
Rabutin dit pofitivement qu'il y eut uqe ca*- 

( a ) Tome XXIV de la Colleaion, p. 43 j. 
(b) Tome iifid., p. 434. 
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pitulation; & il nomme les otages donnés 
par le Duc de Guife. La teneur de cette 
capitulation fe trouve en entier dans la re- 
lation du flége de Thionville. Elle porte que 
toute la garnifon fortira en armes, ènfeignes 
déployées, avec fix pièces de campagne, & 
qii'ellç emportera ks hardes & bagues fau-* 
ves. M. de Thou en énonce autrement le^ 
difpofiiif. Il fut réglé félon lui que la pou-» 
dre , les boulets , ènfeignes & armes refte- 
' roient au vainqueur , & que la garnifon 
foriiroit avec Pcpce & la dague (a). Malgré 
ces contradiâions' fur la fubllance de cette 
capitulation , il eft évident qu'on en figna 
une. 

(9) Cette particularité, qui n'ell confîgnée 
que dans les Mémoires de Vicilleville , me* 
rite quelques réflexions. Au premier coup- 
d'œil elle a Pair romanefque, furtout li nous 
la jugeons d'après l'efprit du fiècle où nous 
vivons^ Il eft hors de doute qu'aujourd'hui 

(a ) Et non pas la bayonnetu, comme l'ont écrit les 
Tradufteuis de M. de Thou*, Alors cette arme' n'étoît 
pas encore inventée. Le récit de Rabutin^ qui par 
rapport à cette capitulation, s'accorde avec M. de 
Thou , juftifîe notre remarque» On verra dans fcs M^ 
moires, que la garnifon fortit avec Cépée 6» la daptCm 
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tin Moine, qui fans une miffion bien avouée i 
Toudroit ainfi s^établîr médiateur entre deux 
puiflances beUijgerantes , rifqueroit d'être fort 
mal accueilli. Mais quaild on difcute l'au-^ 
tenticité d'un fait, il faut fe tranfporter à 
l'époque où il s'^eft pafle ,' & examiner queb 
éioient alors les préjugés , ou les opinions^ 
Cette règle de critique en mati^ère d'hiftoire , 
eft une de celles dont on ne doit jamais 
s'écarter- Uanecdote que raconte ici Vincent 
Carloix , GelFe d'être extraordinake , Jorf- 
qu'on fe rappelle que fur la fin du règne (a) 
du prédéccfleur de Henri H^- mi Jacobin 
Efpagnol, & le Confcfleur de la Reine Eléo^ 
nore , avoient jette de la même manière les 
premières paroles des négociations qui ame- 
nèrent la paiît de Crefpy.- Coîilidérce fous 
ce point de vue, Tanecdote en queflionne' 
nous femble paî indigne de là majeflé dé 
Phiftoiré. Tant qu'on petit rapprocher lès 
faits hiftoriques des moeurs, des ufages & 
iAc& opinions du tems , ces' rapprochement 
font propres à intérefler- 

(lo) Marie , Reine d'Angleterre , époufe 

s. 

• (a) Life^ rObfervation, n^. 1*5», furie X*. Livre 
des Méhiôirés'de Martin du Bellay, Tome XXI de k 
.Co]ie(ftion » p. 314* y 

de 
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lîe Philippe II» vîvoît encore; mais elle 
€toit attaquée d'urte maladie incurable qui 
termina les jours le 17 Novembre i^'^S» , 
.G'eft dans ce fcns qu*on doit, entendre les 
exprelfions dont (e fert Ruy Gomès de Silva , 
tavori du Monarque ÇfpagnoU En les inter* 
prêtant autrement , il y auroit une . contra- 
didion entre les Mémoires de Vicilleyille & 
les monumens <lu tems, puifqu'ils confiaient 
qu'à cette époque IWarie n'étoit pas morte^ 
Kibier (a) nous 9 conferyé une lettre de 
Henri H à M. de I^oailles ^ Evêque d'Acqs • - 
'datée du camp prà^ d^Aoïii^ns le Z4. Septem- 
bre dé -cptte annéç. Cette. Içttre appuyant ce 
que. nous vouons de dire, & pouvant d^ail- 
leuts éclaircir plufîeurs articles du récit de 
ÎVincent. Çarloix j.. nous avons cru devoir la 
jecueillin 

M Monfîeur ^P^c^s , Je me fuis icy campé 
f>^ âvfic çion armée, ayapt paÔe la rivière de 
9> . Somme, pour approcl^er de plus près celle 
» du Roy Philippes , qui n^efl qu'à fix lieues 
^ d'icy ■, fans aucune rivière centre deux ; & 

• 

> dep^uiS' leidites deux armées font toujours 
p demeurées es mefmes lieux où elles font 
^ encore aujourd'huy campées , attendant à 
» voir ce que Tune ou l'autre voudra faire 

(a) Lettres & Mémoires d'Eftat, Tome II, p. 769* 

Tome XXXU Ce 
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» êc entreprendre. Il eft vray que cependant 
)i il s^eft commencé quelque ( a ) pourparlé 
>> de paix & réconciliation^ ayant efté les 
)» députez du Roy Phiiippes, ç'eft àfavoir 
% PEvefqué d*Arra^ & le Prince d*Orange^ 
» trouver moil coufîn le Conneftable lufque^ 
» eh k. ville de Vtfle où il eft , enfemble 
» mon coufîn le Marefchal St. Ahdré ; s'eA 
)) tant d'un cofié & d'autre des]l afîembléd 
» quelques jours, pour regarder le$ Aifoyerii 
In de parvenir à ladite '^aix; côiâbien que 
% lefdits Marefchal & Connéflablé n^kyeïït 
i aucun pouvoir ny ménioire de môy pottir 
n . traiter de cette affairé. Mais il eÛ, à croire 
» qu'ils attendent à m'advertir de tout» après 
)» qu'ils auront ébauché les chofes. Se qu'ils 
» verront que les autres voudront }oindi^e.à 
» bon efcient. Afin que vous entendiez 
» comme cela eft intervenu , & fur quel 
» fondement ; /e vous en ay fait meure un 
» petit difcours (b) par écrit au vfajr y \t^ 



( a ) Là date de cette^ lettré p#OTve , fi Tanecdottr 
dtt Moine Efpagnol eft exaéte , qae da riraiit tsAtm 
de Marie , oii avoit déjà pro^o(2 â Philippe II de con- 
voler â d^ fécondes n&ces. , 

(b)'Çc. fesoU ce peut difcmn.au vray qui! lètolt 
întéreflant d'avoir. Peut-être y trouveroît-on Tanecdote 
du Moine EfpagnoL Mais fi janais conjefture lat ap-^ 
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* 4«€Î je TOUS envoyé;^ ayant bien voultt 
» adjmfiir quelques autres panuularite^ que 
n vous Ptrre^y ain/y qu'il m'a femblé ejlri 
h àien requis & néceJptire.D*a\xtant que lei 
» Efpagnols & Ituts* adhérans font accouf» 
» t'umez deVowloir faire croire toutes chofei 
» à leur âdvamage, pour gaigner toujours, 
» s'ils peuvent, le haut,- & là-deOus n'efpar- 

* gncnt j[>oiift les tnenfonge» pour la vérité ' 
» comme il eft certain qu'ils auront desjl 

» fait ou feront , parlatit de cette praticque 
» dé paix j donnant à' entendre que nou« 
» la fommes allez mandier envers ledit Roy 
h Phîlippes, & que nous luy aurons pré- 
» fente la carte blanche pour y parvenir 

* Mais vQurn'en croire^ que ce que je vous 
» envoyé par efcrit } carc'efila vraye vérité 
» dû fait. Et combien que comme Roy 
» Très-ChreÛien je doive eilre, cortme je 
» fuis certainement, autant amateur & d«- 
» lîreux de fa paix , repos & unîoh publi* 
» que , que htil autre Prince qui tivé ; fi 
» ne fe. trouverait-il pas qu'en cela , ny autre 
» chofe,je falfe rien contre mon honneur* 
» la dignité du lieu que je tiens, & la repu* 
» tatiojj que fay toujours jufque» icy grande^ 

pBctble i 1» feit faiftorî^W. 9911» ftiÇmiotn que c'cft 
a.celuî-ci.- * 

Ce \ 
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)» & ne laifleray gagner fur moy que ce que 
» la raifon (a) & le devoir ordonneront j 
» n'efiant Dieumercy réduit en aucuns ter** 
» mes qui tnt puiflent contraindre de pren« 
» dre la Ipy de mou enneroy, lequel me 
}» peut maintenant voir ayfly ferme & affeurè 
» fur mes pieds qu'il puifle eflre ; & s'il y a 
» quelque chofe d'advamage (b), il fera 
» attribué de mon coAé par ceux qui ont 
» pu voir les deux armées n. 

(11) Il s^agit ici des difputes fur la pré<« 
féance entre les Ambafladeurs des deux 
Couronnes. Cette querelle s'éleva à Venîfe 
en I J57. Vargas , Ambafladeur de Charles* 
Quint, Empereur Ôc Roi d'£fpagne en même 
tems , avoit joui de cette prérogative. Après 
la mort "de Charles, Vargas n'étant plus que 

1%) Dd coiifidétations parûcotières, àontVzmïtié 
Butlt pimcipe, firent ^ientât abandonner ' aa Moaar'« 
que ces fentimens pleins de vigueur ^ de. nohltfle. H 
eft inutile de répéter ce qu'on a lu dans le T« XXIV] 
de la Colledion , p. 44i« 

' ( b ) Henri II avoit raifon, malgré les craintes dont 
VieîUevilie lui fit part, comme on va le voir dans 
les Chapitres fiiivans. Philippe' manqaolt d'argent; 5: 
fi au lieu de faire une trêve, on eût figné la paix iiir 
le champ , il n'aurc^t pas obtenu tout ce qu'on lui 
accorda. 



STTR LIS MiV^OXKEl. 40|( 

le r«prcfentant de Philippe II , prétendit que 
la préféance devoit liïi reflet. L'Âmbafladeur 
François (TEvcque de Lodeve) s'yoppofà, 
La déroute de St. Quentin , l'Italie évacuée 
par l'armée du Duc de Guife , ne préfentoîent 
pas la France fous des dehors bien impofans. 
Les Vénitiens , fins politiques, pour ne point 
fe brouiller avec Philippe II , cherchèrent a 
temporifer. L'Evêque de Lodeve proiefta. 
Bientôt il fut remplacé par François de 
Noailles , Evêque d'Acqs. Celui-ci réuniflbit 
aux talens de l'homme d'état, le courage 
intrépide du guerrier. Il raflembla autour de 
lui tout ce qu'il y a voit de Gentilsliommes 
François en Italie. Profitant des fuccès du 
Duc de Guife à Calais & à Guines, il me- 
naça hautement d'employer la force , pour 
conferver les droits de fbn Souverain. Cette 
conduite ferme termina l'afiàire ; & nous 
croyons que le Leâeur ne fera pas fâché 
d'entendre le Prélat négociateur , en rendre 
compte lui-même. 

' « Monfeigneur ( écrivoit-il (a) au Candie 
)^ nal de Lorraine le 3 Juillet i j;'8 }^ vs}u%. 
» verrez par ce que j'efcris préfentement au 
» Roy comme ces Seigneurs , après plufieurs 

(a) Lettres 8c Mémoires d'Eftat de Gmll. Rîbier^ 
Tome II» P»74t(c 
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» longueurs & * alTemblées d^ Conff U » fè 
}> font finalement réfolus fur le fait de ma 

• 

» préférence # dont TAmbaffadeur d'Efpaguf 
» fair autant If mârry & l'oAonné^^ tomai^ 
V luy & tous les Impériaux faifoiént le$ in* 
», folens à l'afcenfion paflTéei difant avoi? 
>> gagné une grande viâoirç , comcne à la 
i^ vérité ils avoient, iî les chofes euiTent 
D demeurées ainfy. Ledit Ambaffadeur n*a 
)» pas oublié d'employer tous fes fens à fj^ire 
» infinies f emonfirances ; & quand la raifbn 
» luy a défailly, il a voulu braver à Con 
» tour comme nous. Mais pour conclufion 
» il a elle contraint de recourir à la patî^nce, 
» qui eft le dernier remède des mal coniens. 
x> Il fait courir le bruit qu'il' prendra (oQ 
p congé après le retour du courrier qu'il a 
* )» envoyé en Flandres , pour y porter cette 
>> nouvelle ; & peut-eflre qu'il Iç fora ^^fff 
» pour ne portejr le livre après ceux qu%|^ 
I» a autrefois précédés. Mais je ne puis croUif 
x> qu'il forte d'icy fans en mettre un autres 
» à fa plac^ ; car je ne penfe pas. qu'il oie 
» veuille laiffer tout feul à la boutique» ^ 
3^ mefmement au tems où nous fonu-ne^ ». 

(la) CeQiâpiQre, pour être bien entendu, 
a befoin d'cclairciiTemens. Henrî II » /w les 



plaimes du Clergé en i^yiy par PEdit de 
Chafieau-Briant, avou ordonné qu^ toute 
peifonne convaincue d'héréfie, feroit con- 
damnée au feu^ & cette loi étoit exécutée. 
Bientôt clje parut barbare. Difcutée au tri- 
bunal de la raifon , Thumanité la réprouva. 
JjCS çpinions de Calvin fe propageoient de 
plus en plus , malgré les bûchers que la 
perfécution allufmoit. Ces opinions trouvèrent 
des défenfeurs dans le fein (a) même du Par- 
lement. Leur influence fe fit fentir. Il en ré- 
fulta une manière de voir & de juger qui 
divifa les membres de ce corps. A la tête 
de la Grand'Chambre le premier Préfident 
le Maitré (b), & les Préfidens Minard Se 
St. André brùloient les nouveaux feâaires. 
Seguier & du Harlay , qui préfidoient la 

( a ) La Popeliniete , Tome I , foL 4 , nous apprend 
qae TEdit de Chateaubriant éprouva de la part du 
Parlement des difficultés |. quand il £illut Tcnregillrer. 
Ce fut TAvocat - Général , Pierre Seguier , qui en 
requit la publication. Le premier Prefîdent , ajoute 
la Popeliniere, après avoir pris les voix, prononça 
que la Cour , en obtempérant au vouloir du Roi , 
ordonne que fur le repli defdites lettres d[^dit (èra mis : 
Z/&, puhïkata^ & rtpfirata audko & nquiruue Procuratort 
CineraU Reps, 

(b) Gilles le Maître étoit fils de Geoffiroy le Maî- 
tre, Licencié en loix^ Juge 9c Garde de la Prév&té 

Ce 4 
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Tournclle , fe bornoient à la peine du baii- 
niflement. Cette modification irrita les Ma« 
giflrats qui s'attachoient à l'exécution Ktté* 
ïale de la loi. Le contre coup de leurs ré- 
clamations tomba d^abord (ur te FréGdent 
Seguier. Etant allé en députation auprès du 
Roi , pour lollicîter ïe payement de vingt- 
deux mois de gages dûs au Parlement, il 
fut aprtmtnt gourmande par le Cardinal de 
Lorraine. Ecoutons le récit qu'en < fait un - 
Contemporain (a). 

de Moatlhery, Avocat au CKâtelet àc Patk, BaiUf 
de St. Marcel, & des Mairies de Ste. G^nevifive ^ de 
^x^ Magloire. Sa mère s'appelloit Catherine Fremiiu 
L'un & Tautre ont été inhumés ï Si. André-des Arts* 
Gilles* le Maître fui vit le barreau, ^ s'y difttngua.La 
faveur de la Duchefie d^ Valentinok Télova ^ la ma^ 
giftrature. D'Avocat - Général , il devint Préfîdeut« 
En 1 5; 5 1 il fat nommé chef de fa compagnie , & il 
mourut Premier - Prcfidcnt en if6i. L*Autettr de )a. 
Vraye Hiftoire delà procédure contre Aune du Bourgs 
ne le peint pas avec de belles couleurs^ Cétoit , dlt-it» 
un homme de nulks Unns & fa/u jugement , mais caut & 
aftttt mefmement en matières bénéficialeu.. ( Voyez ks 
Mémoires de Condé, Tome I, p. m.) Ce jugement, . 
comme on|$ préfume bien, ne doit pas être a'dopté 
aveuglément.' L'Auteur qu^on vient de citer, étoh 
Proteflant; & cette fed^e abhorroit Gilles le Maître, 
a ) Commentaire de l'Eftat de la Religion ^ 4o 
la République, parla Plaç^, p» ^5^ 
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•t Je crois, lui dit le Cardinal de Lor- 

» raine, qu'on ne veut cmpefcher vos gages, 

» pourveu qu'exécutiei; fidèlement vos çhar- 

» ges en tous endroits... A quoi le Préfident 

» ayant dit qu'ils penfoient qu'on n'euft ap- 

» perçu qu'ils y euflent fait faute. — - Si a > 

» dit-il, en ce Ique ne puniffez les héréti- 

» ques; & le Préfident ayant répliqué qu'ils 

1» les avoient fi bien punis, que du grand 

D nombre qui eftoit en leurs prifons , il n'en 

}> eftoit demouré de refle que trois.— Voire, 

» dit-il, vous les avez expédiez, en lesren-. 

» voyant devant leurs Evefques : vrayment 

» voilà une belle expédition à ceux mefmes 

» qui ont fait profefiion de leur foy devant 

j> vous, tout au contraire de la Ste. Eglifc 

» de Rome, — Et ainfy que le Préfident 

•» cuidoit dire que ceux qui rî'avoient eflé 

» condamné , n'euffent fceu l'eftre par eux 

» leurs confciences fauvées. — Non , non , 

» dit-il , M. le Préfident : vous eues caufe 

» que généralement la France eft toute rem- 

» plie de cette vermine qui s'augmente & 

> pulluUe fous l'efpèrance de vous»... 

Ces reproches durs & amers du Cardinal 
de Lorraine étoient les avant - coureurs de 
i'orage qui fe formoit. Le Procureur-Géné- 
ral ( Bourdin ) de concert avec le Prélat 8c 
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les Préfidens qu'on vient de nommer, pro-^ 
lita d'une mercuriale (a) indiquée à cet effet» 
II repréfenta vivement combien cette diver- 
)ité 4'<^rrêts excitoit de réclamations. On dé-- 
libéra. PluGeurs Confeillers s profélites de la 
nouvelle doârine » parlèrent avec force* 
D'autres, quoique Catholique dans le fond 
du cœur , .fa récrièrent contre la dureté des 
peines qu'on infligeoit aux hérétiques. La 
féance fut chaude & très^rageufe. ' Le pre« 



(a) Charles VIII, en 14^3» paroit avoir inintaé 
ces afletnblés. Cinq ans après Louis XII promulgua 
une nouvelle loi tendant an même but. D'après les 
crdonnances de ces deux Rois , ces alTemUées, qu'oit 
appelloit Mercuriales y parce quelles fe tenoienl le 
Mercredi , dévoient fe renoaveUer to^s les mois. Sous 
François I y elles n*eurent plus lieu que de trois en trois 
mois. Henri II , le 17 Juin 1 5 5 1 , les borna â ce terme» 
Ces afiemblées avoît pour objet une forte de cenfure 
qu^y éxerçoient le Procureur-Général & les Avocats-* 
Oénéraux. Sur leur rèquifitoire , quand les griefs con- 
itre un membre du Parlement ëtoient prouvés » on le 
Tufpendoit pour un tems de fes fondions* Nous obfer«> 
verons que le Préfident Henault , dans fon Abrégé 
Chronologique, Tome II, p. 49^, Edition de I774.» 
dîftîogue cet Edit de Henri II par rapport aux Mercu- 
riales d'avec celui qu'il rendit la même année â Cha- 
teaubrîant contre les Hérétiques. La Popcliniere, au 
coYitrairc, Tome I, fol. 3 , n'en fait qu*an fcul & même 
«dît. 



/ 
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imer Préfîdem le Maître , & ceux qui pen«<- 
foieDt comme lui » portèrent direôement 
leurs plaintes au Roi« Le Cardinal de Lor«- 
raine les appuya. £n allarmam la conicience 
du Monarque , on l'irrita au point qu'il Té-» 
folut de fe tranfporter en pcrfonne au Par- 
lement. Voilà ce que Vieilleville vouloit 
empêcher ; ou au moins en retardant , il ef*» 
péroit que le premier mouvement de Henri 
fe calmèroit* L'hiiloire , en remarquant que 
le Cardinal de Lorraine preflbit fon Souve- 
rain de faire un auto-dafi de quelques-uns 
de fes fujets, ne doit pas omettre qu'un 
Chevalier franc & généreux s'y oppofa. Le 
ïo Juin (a) Henri vint inopinément au P^ir-* 

( a ) Selon M. de Thou » la DucheiTe dç Valenti* 
nois y qui efpéroit s'appxoprler la confifcation des biens 
de ceux qui feroient condamnes, détermina Henri II 
i cette démarche. Au furplus la conduite du Monarque 
en cette circonftance eut plus d'un apologifte. a Si4:e» 
i lui éçrivoit le Cardinal de Tournon des bain$ de 
I» Luques, le p Juillet 155^» chacun eipere & pré^ 
» fume que Votre Majefté n*a pas fait un fi beau & 
» faint commencement^ pour ne le parachever comme 
i> il fe doit : car autrement il vaudjroit mieux ne l'avoir 
s> point commencé; d'autant que ce feroit nne grande 
v faveur i la c^e des ennemis de la foy li... Toute 
la lettre du Prélat ^ft du même ftyle; Se on peuts-ea 
convaincre en ouvrant le Recueil de Ribicr. Tome II» 
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lement, où ie continuoit la mercuriale» Le 
cortège qui le fuivoit , l'appareil de la Ma*» 
jefié Royale dont il étoit environné, inti« 
midèrent d'abord. Mais le Roi ayant déclaré 
qu'il vouloit qu^on opinât librement , on alla 
aux voix. « Ceux qui opinèrent , dit la (a)* * ] 
^ Place, furent entre autres Claude Viole j» 

p. 807. Ce Recaeil, p. 8ti» offre une autre lettre 
«drefl^ée par le Cardinal Reoman au Cardinal de Lor-- 
raine. Reoman en parlant de la fenfation qu'avoit 
caufée â Rome la, mort de Hejiri II , s'ezprimoit ainfi :. 
« Le Pape ne peut fe lafliK de louer entre autres cho- 
I» fes le bon comanencement que le Prince avoit donné " 
» pour les affaires de la religion un peu avant fa mort; 
» s'eilant attaché à bon efcient aux Grands y pour 
t» mieux & plus aifément pouvoir extirper cette per« 
» nicieufe.liéréne ; â quoy faire Ton fçalt que grâces 
m â Dieu vous y teniez la main. Se conduiriez le tout, 
» comme vous ferez viiilement pour Tavenir , ce qui 
f» eft bon befbitt »... C'eft fans doute d'après les mê- 
mes principes que Daniel, Tome IX, p. 8^p, adit 
^e ce Monarque, qu'il fit de tris^btlks ordonnances^ 
fhtpeurs pour U fureté de la reUgîon contre les nouvelles 
erreurs dont U pouffa vivement les feBateurs* 

( a ) Commentaires de TEftat de la Religion & de 
la République, p. 17 & fui/. Le récit du Préfident la 
Place cft conforme, 1 peu de chofe près, â celui qu^on 
trouve dans les Mémoires de Coadé, Tome I deTEdi- 
tîon in-4^., p. a 17. Il s'accorde également avec ce 
^c dît la Popclinierc , Tome I , Liv, V , fol. 1 1 j* 
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h qui fut d'avis du Concile : Anne du Bourg, 
» homme éloquent & doâe , lequel après 
)i avoir déduit beaucoup de propos de la 
» Providence & éternel confeil du Seigneur 
» Dieu , auquel nul ne pouvoit réfifter , fut 
)> de femblable opinion du Concile , & fiif- 
» penfion des perfécutions contre ceux qu'on 
» difoit être hérétiques. Du Faur (a), boni- 
» me vif & prompt d'entendement , lequel 
» après avoir fait quelques difçours des abus 
» de l'Eglife , & ayant dit qu'il falloit bien 
» entendre qui eftoient ceux qui troubloient 
» FEglîfe, de peur qu'il n'advinft ce quQ 
*» £lie dit à Achab : C'ejl toi qui trouble^ 
» Ifraël.^y fat aufly d'avifc du Concile & d^ 
» fulpendre les peines ». 

« Et ayant ainfi chacun des Confeillers 
n de la Cour dit £bn avis , aucuns ayant dit 
y^ que l'on Revoit donner terme de fix moi* 
1^ aux Luthériens, pour fe defdire & revenir 
■» de lewr opinion, & fi les fix mois paffe^ 
» ils perfiûoient, qu'ils fuflent bannis du 
» Royaume , & chaflez d'iceluy leurs bagues 
• fav^ves , c'eft-à-dire avec ce qu'ils pour* 
» roient emporter ( de laquelle opinion un 
i> nommé Gajian de GrUii (b) fut Auteur); 

(a) U étoit frcrc de Pibrac. 

(t X L'Auteur de la vraie Hiftoîre de la faufie pr«>r 



\ 
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» les autres que Pon devoir le conformer ï 
» l'Ediâ du Roy, qui împofe peine de mort 
» contre ceux qui feroient perfévérans. Les 
» Préfiiens de Harlay & Segulery que la Cour 
D avoit toujours fait devoir de bien juger 9 
» & mettroit peine d'y continuer au conten- 
)» tement de Dieu , du Roy , & de Ton peu- 
» pie ; le Préfident de Thou y que le Procu- 
re reur • Générai & fes Avocats efloient à 
» blafmer d'avoir voulu entreprendre dé 
» toucher aux Arrêts de la Courj ié Préfi^ 
» dent BailUty qu'il falloit revoir les Arrêts 
» 8c procès dont fe plaignoient les gens du 
» Roy; le Préfident Mynardy qu'il falloit 
n garder l'Ediâ du Roy j & le premier Pré'^ 
fident en femblablê , après avoir allégué 
il plufîeurs exemples des Conciles & rudes 
» exécutions feiâesdu tems du Roy Phi- 
» lippes-Augufle , qui feit brufler pour un 
» jour fix cens hérétiques , & des Vûudoîi^ 
» de Lyon qui furent eftoufFez dédans les 
» maîfons... Lors le Roy, après avoir en- 
» tendu toutes lefdites opiniofî*, commanda 
% qu'on luy baillaû la feuille de Jpapier eh 
i> laquelle efloient efcrites... Ef fur l'heure 
^ appella le Conneflable , & luy commanda 

endure contre Anne du Bourg, le nomme Xe Geiau 
(Mémoires de Condé, Tomel, p. 110. ) 
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é de (aiGr Zt>«/ij ^/« Fai/r & Anne du Bourg. 
h Le Conneftablê s'eflant levé de foti fiege, 
» defcendic àtr. parquet , fe faifit defdîts du 
» Faur 8c du Rourgy & les livra (a)* è$ mains 
» dû Comte de Montgommery, Capitaine 
i) des Gardes, qtïi les mena à !a Baflille* 
» Après fut proftcncé par le Cardinal dt 
» Sens ( b ) , ' que le Roy avoit ordonné & 
il ordonnoit que les procès criminels & lei 
» arrêts donnez fur îceux mentionnez en 
» Parricle de la mercuriale , feroiefit mis eii 
» fes mains pour Jes. bailler au Roy, afin. 

(a) Oq lit dans quelques ouvrages modernes , que 
Henri II, par cet a€|be de vigueur^ altéra les nouveau:^ 
feûaires. Nous remarquerons d'après les momimens diL 
tems , que prefque au même moment ^p Eglilè Pro^ 
teilante tint ion premier. Synode â Paris. Henri vinj; 
le 10 Juin au Parlement; & les a£bes,de.ce Synode 
font datés du i8 Mat. ( Lîlcr Tome XXIV de la Col- 
leâion, p. 4^1, ) Ce qu'il y a de vraî^ c'efl que la 
f>errécutlon accrut le nombre des profélites'i & yoili 
Tbiftoire de toutes les fe<6):es« 

\ ( b ) Jean Bertrand , Touloufain , fucce ffivcment 
Premîer-Préfîdent dés ^atlemens de Toploufe <c de 
Paris , Garde des Sceaux de France , enfuîte Evêque 
*<le Commlngesy Archevêque de Sens, enfiii Cardinal. 
il fe démît des Sceaux àtt commencement du/regfte de 
Pcatiçois II, & moutut le 4 Décembre i^^o. ( Mém, 
de Condé, Tome I, p. »4é*) 



^ 
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i> d'être par luy ordonné comme il verroît 
» eflre à faire ; & puis à la fufcitation dudit 
» premier Préfident ( ainfi que I*orf (a) di- 
» foit ) il commanda à deux Capitaines de 
» fes Gardes d'aller prendre prifonniers du 
» Ferrier , Anthoine Fumée » Nicole du 
» Val » Claude Viole > Eullache de la Porte 
» 6c Paul de Foix (b), tous ConTeillers de 
i> ladite Cour ; ce qui fut fait , horfmis ledit 
» du Ferrier (c) , Duval &. Viole qui s'ab- 
» fenterent ; & furent lefdits prifonniers mis 

(a) On lit dans THlftoire de France , par Daniel 
( Edition du Père Griffet, Tome X, p. 40 ), «tq^ue 
j> le Préfident Chriftophe de Thon avoit vu un peu 
9 auparavant entre les mains de ce Prince un mémoire 
-)» écrit de la main du Premier - Préfident , od il lui 
» marquojt ceux des ConfeiUers, dont il devait le 
9 plus fe défier, comme de partifans des Hérétiques. 

( b ) « Paul de Fois , komme de grande Maifbn ^ 
» parent de la Rrine de Navarre , liomme iage, kon- 
.91 nefte, de bonnes lettres ëc craignant Dieu. ( Mémk 
4e Coudé» Tomt I, p. 113*) 

(c) Arnauld du Ferrier , Préfident en la Ckambre des 
Enquêtes, avoit été de l'avis du Concile. Depuis.il 
fut Ambafladeur de France au Concile de Trente , 8c 
il s'y diilingua par (a fameuse barangue. Sur la fin.d^ 
ies jours il embrafTa la religion Proteftante. Hençi IV 
( alors Roi de Navarre ) le fit fon CbanccUer* II 
«ourut en 1585. 

» en 
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» en ladite BaftUle, & ferrez eflroitement , 

* chacun danS une chambre avec gardes * 

» fans livres; papier ny ehcrè, ny commui 

>> nication de perfonfté ^uelcon^ûe; & de- 

i> moura le Roy Henry tellement anîmé êk 

» courroucé, qu'entre autres projios, il dit 

» qu'il Verrait de fes deux yeux bru/ei- ledit 

» du Bourgl 

Nous terminerons îcî cette Obfèrvation i 
i)arce que lé procès & la mort d'Anne dii 
Bourg appartiennent au* Mérhoirès de Caf- 
telnaq. On n'auroit |îas même infî/lë fur l^k 
détails de cet. événement, s'il n'cût pas été 
tne des principales caufes de l'entrèprifè 
dAmboife, & des troubles ^ul agitèrent Ik 
France pendant 40 ans; 

. (15) La manière dcfnt Paf(^îef envîfaeeoit 
èette paix, mérite d'être rapportée, i, Le 
* R'oy, ^«-i/(a), plus fafehé (b) d'avoir 

(à) Lettrés d'Eftienne Pafqiiicr, % II, Liv. IV 
<»age >!(; * 

( b) On voit combien Paf(|uiet ditfere de ropinioa 
adoptée par le Père ÏDaniel, tome ik, p. 897. Selon 
cet Hiftorien , le Roi ne regretta point ces dtfui Sci ^ 
gRCiits , et il leur aiufoit fait un mauvais parti , s'ils 
n'étoient pas demeurés prifonnierï. Nous ignorons o4 
Daniel a pris cette anecdote démentie par les meilleui;* 
Ecrivains du tems. 

Tome XXXIi Dd 
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perdu la prcfence de M. le .Conneflable &i 

if du Marefchal de Su André, que de toutes 

D Tes antres pertes , a braiïe une paix à tellef 

9 condition que l*Efpagn61 à voulu j la^squelle 

» a étc enfin conclue fous paôes grandement 

» défavantagcux ; car outre plufieurs partît 

» cularités que je n'ay entrepris de vous cC- 

D crire , on a , par les capitulations , rendu 

% à M. de Savoye fes pays de Piedmont & 

>) de Savoye ( fors quatre ou cinq places ) 

» air Roy Philippes Mariembourg , Mont- 

I? medy , Yvoy , DamvilHcrs^ Tbîonyille^ 

» aux Genevois (a) Pille de Corfe^ à nouô 

» pour toute chofe St.. Quentin (b), Ham 

» & le Caftelet* Vray eft qu'au bout de tout 

xf cela l*on a conclu deux mariages , Pun de 

Hi la fille aifnee du Roy avec le Roy Philip- 

9 pes^ Tautre de Madame Marguerite, fotnt 

% du Roy, avec le Duc de Savoye. O lu 

» mienne volonté que nous fuffians demeu- 

% rez dans la trefve de cinquante -cinq , fans 

( a ) Il faat lire Génois : Paf^uler & fes contcmpo-* 
rains les appelloient GeruvoU. 

(b) Pafquier a oublié que dous canfètvâtitetf Mets^ 
Toul & Verdun : maïs lorfqu il écrlvoît au Sieur de 
tonlomme , notre pofleffion par rapport à ces troU 
villes n'étoit er^ore que fort précaire. 
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)> la rompr.e, & que cette efpée fatale (a) 
» à nous envoyée , pour mettre tout en 
» combuftion, fufl demeurée en fon four- 
» reau dedans la ville de Rome ? Cette paix 
;i^ n'a peu élire bien goûtée par plulieurs qui - 
3D dient que nous avons fait un traité comme 
» fi jamais Ton ne -devoit avoir guerre, 6^ 
}) que les hommes fuffent immortels , ou 
» bien leurs volontez perpétuellement fla* 
» blés , ayans rendu par un traid de plume 
» toutes nos conqueftes de trente ans. Je 
» vous avois, par mes précédentes, recité 
D une métamorphofe Qoi). Par cefle-cy, vous 
» pouvez recueillir les vrays effets d'une 
» tragi*comédie. Adieu. 

(14) La plupart des Hiftoriens, en racon- 
tant îa mort de Henri II, ont négligé les 
détails recueillis par quelques contempo- 
rains. Ne voulant peindre que la cataflrophc, 
ils font devenus les échos les uns des autres» 
Audi la monotonie de leurs narrations les 

( a ) Il fait allufion â iVpée que le Carilinal Ca* 
laffe apporta à Henri II. ( Voyez TObfervation pré- 
cédente , n°. I.) 

( b ) Cette métamorphofe eft celle du Pape , devenu ^ 
nouveau Gendarme y félon l'exprelGon dé Pafquier. ( Life:i 
également TObfervatîon , n^. i. ) 



420 OfiSERVATïÔK^ 

rcnd-t-elles $èches & froides; Cependant letf ' 
fecours ne leur manquoient pai. Le récit 
des Mémoires de Vieilleville eft un tableau 
vraiment animée L'efquîfle que nous a lailTé 
Etienne Pafquier , n'eft pas moins intéref- 
fantc. On y reconnoh la touche de l'homme 
d^efprit qui en peu de mots a Part de dire 
beaucoup. « Celle -cy ( écrivoit-îl (a) au 
» Sieur de Fonfomme ) fera maintenant une 
» vraye tragédie (b) , dont je ne parleray 
» par coeur, ou par livre, ains de ce que 
» de mes propres yeux j'ay veu avec une 
» infinité de tefmoins* La paix ayant elle 
D jurée, telle que je vous ay efcrir, Ton a 
» commencé de dreffer dedans Paris tous les 
» préparatifs que Ton pouvoit inventer , 
» pour honorer les mariages de lî grands 
f> Princes & Princefles, Et a eflé le Roy 
» Philippe maiié par Procureur avec Ma- 
» dame Elifabeth, fille iiifnce de noftre Roy, 
» & quant au mariage du Duc de Savoyé 
» difîérc à quelques joTjrs enfuivans. Pendant 
» ce tems l'on a ouvert le pas à un tournoy 
• » en la rue St. Antoine, devant les Tour- 

(a) Lettres d'EIliciTne Paf(juiçr , Tome II de Cet 
Œ'ivres, p. 7^. 

' (h) L'explication cîc cette pîirafc fe trouve dans UA 
. ilcrniers mots de rObfetvation précédcQte. 
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;» nellcs, av^ec toutes les magnitîcences & 

» parades dont l'on s'eft peu advifer : & ce 

» pour autant que le Roy efloit Tun des te* 

'B nans, Fuivi de MM. deFerrare & de Guife 

» & de Nemours; ce que plufieurs perfon- 

» nés de bon cerveau trouvoient eflrange , 

; » difans que la majejlé d'un Roy ejlozt pour 

» ejire juge des coups ^ & non Centrer fur les 

3i). rangs ; mefme que dans les vieux Romans ^ 

. )D les Rois en tels eflours (a) navoient appris 

» à faire allés de fimples Chevaliers y ains 

- » ou fe defguifoient ^ s^ils avoient envie d^en^ 
» trer en la lice y ou bien du tout s'^en abfie^ 
» noient. Toutesfoîs telle a efté la mcfavan- 

: » ture du Rojr qu'il a voulu avoir le premier 
: » honneur de la joufte; & croy que le delîr 
> » qui luy en prifl , fut pour faire paroiilre 

- » aux eflrangers combien il étoit à dextre (b) 
-» aux armes, & duit (c) à bien manier un 

» cheval ; de forte que ceux qui eftoient 
» près dp luy, ne Poferent deflourner de 
» cette entreprife; chofe qui a depuis ap- 
» porté un ixiiférable fpedacle à la France : 
» car s'èftans deux jours du tournoy paflez 
j> avec plufieurs allegreffes , le irpifiç-inç ^ 

(a) Fêtes, ades de réiouiffattcef* 
( fc ) Adroit. 

Dd 3 



^22 Observations 

» qui fuft le jour' & fefle de St. Pierre , il <a 
» receu un grand coup de lance dans la vi- 
^ » fîere, dont il pft mort quelque? jours après; 
» & a elle en cecy le malheur tel que luy* 
» mefme envoya à Montgommery , Capitaine 
» de fes Gardes ( pqur l'opinion qu'il avoit 
'}> de luy ), la lance dont il a eflé féru... Et 
)>dit*on que tout ainfy que Montgoinmeiry 
» tua par mefgarde ce pauvre Roy, auffy 
» que le feu Roy François , fon père y u/i 
p jour des Rois, en la villp dp Bloîç (a), 
ï> fuft blcfle à la teftç d'un tifon , par le Sei- 
» giieur de Lorges, père de Montgommery, 
)) & en grand danger de fa perfonne. Voilà 
)) comme noflre bon Jîenry çft décédé : 
» comme le commun peuple a naiurellerpent 
» Pœil fiché fur les aâions de fqn Roy , auflî 
» ne s'eft pas trouvée cette mort fans rece- 
)> yoir quelques commentaires & interpréta- 
D tions de quelqiieç-uns. 

« Car pour vous conter toqt au long 
y> comme les chofes fe font paflTée; en ceflQ 

(a) Pafquîcr fe tfompc : cet événement Qp fç paflï^ 
point â Blois. L'accident en qu{;ftion arriva à Romo- 
lentin. On en trouve la preave dans les Mémoires dq 
du Bellay, Tome XVII de la Colleaion, p. 88,^ 
'dans ceux de Louife de Savoye , Tome XV If 
page 438. ^ 



/ 
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» France, foudain que'la paix fax faide, AU 
» le Cardinal de Lorraine , qui en aivoit efté 
3i> l'un des premiers entre-metteurs , déclar^ 
J> en plein Parlement, que l'opinion du-Roy 
» avoît eflé de la faire à quelque prix &; 
» condition que ce full, pour de-là en avant 
» vacquer plus à fon aife à l'extermination 
^ & banniflement de l'hèréfie de Calvin; & 
>> de fait le dixiefme jour dé Juin il fe tranf- 
» porta en perfonne au milieu de fon Par- 
» lement, pour tirer de chaque ConfeîUer. 
» fon advis fur la punition des hérétiques. 
» Sur quoy fut par plufieurs opiné affez li-» 
» brement , quelques-uns eflant d'advis d'ea 
p faire furfeoir la punition jufques n la dé» 
B cifion d'un Concile général qu'ils difoîent 
io cftre néceffairc; au moyen cte quoy le Roy 
» efmeu d'une grande (& jufte colère,, com- 
1) manda des l'inQant mefme à Montgômmerjr 
)> de fe faifir de quelques-uns de la compa- 
f gttie jui avoîent opiné plus lîbremenjt 
D qu'il ne vouloir; lefqucls furent fur 1« 
» champ menez prifonniers à la fiaftille , par 
)> quoy difoient ces nouveaux (a) commen- 

(^) Ces interprétations, ent été faifies avldeinenlr 
par la plus grande partie des Ecrivains Calvlnifteu 
Nous nous contenterons d*en citer un , parce quHs f.; 
i^ipéuni les uns les autres. « Aucuns jemar^uexe^t ( di| 
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■ P tateurs que ce mal eftoit advenu au Roy 
» par un jufte jugement de Dieu, pour ven- 
P ger emprifonpemens tordonnierk (a) , que 
» D,eu Tavoit châtié par la main de celuy 
» duquel il 3'efloit aydé pour faire ces em- 

. P le PréfidçBt h Place , p. „ ) q«ç ccI^y „efmc au- 
.. quel Henry felt livrer du Bourg & les autres pri- 
1^ fonniçrs, f« celui auquel luy-mefine bailla la lance 
?> & commanda de courir contre luy., de laquelle il 
P fut oçc« P,r ce 44cè, iaopin^, fut la /oye change 
.. en txifteffej & «ne grande ûlle qui avpit efti dreff<^ç 
» de ciarpenterie au p,rc des TourneUes , deftin^ 
»> pour les danfts.., fervit de chapelle pour garder lé 
.«> corps, & en icelk reveftue de deuil eftre ouysjour 
•• & nuit les chants triftes & lugubres accouftumé. 
f. 4 eftre çhantei fans ceffe par le tems de quanmte 
»> jours .. Auçunj difent ( ajoute Iç m^me Hiftorien ) 
» que Henry dît, etJtre autres chofes qu'il craignoit 
» avoir faift tort .i ceux qu'il avoît fait çonftituet 
» pjifoaniers au lieu de la Çaftille ; i^ais qu'il luy fut 
P dit par le Cardlhàl de Lorraine " que c^eftoit l'eni 
p ntmj qui te tenoh, & qu'UfaUoit eftte ferme en 
» la Foy... Les gtns de p«m ( remarque à ce fujet 
rAnnotatenr de la dernière Edition des Ménoires d« 
l'Etoile, Tome I , page i «î ) font admirokks dans Uurs^ 
alUgones. Si Henri II avait été lUJfi dUtur^ ^ue devant 
la BaftUte , ils auraient encore trouvé d'autres raîfons de, 
tonyenance, pour montrer ^Ue c'était une punition de Dieu , 
comme Jt Dieu kur avait révélé fes fetrets. ' 

(a) Tortionnaires. ' 



S!U & LES M J M O I R E f . ^2f^ 

p prifonnemens; mefnie que tout ainfi que 

h le 10 Juin il avoît fait cette honte à \i 

D Cour de Parlement , auflî le dixîefme Juil*» 

» let enfui vant, U eftoit allé de vie à trefpas, 

;» Ainfi dcvifoient les aucuns du peuple , 

}y fdpn leurs paflîonç particulicres de cefte 

ï> mort , ne cognoiflans pas toutesfois que lef 

» mylîeres de Dieu nous font totalement 

» cachés, & tels que pour l'imbécillité de 

i) nos fens, nous les rapportons ordinaire- 

» ment plus à nos. opinions qu'3 la yerité )>f 

(ij) Ges prétendus preflentîmçns ne font 
rien en comparaifoi) des prcdidioi)? de la 
mort de ce Prince , dont on a fait honneur 
à l'aûrologie judiciaire. Alor* on étoit forter 
ment infatué de ces rêveries/Catherine de 
Médicis les accrédita plus que perfonne. 
ÏWais lailTons parler Eftienne Pafquier (a), 
« IJ femble, dit-il y que Ipngtems aupara- 
)) var)t ( conibien que je ne fois d'advif 
à) d'adjoufter foy à telles illufipns & fantofr 
» me$ ) ce malheur Iqy euft efté taifibleinen* 
P prognofliqué par Hierofme Cardan (b)^ 

(a) Lettre III, f-iy. IV, Tqmç II 4? fes (EuvTes> 
page 77. n 

(b) Le Père Griffet, dans une note fiu fan Edi^ 
tîon de l'Hiftoire de France , par Daniel , Tpmc IXJ 



» lequel en un projet qu'il clrefla 4e fa nati#f 
» vite, luy promettait toutes chofe« aifée« 
^ fur l'âdrenement de fonregn^, mais l*af?r. 
» feuroit au déclin de fa vie d'une fin afies 
» fafcheufe i & telle que pour la grandeur 
1» d'un Roy, il fe commaiide unfileucct Aufli 
» a couru un bruit (a) en Cour 5. qu'au retomr 
p du dernier voyage d'Italie de M, le Car* 
> dinal de Lorraine, luy a voient efté pré^ 
» Tentées lettres de la pj^r; d'un Juif d/Rpnfiç, 

'f' ^Pî> remarque avec ralfon qu'on nç voit point dans 
l'iiarofcopc de Uenci II ^ par Jérôme Cardan, la pré- 
<fi^îan de ce combat fîngalîcr* Il remarque encore 
que M. de Thou attribue rhorofcope dont il s*agît , I 
Luc Ganric. Mai? Gaflendî nous tl confervc cette 
pièce* Il ny eft quefiion ni de duel , nî de -combaît 
fiogulier. Au copttaire , Gauric y prcMUfit au.Mi>oarqu« 
une longue vie , >& ^ne *nort tranquille, ' . 

(a ) Cétoit vraisemblablement û nxèmfi hmt qHi V 
voit recueilli Brantème. On verra dans .fcs M-émoire? 
gjie Ip Roi ayant lu .cet écrit, dit au Cpnnétablc ï 
Voye^ymon Compère y quelle mort m'ejl préfagée!^., Bran- 
tème ajoute que le Connétable lui confèîUa de jettct 
tout cela au feu, que- le Roi ne voulut pas, & char- 
gea rAubefpîne de ce dépôt; mais qu'après Tlïççfdent^i 
Je Connétable ayant pris la prophétie en queftion. 
S'écria les laro^es aux yeux iVoili le comhat eh il devoi$ 
WMurir : c'efi fait ; il eft mort! (Mémoires de Biantôme» 
Edition de Ljondrcs, itiP , 4^*^ Yoka^fi» f%^ 4?. 
ff foiv. ) 



1» grandement expert & nourjry en ces fan- 
^) tafques prefcifenccs & diviparions , qui 
» Padmonefloîent roigneufement de fe garder 
^ d*un combat d'homme à homme.iÛéfqueU- 
» les miflive^ , comme illufoires , le Roy 
)) après en a:voir ouy la Icâure, n'en fift 
» compte , ne fe /pouvant imaginer , vu le 
» grand rang qu'il tenoit, d'entrer jamais 
p en lun dueh Ces lettres furent' dèç - torf 
)> ferrées par M, de l'Aubefpine, qui^ de- 
^> puis la mort de luy , les a e«hibée$ m 
p plufieurs Seigneurs^ comme l?on dît; & 
}> de fait l'on ^djoufte ( je ne veux pas l'aÇ- 
» furer ppur vray ) que la Reyne naémorafp 
» tive de ces lettres, & du lems ^ai liiy 
>) avojit elle défigné , le fiippKa par plufieunç 
>) fois de fe defporter de la JQulle, à fjuqgr 
)> il ne youluft çoiidefcpndre >>. 
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OBSERVATIONS 

DES ÉDITE URS 

SUR LE HUITIEME LIVRE 

DES MÉMOIRES 

D U MARÉCHAL 

DE VIEILLEVILLE. 

'(i) V-i E T T E lacune dans les Mémoires de 
Vieilleville forme un vuîde auquel il n'eft pas 
facile de remédier : on fçaît combien l'avè- 
nement de François II au trône changea !a 
face de la Cour. Pour le moment îl fuffit 
de renvoyer le Leâeur aux Mémoires de . 
Tavannes. En publiant ceux de Cafleinau, 
nous reviendrons naturellement (ur ce fiijer. 
La lacune dont on vient de parler , jette né- 
ceflairement une forte d'obfcurité fur le * 
fragn^ent de ce Chapitre , qui commence le 
Vlir. Livre des Mémoires de Vieilleville. 
L'Editeur qui nous a précédé, auroitdû y 
fuppléer par quelques éclairciffemens. Sans 
doute il a fènti la difBculté d'en fournir qui 
foient d'accord avec l'hiftoire du tems. Ef^ 
fayons néanmoins de faire ce qu'il a omis» 
Llûiloire BOUS apprend que VidUçvillQt 
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n'embraflant aucune des faâîbns qui s'entre* 
choquoient > refla confiaininent attaché à fon 
Souverain & à la Reine mère. Ce Seignedy 
fut toujours du nombre de ceux qu'à la Coût 
Qji appella les Politiques (a). Aufli foupçonna- 
t-on que ce fut -^ là une des caufes de la mort 
inopinée qui trancha le fil de fes jours. Il 
nous femble qu'on peut tirer de ces faits une 
indudion; c'eft que Catherine de Médicîi 
convaincue que Vieilleville n'cpoufoit aucun 
parti , le fixa auprès d'elle par un fervice 
perfonneL Nous préfumons que cette con- 
jeâure eft la feule manière d'interpréter le 
fens de la lacune qui fe rencontre ici, 

(2) Cette ordonnance n'eÛ point citée par 
les contemporains de Vincent Carloix j & 
nos Hiftoriens n'en font pas mention* Cepen- 
dant TAuieur des Mémoires de Vieilleville 
déclare pôfitivement (b) qu'elle fut imprimée 

( a ) On pdut (îonfiiltet dans la Notice ce que noui 
avons dit de ces Politiques. Nous ajouterons feulement 
i|ue fous le règne fui vant le parti , à qui on donna cette 
dénomination , devint dangereux* Le Maréchal d'Âinh 
ville fut un des Chefs; & on vit alors des Catholiques âc 
des Proteftans & réunir pour forn>er une confédération» 

( b ) Le récit de Régnier de la Flanche appuie for-* 
tement ce que dit Vincent Carloix. « Cet^ui tourment 
p toit le plus ( les Guifes ); dU*ilj c'^ftoit ce nfiak 



& publiée à Jifnh'oifei Si oii conf^tte Plttné^ 
raire des Roi^ de France i on ne voit point 
que pendant Tannée ISS9 François ÎI ait 
(ejourné à Amboife. Il paiTa les moisf de 
Novembre & de Décembre à Blois & aun 
environs. Mais Tannée fuivame, dè^ le mois 
de Février le Monarque i feloh ^Itinéraire, 
fe rendit à Airiboife, & y rcfla jufqu'à la fin 
fie Mars, En admettant que le récit de Vin-* 
cent Carloix foit exaâ , il femblcroît appar- 
tenir plutôt à Tannée i%6o y qu'à Tannée 
^S$9* Nous conjeâurerionç volontiers que 
rordonnânce (a) dont il s'agît , fut tine de 

i> des trois Eftats..* Pour f reinëdîcr de boûne heure , 
^ ils dorinoîéiU i entendre au Roy que quiconque 
9 parlolt de convoquer les Eflats , eftok fon ennemy 
p mortel , & coupable de Leze-Majefté. Car donnant 
f^ cefte ouverture, fon peuple voùldroit bailler la loy 
^ à celuy duquel il la dcvoît prendre , & feroit fon 
9 Confeil tellement changé, que on le tîendroit à 
^ jamais comme Çowi la verge, Hc. » ( Hifh de TEftat 
it France, fous François II, p. 5^. ) 

(a) Peut-être dette ordannance fat - clic la fuite 
^un Mémoire drejp fout k règne de François II, fur 
les inconvéniens qui pourroient naître d'une affemblée 
d'EftaiS'Ginéraux.Ctite pièce fe trouve dans les Mé- 
moires de Condé, Tome ï , p. $69. M. Sccouffe a 
prcfumé que ce Difcours avoit été fait vers le tems oià 
f ranjois II tint à Fontainebleau un Confeil cxtiaoi^ 
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èes ordonnances en forme de placards , que 
dans des momens de troubles arrache lisi 
néceflîié' des circonftances. Emanées plutôt 
du pouvoir militaire que de la puiflfance 
légiflative ^ on les oublie quand le aanger eft • 
paffé. On peut, à Paide de Thiitoire ^ dé- 
couvrir l'ôrîgîne de celle-cyé On fçait que li 
Cour apprît à Blois le complot des, conjurée 
ë'Amboifè, que d'abord elle en fut inflruitd 
d'une manière vague & confùfe, que l'ai- 
larme n'en fut pas moins vive i & que pour 
prévenir un Coup de main , on conduîfit le 
jeune Roi au château d'Amboife. Il éft très- 
poflîble que les deux Miniftres de François II 
fçachant en gros, ou préfumant quç le prin^ 
cipal objet des mécontens étdît de demander 
îa convocation des Etats -Généraux, ayenc 
fait rendre au Monarque ^ordonnance telle 
que Carloix la rapporte. D'ailleurs plufieurs 
de nos Hiftoiiens conviennent d'un fait quf 
i'étoît palTé antérieurement , & qui a de l'a- 
nalogie avec celui dont il efl queftion. Dans 

dînaire, dads leqirel <m itiètz la convocaitloâ def 
Etats-Généraux. Il fe fonde fur ce que l'Auteur da 
Difcours fait le lloi âgé de 17 an? à Tépoque od il 
écrivoit. Mais tout cela ne forme entre les deux évi* 
nemens qu'une différence de quelques mois, par rap-^ 
portirâje du jeune Monarque^ 
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les premiers mois* du règne de François II,* 
le Roi de Navarre , qui convoitoit ]a Lieu»- 
tenance - Générale du Royaume , s'étoit 
chargé à la prière des mécontens, compo-' 
lant déjà un parti fort- nombreux, de pro-' 
pofer au Confeil du Roi Faffemblée des Etats- 
Généraux.* Les Guifes , pour déconcerter une 
propdfition capable de leuft n^îre , l'effrayè- 
rent en lui communiquant une lettré de 
Philippe II. Le Monarque Efpagnol , à caufé 
des démêlés qu'il avoit avec le Roi dd Na- 
varre , exigeoit que celui-ci n'eût aucune part 
à l'adminiftration. Sinon il mehaçoit d'atta- 
quer le Béarn & les autres poffeffions de ce 
Prince. Antoine de Bourbon croyant d*a- 
yancé fes propriétés envahies par une armée 
Efpagnole , perdit- courage , & n'ofa parler 
d'Etats-Généraux. D'après cela, les Guifesr 
étoient fondés à foupçonner que l'entreprifé 
tonnue dans Phiftoiré fous le nom du tumulte 
d^Amboifê y tendoit au mtêmé but; par ce^ 
motif, ^ordonnance oont il s'agit a pu réel- 
lement avoir été promulguée. Cepehdanl^ 
nous ne garantiflons rien à ce ib}et.^ 

(3) Totts ceux qui ont écrit fur les caufes de' 
l'entreprifé d'Amboife , l'attribuent au grand 
ftombre de mécontens que fît la Maifôn dé 
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Ouife. Le CIlême d'intolérance adopté par 
François F' tconire les hérétiqoes , fut 
fuivi avec ardeur par /Henri IL, On n'igno*- 
ton pas qu'il agi (Toit à Tindigation du Car^» 
dinal rie Lorraine & du Duc de Guife. fon 
frère* Ces deux Princes» oncles du nouveau 
Roi ( François II ) , & gouvernant fous fon 
Doniy ménagèrent encore moins les nou-* 
veaux feâaires* Le Connétable chafTé de la 
Cour, ne fongçoit qu^à y rentrer. Ses par-** 
^ifans écoient autant d'ennemis fecrets qui 
machtnoient la perte de leurs adverfaires* 
hes Princes de la Maifon de Bourbon » fans 
pouvoir , murnnirpient hautement. Les Gui- 
feS| par leur conduite , s'aliénèrent une foule 
de gens qui fe joignirent à ces difFcrens partis. 
L9 mauvaife adminiftration de Henri II aroit 
obéré les Finances. Les Guifes, fous, pré* 
texte d'économie 5 congédièrent une partie, 
des Officiers de la Maifon du Roi. Ces Offi- 
ciers, qui formoient un corps conGdérable» 
étoient d'anciens militaires qui n'ayoient 
point eu d'autre récompenfe. Nourris & ga- 
gés par le Monai^que» leur ôtoit-on. cette 
reflburce; on les réduifoit au , défefpoir. A 
la fuite des guerres, que Henri II venoitde 
foutenif , on conçoit/qu'une multitude d'au- 
tres militaires foUicitoit des penfibns , ou lc$ 
Tome XXXL lie 
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arrérages d\ine foldé légitimement dae^ Pooi* 
(iibvenir à ces demandes , il falloit établir 
de nouveaux impots. La nation étoit épuifce: 
fc Cardinal de -Lorraine, qui régifibit les^ 
Finances, le favoit. Voulant fè- ménager 
PafieÔion du peuple, il imagina un * expé- 
dient fi atroce que ,; quoique cpnfîgné /dans 
Thifloire (a) , à peinef le croit-on vraifem-^ 
blable. Afin, de fe débaraflfer des importuns, 
il fit, dît-on , élever des potences à Fontai- 
nebleau, menaçant ti*/ attacher cetix qui ne 
fe retireroient pas Chez eux. Cette multi- 
tude difparut en frémifTàni Se alla porter dan^ 
les dlverfes provinces ion indignation ou plu^ 
tôt fa rage. L'incendie ^ comme on le voit, 
ne pouvoit pas tarder à éclore. Les matières 
combuflibles étoient prêtes. Il ne s'agiflbit 
^ue de les réunir ' dans un foyer. Il fembloh 
que de toutes parts on "cherchât à faire fcr^ 

( a } Cette anecdote a pour gararis Brantôme & de 
^hau. Mats la> Fopelînîere , THiArolre des clnqRoys^ 
le Plaident la Place , le Journtl de Btulart, & iout 
les Mémoires du te;ns .n*ei^ parlent point* ^ous njç 
gavons pas trouvée dans YHifioire deVEfflat dt la France y 
tara de la Religion quf de, la . République , par Relier de 
la Planche; on fait que. ce^ Ecrivain n'a pas lliabîtude 
de ménager la Maifon de'^Guîfe, & partiCuBèremenl 
le 'C^tdln'al de Lorraine» 
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çaeniej: les. têtes, La famé du jeune Roi s'al-. 
térant de plus en plus , on Pavoit conduit à 
Blois pour y refpirer un air pur & falubre.Des 
efprits, mal intentionnés répandirent parmi le 
peuple des bruits al^fcmants. On dîfoit que 
le Roi couvert de lèpre 9 ^ baignoit dans le 
fang des enfans. Aufli les villages étoient-ils 
dépens fur. la route qu'il tint. Le peuple des 
campagnes ) qui ordinairement court au*de- 
yant de fes fouverains, fuyoit au nom feul 
de François IL TeJ étoit l'état des chofes, 
Jorfque TeDireprife d'Amboîfe éclata. Il eft 
aCTez difficile de déterminer précifément quels 
furent, parmi les chefs des mécontens, les 
vrai? artifans de ce coniplot. La plupart des 
Ecrivains Catholiques en ont accufé le parti 
Calviniile , e'eû~à-dire le Prince de Condé 
& les Coligni. Pour foutenir cette opinion f 
ton s'eft fondé fur cette confultation tropcé* 
lèbre, & qui paroît avoir été rédigée par 
je Jurifconfulte Hotman, parSpîfame, Evê- 
.que de Nevers , par Théodore de Beze » & 
îpar Calviuj^ quoiqu'il s^en foit défendu. Cette 
conruhation (a) 9 munie des fignatures d'une 
grande quantité de Dodeurs en Droit & ea 

(a) Lîfez THiftoirc ics variatîoas, par iBèfluet, 
Liv; X. . 
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Théologie (a) , portoit que lei fujets d^ait 
Koi mineur, perfécutés par fes Miniflresf povtt 
caule de religion , poùvoient légîtimemenf 
prendre les armes contre ces Miniftres, & 
les pourfuivre à buiraiwc. D'^apr^s celaCondé 
& les Colign! ont été chargea perfonnellement 
de Fôdiçtii^ de Fcntreprife d'Amboîfe, Da- 
vila (b) y faîi jouer un des rôles principaux 
au Connétable, Un moderne (c) n*a pas ba- 
lancé à aflbcier à ce dernier l'Amiral de 
Coligni, Par rapport au Connétable, nous 
bbfervèrons que les Auteurs contemporains 
nç le chargent en aucune manière. On eut* 
a la' Cour des foupçons contre tout cejquî 
s^appelloit mécontent. Mais il y a loin do 

( à ) a L'on fiiit coiitir ici un btûit ( dit Eftienne 
» Pafqmer, Tome II de fes C£uvJtçs,p. 78.) ^c dafi< 
y> U ville de Genève a tfké cçnclu par on Concile 
^ <ju en matière de religion il eftoit loifibie au lujet 
jff d'avoir recours ^aux armes pour garantir fes frères 
9 dufupplice. L'On adpuftecet apentis, ip^ialement 
» ^iiand un Prinde fbuveraln y xi'eftaût en aâge <fe 
» majorité, dépendoit de 1 actthorité d'au|re$ Seigneups 
1» que de la fiénne* C'eft une pierrp j'ettée au jardis 
m de MM..de Guife »• 

( b) Hîftoîre des guerres civiles de France, T. I^ 
p. 47 , Tradudion de Mallet , £n-4^. 

(c) Daniel, Hift. de France, Edit, du Pire Grifitt* 
Tome Xj p. 46. 
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ffmple foupçon à la preuve. Quand au fe* 
condy le Père Daniel auroît dû faire atteii'- 
tion 9M% témoignages de M, de Thou (^) A: 
de la Planche (b^. Ces Hifloriens attçflent 
que Colîgny & fes frères fe rendirent à Arxvr 
boife (c) fur ordre qu'pn leur intima dç la part 
du Roi , qu'ils y parurent non pas en cou^ 
pahles, mais en hommes qui n'avoîent rien 
à craindrÇf Enfin, qui nVt-ofi pas accufé? 
On a vu dans Içs Mcpioîrçs de Tavanncs (d) ^ 
Catherine de Mcdicîs pciçme inculpée (e)» 

" (a) DeTho», LÎV. XXIV. 

(b) Hiftoife <lç France , &ç., fous François II, 
"page i6i. ' 

(c) La f op^liaiei^ > Livr^ VI, ioL i4f , nous à 
traaûms le détail des. conférences que rAmlial, dans 
cette oirconûancç « eut avec la Reine^ Il lui ouvrir 
libremeat fou ame , en repréfet^tant que les peifécu^ 
lions étoient la caufe det troubles , que rautorilë dcf- 
potîqu» des Guifes avoit fait tout le mal» Les avis d^ 
Coligny furent . appuyas par plufieurs membres du 
Confeîly Ôc entre autres par le Chanceller^Olivier. U 
en réfulta un Edlt qui contenoit au moins les prin* 
cîpes dç la tolérance civile. Ce palliatif étoit appli- 
qué trop tard : les conjurés pçrfîftèrenl dans i'exécutio|i 
de Jeur plan. 

(d) Voyct le Tome XXYîï de ta CoUoftîon, 
page i3i» 

(e j Si Ton s'en rappottoit à l'Auteur dç la. vie 4c 

Ec 3 
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Ce àvCil y a de certain,, c'efi que le,vérîta- 
ble chef du çoaiplot refta toiiîours derrière 
le rideau. Sur dès indices , fur des préfoinp- 
"tions & des déclarations arrachée^ par la 
torture , on riéngnâ le Prince de Condé. Peu 
s*en fallut qu'il ne' luVen coûtât la t^te. In- 
terroge-t-on les moniimens ? Ils ne le char- 
gent pas plus direc^temcnt que les autres chefs 
des mécontèns. Des hommes' audacieux . 
s'exprimant au nom de tous (a), les y firent 
participer à la fois. Xe vrai chef fut muet & 
învHîble. En Jifant. Jç difcours qiîe'la Re- 
naiidie prononça dans TaflcmbJée de .Nantes, 
aflemblée où fe réunirent bien des .gens d^ 
idiverfes fadions., & dont la plupan Jie fe 
connoiflbient pas entre eux, on y trouve 
énoncés les griefs de tousf ceux qui avoient 

à fe plaindre. La Renaudie y peint les af- 

- * 

Gafpard de CoUgny, page 114, on n^héfiteroit pas à 
croire que, cette PrincelTe provoqua rentreprifc d*Am- 
"boife. Selon cet Ecrivain, un Gentiliomme vint trou- 
ver r Amiral avec dès lettres de créance à cet effet. Il 
auroit dû citer fcs autorités pour appuyer un fait fem- 
biablc : mais il a imité beaucoup dHifloriens qui 
veulent être crus fur leur parole. 

(a) Lifez rHîftoîre du tumulte d'Araboife, T. I 
des M^aioiies de Condé ( Edition de M. Sécouffe ) , 
pagejii. ' 
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. ffORXs qu'on a (m ausç Princes du farf^ » à la 
Maifon de Montftiorency , à celle de Colî- 
gny, le refus formel d'affembler les Etats- 
Généraux, les Vexations muliipiîées contre 
les héréêîques, le defpotifme des Gulfes, 
leurs vues fecrettes, qui tendoient (a) à. s'em- 
parer du trône. Il y rappelle la déçilîon des 
Doâeurs, qui pefnvet de recourir à la fprçe. 
Il annonce un thtf invifible, prêt à [ç mon- 
trer quand il le faudra. Voilà en peu de mots 
la fubfiance (b) de fa longue harangue. La 
Renaudie parloît à des gens qui bçûloient 
du defir de fe venger : il les perfuada façs 
peine. On convint qu'il falloir marcher à 
BldiSy où la Cour réâdoit, punir les Mi- 
niftires qui regnoifent fous le nom (c)- du 
Souverain , faire élire un cbnfeil au Roi. 

(4) Plufieurs de nos Hifloriens, entre ' 

(a) On accufolt la MaUbn de Guîfe.dVvou i^t 
eotnpofet.cles ouvrages oïl elle ptétendoit être i0ae de 
Cbarlemagne. On reprochoit encore aux Chefs dç çeUe 
Maifon d'avoir pris U qualité de Ducs d'Anjou. Ces 
«^verfes imputations font fort bien, développées dans 
une note^de M. SecoUffe, Toine I>des Mém. de Condé, , 
pige iio. .. » ' 

( b ) Hiftoire de TEftat de Fiance > fous François U > 
^ pat,JRegtM^r de la Planche ., p.' i^t* . ' 

( c ) Pour Dircûcur dth cette en.trcprife X' ^cfivoit 

' Ee 4 
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autres Daniel ,* en racontant cet événement j) 
femblent avoir voulu déguifcr la vérité. Da-» 
nîcl , copîfle fer vile dans cette partie' de 
DavUa, ne s*eft pas donné la peine de dis- 
cuter Il fa narration éte^it imparfaite ouine-^ 
xaâe. Veut-on fe convaincre de la vérité de 
cette afTertion , il fu0it de comparer Daniel 
(a) à l'Efprit de la Ligne , & à la nouvelle 
Hifloire de France de M. PAbbé Garnier, 

p Pafquîcr au Sieur de Fonfomme , httU^ IV , T. II 
V de fes Œuviei, p« 80 ^, a été Commis un Gcur 
» tilhomme nommé la RenauUle , homme d'erprit» 
» remuant , qui par cy - devant a cfprouvc diveirfès 
«> fortunes. ». Le point de l'exécution venu,* ils <mt 
«> conflué de toutes parts en la ville d'Amboile , en ' 
i> laquelle It Roy fé)purno}t. U n'y ft rien- fi mal-ai(é 
» en ^n^ H/^publ^que qu« d^ipç^trc $a i une conjura* 
9» tion contre l'eilat* Car pu vous la communiquez â 
)} pçu de gens , & çn cp cas v^s forcer vous inanquent 
i> pour Texécuter; ou â plufieurs, & lors il eft bien 
•> dl/ficîle que la mine ne s'cfvantc... Aînfi en eft-il 
i> pris à eeuxH:y. Parce' que pendant que la Renauldle 
» faîfoit la ronde par la France peur (e forger des 
•> partinins, uicilant TEAat avec la Religion , Des- 
i> AveneUes, Advocat, qui avoit eflé de cette partie, 
» advûiti/l M. le Cardinal de Lorraine de ectte conf- 
p pirz^tion. Il ÇQ ;iVoit desja entendu quelques bru^s 
I» fourds ». " ; 

{ a ) Daniel, Hîft; d^ Ff aûcç /Edil. du Père Griffef/ 
Tp^eX, p. i^^ 
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On y verra que ces deux derniers Ecrivains 
ont compulfé les mpnumens^ & balancé les. 
témoignages des deux partis. Conformément, 
au plan que nous nous fommes prefcrit , in-^» 
terrogeons les contemporains de Vincent 
Carloix , afin de réparer les oïpiflîons qu'il 
a pu commettre , & d'éclaircir fon texte pac 
de nouveaux dévçloppemens. Ceft fous ce 
point de vue qu'il faut confidérçr cette ob* 
fervatîon & les deux fuivantes. « Ce., mefme 
» jour ( nous apprend Régnier (a) de la 

( a ) Viftoire it VEftat de France , &c* , fous Fran-^ 
cols II y p* 173" Par rappott à Tentreptife d'Aniboift, 
nous avons fait un ufage particulier de Touvrage de 
Régnier de la Planche, parce que c'eft celui de tout 
les Ecrivains du tems qui s'ed le plus -étendu fur ce 
fujet. Le fond des détails qu^l nous a tranfmis, eft 
confirmé par Caftelnau, le Préfident de la Place, 8c 
THifloire du tumulte d'Amboife ^ qu'on trouve dans 
les Mémoires de C onde, La Popclîniere & le Compi- 
lateur de THiltoire des cinq Roys y ont pulfé tout 
ce qu'ils difent de cet événement* Régnier delà Planche, 
témoin oculaire des faits qu'il- raconte > fut mêlé dans 
toutes les intrigues de fon tems. Lié pat des relations 
avec Catherine de Médicls, confident du Maréchal de 
Montmorency , on conçoit qu'il étoit ' dans le cas 
d'être inihuit. Il joignoit à cela la réputation d'honnête 
homme. Et i? on a un reproche à lui faire, c'eft 4'étre 
qiuélquefois partial & déçlamateur. Il étoit bien dif- 
ficile (|u un Minière â cette époque ne ibrtit poî^t 



44^2 O "^B *S JE R V A T i O N k 

» Planche ) , ceux de Guife avertis que les- 
» principaux de l'entrepiife cftoient arrivée 
» à Noifay , ils ne îaiffcrent rieti en arrière 
» pour perfuadcr au Roy que c'efloient des 
» hérétiques qui le vouloient mettre à mort, 
» pour fe vanger de ce qu'il' avoii tant fait 
» mourir de leurs compagnons. A cefte caufe 
^ le Roy y envoya le .Duc de Ncmouri 
» X ami familier du Duc de Guife ) avec 
» quelques gens de cheval , lequel cerchant 
» par tous moyens de complaire à ceux de 
i> Guife , arrive .de grand matin , trouva 
» Raunay & le Capitaine Mazere fe poutr 
» menans autour du chafteau > fans autres 
» armes que l'efpée & la dague, les prit prî- 
» fonniers; ce qu'apperceu par le Baron de 
» Caflelnau 5 il fe renferma au chafteau avec 
» bien peu de gens : le refte feiitant appro- 
» cher l'ennemy, le gaigna au pied. Ayant 
» donc Nemours environné le chafteau de 
» fortes gardes, il emmena: ces deux à Amr- 
n- boyfe ^ & rétourna ap*ès difner , accompa- 

des bortl«s. Mtâ^té ce défaut, M. Anquetil dans fou 
Efprît de la Ligue , & M. l'Abbé Garnicr dans fort 
Hiftoire de Frattce , en ont tité^ un grand pârtî. En 
conftqueftce , on a cru devoir le placer au nombre de 
cfcs ifionîtmiMw, dont la fobftaiicê forme la bafe eflèa- 
tieilc de notre travaU> ^ - 
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>^'giié de plus de cinq cens chevaux ramaf* 
}} fez, tant de Gentilshommes, courtifans^ 
» ceux.deflâ vénerie & de la fauconnerie, 
o . que des Officiers domefliques. Le Baron 
^ fe voyant affiégé, ne fit aucun effort à 
x> fortir, mais envoya feulement à la Re- 
» naudië & aux troupes, afin qu'ils fe dHi*' 
» gentaffcnt de le venir délivrer : car il 
» n'avoit voulu abandonner la place , & fe 
» hazarder de fortir, fâchant que leurs en- 
» nemis fe faifiroient des aroies', poudres & 
» munitions qui eftoient léans (a). Mais 
» quand il vift retourner Nemours avec, fa 
» grande troupe , il s'esbahît comment on 
D avoit*peu affembler tantxie gens en fi peu 
^ de teiîis; ce ^ qui n^eftohr peu advenir fans 
» qu'ils euflem éflé trahis 8c décelez de long- 
»> tems^/GognoilTant donc qu'il feroit difficile 
» que la Reimudiè & fa troupe le peuflfent 
V fecourir, il fe mift à parfemcnter, comme 
D il en efloit Inflamment prié & requis. Ne- 
1) mours doiTc :luy demanda pour quelle rat- 
*> (on luy 6c fes compagnons efloient armez, 
>i à qui ils^en vouloient, & s'ils déliberoient 
» faire perdre^aivx François la louange qu'ils 
» avoient . toujours eue d'eftre. fidèles & 
» loyaux à leurs Princes. B refpondit ( com- 

( a } Dedans. 
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• me auiTy avoient tût les autres ) ne voii-^ 
9 loir attenter aucune chofe contre le Rey^ 
» mais qu'au contraire ils s'efloient armes 
m pour maintenir fa perfbnne & la police 
» de fon Royaume ; qu'ils vouloient remon& 
m trer à Sa Majeilé les délibérations & les 
» machinations Tecrettes de ceux de Guife 
» contre fa grandeur, leur violence manî- 
» feftç contre fes fujets, l'oppreffion par eux 
lÉ faiâe de fa juftice , de fes eilats , des loix 
n êc cottflumes du Royaiîme ; qu'en telle 
9 hèceflîié ils vbuloient entretenir le nom 
» de fidèles fujets qu'ils avoient acquis de 
» fi longtems ; & pourtant qu'ils s'y fentoient 
» obligez, ils h'avoient peu moins faire que 
» ce qui efloit convenable pour la confer* 

* vation de leur Prince. Nemours répliqua 
» que ce n'cftoit la façon d'un fujet dé pré-» 
» fenter quelque remonftrance à fon Prince 
» en armes & force ouverte, mais qu'^l y 
» falîoit aller avec révérence l8c humilité. Le 
» Baron refpondit que leurs armes ne s'a- 
» dreflbient aucunement contre le Roy, mais 
» contre le/dits Je Guife^ qui luy eftoiem 
» ennemis, lefquels empefchoiem avec vio*- 
n lence qu'aucun euft accez au Roy, fihofi 
;> celûy qui leur plaifoit; qu'ils eftoiem donc 
}> armez , afin que fi befoin eftQît , ils pçuf» 
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4 km mau^é IcfàUsdeGuife^ fe faire voye 
¥it jufqu^à la'ttiajeflé du Roy, là où eftans, 
^>. ils favoieni bien Phonçeur & la réverenca 
» qu'ils luy dévoient porter. 

« Après. ces propos & plufieurs prières de 

», Neiîioijrs de. laiffer les -armes , & aller fiir 

'%, fa jFoy parier au Roy , il s'obligea, p^rfoy 

» de Prince^ qu* il ne luy en reviendrait ny 

,» à fes compagnons aucun maly mais ^ti/iLs 

» feroient mis en toute liberté* Le Bafoji 

» s'aiïeuram, coçnme il apparienpit, fui* U 

» parole d'un Prince , & ne fe doutant au- 

jr cunement de tromperie, obéit avidii Ne- 

.» moursy & prenans tous, comme ils ,di- 

ï> foient, à grani honneur & avantage d'avoif 

)> i'accez libre au Roy, fans qu'il fuft befoiii 

* » de l'acquérij par force ni par armes. Mais 
*jD eftant arrivez à Amboyfe, fls furent auffir 

» toft refferrez en; eftroite prifon , fans qu'ils 

71 pcuflent parler à aucun qu'à ceux qui 

» leurs eftoîent envoyez de par ceux de 

»•- Guife. Cependant ceux que le Baron avoit 

> envoyez feent fi grande diligence , comme 

/0 aufly les autres qui s'eftoient faûvez du 

» village de Nojizay, qu<5 ce jour mefme la 

* » Renaudie fut adverty & de la prife de 
» Mazere & Raunay ,& de l'extrême; danger 
)i où cfloii Caftelnau'-.Par quoy il envoya 
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)> incontinent aux trompes qui eftoient otitits 
» la rivière , pour aller diligemment aflâilUr 
>> le chafteau d' Amboyfe , duquel il efpéroit 
» avoir bon marché , d'autant qu'il efiok 
» defgarny de gens , ralliant en- ce mefnie 
» tems ceux qui eftoient de (on cofté pour 
» aller lever le fiege au Baron , auquel pour 
)> cet effet il mandoit de tenir bon. Mais ce 
» meflfage ne puft arriver fi-toft,que le Baron 
» ne full jà party avec ceux de fa compagnie 
n pour aller à Âmboyfe , où ils ne furent 
)» pas pliitoft arrivez ^ comme j'ay dit , qu'on 
» ne les emprifonnall & procédait contre eux 
>^ comme contre criminels ( a ) de Léze* 
V Majellé ». 

(y) Ecoutons encore Régnier de la Plan- 
che. Si on l'en croit, le Duc dç Nemours 
fe montra moins généreux que ne le difent 
les Mémoires de Vieilleville* « Reftoit ( li^ 
W on dans cet (a) Hillorien ) le Baron de 

(a) Dans la Tradudîon françoife de M. de Thoa^ 
Tome III, p. 4P 1 , il y a une relalfon tjrès-circonf- 
tancîée du fupplîce qu'on infligea au Baron de Ca(lcl« 
nau. Elle fe rapproche en beaucoup de points de celle 
de Régnier de la Planche, contenue dans TOblervatio» 
qui fuit. - ' . -A 

(b) Page 117 Se fuîv.- * a 
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î&Gaftejinau, lequel interrogé » ne confeîra 
Il rien, outre ce ^'il avoit déclaré au Dix 
» <ie Nemourj^ quelques-géhennes & tor.r- 
ai> meni qu'on luy tîft- endurer, ains deman- 
>> doit xlc parieiç au Roy; & pour ce fom- 
». moit de prouieQe M, de Nemours^ lequel 
» eu tint beaucoup nioins de conte que (on 
h bonheur ne requicroit. On déclara à Cal- 
» telnau les confeffions fiippolces <ics def* . 
» fufdits, lefqueb U reprocha accortement; 
D à fçavoir que raccufaiion de la Bigne (a) 
i> n'eftoit recevable ; car il ne pouvôit eflre 
>). atcufateur & lefmoin* Quailt à Maz^ere (b), 
p c'efloit un homme fol & maniaque, de 

(|i) La Bigne 5 Secrétaire de la Reoaudîe, ctoît* 
félon Belleforeil, de Caen en Normandie. ( Voyez les 
Mémoîres de Condc, Tome I, p. 324 ).. La Renaudic 
en ce moment n'cxiftoit plus ; Cz les Mémoires de 
'Vieille ville, avant de parler du fupplicc înfiîgc â Gif- 
télnsu, auroîcnt dû faire mention de cet événement. 

( b ) Mazercs , Officier attache au Roi de Navairc , 
«ommandoit le détachement de Bearnois venus pour 
reni^eprife d'Amboifc. Brantôme nous à confccvé deur 
anecdotes qui concernent ce Capitaine Mazeres. La 
première cft fa réponfe au Duc de Guife 5 la féconde 
^ft la manière dont il s'exprima , lorfqu'on le ramenolt 
de Tinterrofiratoire qull veooit de fiibir devant Cc% 
Juges. On y recbmioit cette franchife aobie 8c intréf 
pide, propre au ibl oà il étôit né* 



1 



4^ Observât t^o ir è 

» qaoy il avoit fait démonftration en pKi-*' 
» fîeurs endroits , entre autres au camp de-« 
» vant Calais : car après avoir gagné fon 
» chapeau plein d'efcns, un valet luy de^ 
» mandant fa barbe , il en fa£ fi cduîroucé ^ 
» que par defpit il jetta dans la mer le 
» chapeau .& les efcus j fans efpargner fon 
» argent mefme. Il allégua (a) contre Raunay 
» une querelle qu'ils avoient eu enfemble 
» pour laquelle il lui pourroit refier q^uel-* 
» que inimitié pour rejetter la faute fur luy ^ 
» fi aucune il avoit faite ou confelTée^ Les 
n Juges voyans fes défenfes concluantes ^ & 
» qu'il le falloit néanmoins fairç mourir i 
» puifque le plaifir de ceux de Guife elloit 
» tel , luy voulurent faire procès fur le faliâ 
» de la religion. Il remonflra qu'il fe vou* 
h loit aider des £diâs du Roy , entant qu^ils 
» faifoient pour deftourner les perfccutions^ 
}> & empefcher la violence des Juges. Tqu- 
» tesfois pour ce que on luy demandoit 
» raifon de fa foy , il l'advoua foudainemeitc 
» avec grande fermeté & confiance »* 

(( Le Chancelier efiant preffé de le;Con- 
)à damner 9 vouluft difputer contre luy firr 

(a) Comme Maieres & Raunay Ta voient xjiarg^ 
dans leurs déportions , il employoit contre eux ces 
moyens de défenfe» . v 

» ce 



ii 



10 ce feit, par faute de plus fuffifans théo-* 
» logiens , & aufly fur PentrepHie qu'il 
» niaintenoh audit.Caftelnàu eftré ihjùflè 8t 
» coritre toutes les loi^ divines èc humai- 
>) nés, & ce en lâ préfence du Cardinal 8c 
h de fon frère. Du tbmmentemetit ^ parce 
» qu'il ne refpondit affez foudain aii gré dti 
.» Dut de Guifei il lay dit : Parle^y parles;^ r 
» il fetnblé que vous <iyt{ ptur.*i Peur^ dit 
^y) le Baron : EA ! qui eft V homme tant t^ffeuré 
■>> qui îi'aît peur^ quand il fe verra environné 
>> de Je^ ennemis mortels ^ comme je fuis ^ 
h qUuîid il îi'àUra deQts né ongles pour Ji 
^ poui^oir défendre & fauver ? Quelque bravé 
h-^que fojre^y fi vous ejîie^ eh mapuijjance^ 
# comme je fuis à préfent en la i>oftre ^ & que 
% j^euffe aufjy mauvaife i/ôlonté eni/ets vout 
ï) que je fay qiie vous aves^ envers moy y & 
» tous les boris & loyaux fujets du Roy ^ je 
•V ne doute aucunement que ne tremblifies^ d€ 
0» peur »• 

il Ceux qui efloîent préfens à ce colloque, 
1$ rapportèrent que Caflelnau (a) rendit tel- 

( a ) Le Bàcoh dé Caftélnau-ChaloiTe tiroit fon ari « 

gine des anciens Selgsieurs de Teurfan en Gafcogne. 

( Mémoires de Condé, Tome I, p. 317 )/ On verra 

•dans Brantôme , que cette famille ëtoit mallieureufe. 

Le frère aîné du Baron de Caflelnau , attaché au Dvl% 

Tome XXXI^ Ff 
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2> lenient raifon de fan fsàâ , & allégua tant 
m de Ipix & exempks notables, que le Chan^ 

i> celier demeura court, & dit qu'il a.voif 

« uierveilleufement bien cfludié fa leçon.^ 

; D demandant où il en avoit tant appris. Sa 

« refponfe fut que l'affaire efloit de telkr 

» cotiféqu^uce j qu'il avok bien voulu ©a 

9 eûrc r^folu av^ni que de Peritrep rendre, 

p afin qu'il y procédait fans aucun fcrupulc 

p de/:onfci»nce; comme à la vérité il fe te^ 

ji non certain de mourir pour les deux meil- 

» îeilres qu^ïellès, l'une pour la religion, 

p & reluire polir l'eftat de fon .Roy & de 

p .fe pairie. Il luy demanda aufly on quelle 

p cfcole dse Théologie il avoit efludiéy pour 

00 eftre deverlu fi fçavam en peu de jours, 

p 8c qu'il n'efloSt tel pendant les gu^rresu 

x> f^aus dites v^ray ( ditril ) Monfigur^ n'aye:^^ 

» vwis fins dé JQUv0riaa(<j$ ^que^ quand vous 

« efiie^ rmré m yofire mai/m (à) , /^ ww 

A'OxUsàtîs.^ fik dot Françoîi'I, fut un' 'ie ces Sejg^urs 
qai fuivoittpt le jeune Prince dxhs ees cxpéditioq^ 
nodurnes que fe* rappcileFont ceux qui ont lu notre 
Notice des Mémoires de Tavânnes.Xe Diac <i^Orlians 
ayant attaqué des laquais, »lloit périr, fans C^elnà» 
^qui reçut le coup mortel pour lui. , . 

(a) Dans fon château de LeuvîUc qui, pepdantJîi 
jxuaite, «Uvint rafyie d«s. Vertus & des Mufes. ^ 
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i> fus yoir du rétour de ma prifon de Flandres^ 
fe vous vous enquijles longuement des éxerci- 
ï> ces que fuvois en la prifon , & que je vous 
>> dis que c'efioït aux livres de la Stei Efcri- 
>) ture ? Ne vous fôuvient-il plus de quelle 
>) alla'îgrejjè vous louafles mon labeur y & 
» après m'avoir donné réfolution fur quelques 
)) doutes oii feflois enqqre'y vous ne me con^ 
» f cilla fies pas feulement de continuer ^ mais 
^> aufji de fréquenter lès faintes affemblées de 
h Paris y & d^ aller voir les Eglifes reformées 
» de Genei^e & d"" Allemagne f Ne defirieT^ 
>> vous ^as aujjî de tout voflre cœur que toute 
» la noblejjè de t'rarice me reffemblafl en zèle 
h (f bonne àffeâion ^ ' d'autant que favois 
h choifi la plus feute & certaine voje ? N'^efl^ 
h il pas vrajr ?i,i Et comme Olivier eull 
}) la tefle baiflee , & né luy refpdndit rien , 
» il Continua i & luy demanda s'il aftoit pot- 
» fible que luy^ auquel Dieu avoit fait tant 
h de grâces de l^avoir colloque aii plus grand 
)) & digne degré de ceux de fa robe, & de 
» luy avoir donné cognoiflance de fa vérité, 
» pour un honneur de petite durée , eflant 
» fur le bord de fa fofle , jà panché de vieil- 
}> leffe , & pour gratifier à ce Cardinal,; 
.» voulufl ainfi malheureufemçnt trahir fa 
» confcience , fon Roy & fâ patrie. Ne vous 

Ffa 



ft devriez - vous pas contenter 9 dit-il j detf 
» tours que vous avez joués aux povres 
)) Chrefliens, nommcnient a ceux de Cabric- 
» res & Mérindol ? Avez - vous oublié vos 
» pleurs & gémiflemens , quand vous con- 
» feffîez franchement que pour Cela Dieu 
i) vous avoit reje.tté. Ha malheureux y qui 
» vous ejles toute vojlre vie joué de Dieu & 
% de fa faintc èfcriturey facAe:^^ que le tems 
T> efl prochain que vous en rendre:^ compte^ 
» & pojjible plutofi que vous ne cuides^ / car 
>r la mejure d^iniquité eft comblée / . • . Le 
» Cardinal voyant le Chancelier oiuet^ vou* 
» IiiÛ prendre la parole, & difputer de la 
h religion ; en quoy l*autre hiy rendit telle 
» refponfe , qu*il luy fift confe (Ter que tout 
» ce qu'il difoît eftoit bon,** Et fe retour- 
» nant devers le Duc de Guife, le pria dra- 
» voir (ourenance de fôn frère qui approiï- 
» voit fa dcélrîne.-* Il luy dit q\x%ne ffûtvai'c 
n que c'e/îoit de dif jouter ^ mais bien s'eriten^ 
» doic'il à faire couper tefies. • . ?lufi à Dieu , 
» refpondir Caftehiau , que vous Ventendijfie^ 
» ^'^i?y ^'^^^ i^ voflre frère. Je tne tiens 
» pour certain que vous nen abuferie^ pas 
» contre voire co^nfcience\ comme il fait. Quant 
» à voflre menace de couper tejïes y xeïa ejî 
» indig-ie ahin Prince**^ 
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'a Iceluy donc ayant receu néanmoins la 
» condamnanoo, comme criminel, de Léze- 
» Majcflé, remonftra qu'il n'eftoit ancunc- 
» ment apparu qu'il euft rien entrepris con- 
» tre le Roy , maïs que feulement il s'eftoit 
» voulu oppofer avec une grande ,partie de. 
» la noblelTe de France à Pinjullice de, ceux 
» de Guife, & que fi une entreprife comre 
» eux efioit un crime de Léze-Majefté , il 
» les fâiloit prononcer Roys de^ France, 
» avant que le condamner de ce crime; 
» finalement que ne pouvant appeller dçvanç^ 
» les hommes d'une fenience tant injufte, 
» il en.appelloit devant Dieu, lequel en 
» bref feroit une vengeance (a) exemplaire. 
)i du fang innocent qui cftoit rcfpaudu. 

' (a) « D% femblables propos ( raconte le Préfixent 
p la Plaee dans fou Cômmentalrode^rEftaf de la Re-^ 
». ligion^ p. .48 ), uferent pluûcor» autres, bfqueiî- 
» ayant prié Dieu à haute voix ^ df aj^pellé Dieu pou« 
» Juge de leur caufe , n:iovrui;çn.t,. cojitraignans plu- 
» fieurs (le plorerj & çft mémorable qu'un Geatil- 
» toaime d'Angoùm.ois, frère du Sieur de Eri^uemaut, 
» nommé P^llemongié y qui à Tiiiftant après fut exécuté^ 
» ayant ti^empé fes mains au fang de fes compagnons 
» qui avoient efté fur llieure defcapitez , les cfle va en 
»haut vers lo Ciel tant qu'il peut, s'efcrîattt avec 
y> telles paroles ou femblabics : Seignem^, voicy U fan^\ 
x> dt Hs enfaris in'jnjlcment tppandu : tu H feras U v<r«m 
» fcanct ! ,..)ik * ' 3 



4;5 Obsirvationj^ 

des yers compofés çn fou honneur paj: VHof^ 
pit^l qui le remplaça.. 

( 7 ) <c Comme ces chofcs fe faifoipnt ^ 
( raconte Régnier (a) dp la Planche ) la 
Ren^udîe tafchant par tous moyens de fq 
joindjnp à fa troupe Je i8 du mois, fut 
rencontré en la foreft de Chafteau-Reenault 
p^r yn pentilhommç nommé Pardillan {b), 
fon parent, qui avec plufieurs autres cçu- 
roit çà & là pour defcôuvrir quelque chofe* 
Or voyant que la Rénaudie luy faifoit teftc, 
& s'appreftpit au combat, il vpukift tireu 
un coup de piftole : aiais il n^ prill feu, 
A cefle faute la Rénaudie le joignit, & 
luy donnant d^nx coups d'efpée au coflç 
droit, lé tua (c). Mais il fut quant & quant 

frappé d'un coup dp harquebouze (d) par 

'".'•* . - ' ■ ■■ ' ■ ' 

( a ) Hî^oiçç de VE^^éi <î« Fwjncç fous prançois 11^ 
page X84, 

/ b ) Paidaillan. "^ • 

(c) Le Préfîdent la Place , p. 4P , dit q^c la Rc- 
naudîe, avant que tomber dudit coup ^ tua encore led'i^ 
fervîteur. H ajoute « que fqn corps fiH i^?s en quatre 
» quai?tîeis ^ pendus ^n divers' lieux , & là tefte mife 
i> fiir le pbnt> fichée aU bout d'une latice». De Thou,* 
Li7. XXIV, & Payila, Tonje I, p. 54, confirmeril' 
pcs faits. 

( d ) Le témoignage des Ecrivains non^m(^sd-dei|uf 
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^ le ferviteur du mort , duquel coup il mou-? 
» rut furXe chajnp. Son corps fut porté à 
)> . Aniboyfe ^ & deux fiens ferviteurs mene^. 
p prifpjinierç. À fon arrivjée il y euft grande 
>> aliaigrefljb à la Cour; & fut quelques jourf 
p fon corp? ppndu fur les ppnt^ avec un 
» efcriieau attaché au col, contenant cef 
, p mot? : La Remudie^ dit la Fprejl^ chef 
Y> 4^ rçbelles^ 

(8) « Avant qiie paflTer outre ( lit-on danç 
}) Touvrage de Régnier (a) de la Planche ) il 
ï> m'a .femblé que je iÇç devois paffer fous 
> filence un aée digne de perpétuelle mé- 
h moire de la Dame de Guife (b); c'eft 

ioît poHer i crotrc que Gaftelnau étoît mal informa, 
lorfqtt'li a iécxit dans fes Mémoires, p. jS , qiula Re^ 
naudiefut tué £un coup d'arquebufe par It Baron de Part 
daillan,^ après que Içdit d^ I4 Re^iaudk €^fi tué foj^ 
ferviteur^ 

» > . * 

( b ) Cette ^necilote fait honneur à la fenfîbilîtfi 
a'At^e d'Eft, Ducheffé 4p Guife- Côtte Dame, célèbre 
par fes vertus , époufà , après la mort du Duc de 
Guife, le Duc de Nemours. Quoiqu'elle ne fut plus 
jeune, ce Prince, un des plus aimables de la Cour, 
la préféra à toutes les beautés de foa*tems.( Voycâ 
Additions aux M^inoiçcs 4^^Çaftelnau.> Tom^ II, 



V. 
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» qit'ayafïit! cffté iraîfnée comirtie par fc5rrt I 
» Pexécmiorr de ces notables përfonriagès, 
» elle en retourna tellet^ient efploïëcf 6c fon- 
» <fam en larmes que, entrailt en la chambre 
» de ht Reyne more , fe$ fangtots redoubrle- 
]» rent d'amant plus argrement qu'elles déiii 
)i énfemble avoient devifé fort privément dé 
» Rnnoceticçr de cettx de la rdigiôn. Là 
» Reyne la voyant ainlî contriHée, îtiy de- 
» manda qu'elle avoit, & qui luy eftoit fur-^ 
p venu pour s'attrifler & complaindre de fi 
» eflrànge façon, J'm ny^ refpôndu-elle , 
» toutçs les oçca fions du monde : car je viens 
I» de voir la plus piteufe tragédie & efirange 
» cruauté à te^ufion du fang innocent & des 
» bons fifjets du Roj j que js n^ doutât poin^ 
» qu'en bref un graiid niàlheur rit tamkefuà 
» nafire Maifon ^ & que Dieu né nous esc^ 
^ termine du tout pour Us cruaulte^ (r inhu-^ 
» manités qui s'^exercent. Ce qui fut folgneu-i- 
» fement remarque j comme aufii ce bruit 
i> eftant venu aux aureiltes de ceuxde'Ouifeji 
» elle en rçceuû très-rudç traitement ». 

(p) l^e* Contemporains ne nous ayanç rieo 
«oefervé de cette miffion de Vieillevîlle eif 
Normandie , leur filertce a été imité par no$ 
lliftoriens. Cependant Régnier dç U Ptançhii 
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• ■ ■ ... 

nù\à$ a traftfmîs quelques faits (a) qui fem-* 
^lent avoir rapport à la circorrftance dont if 
s^agit* « Il y eut à cette époque ( racoritô 
)T cçi (b) Ecrivain ) des monveniens (c) darns* 
>y la Normandie, en laquelle il y eut beau- 
» coup d*Eglife$ qui s^émanciperent & sVn-' 
>i hardirent jufques à prêcher publiqueme9it,' 
H mefmement en la ville de St. Lo, Caërt 
w Dieppe ; ce que façhanfs ceux dé Rouen , 
n voulurent . faire le mefme , frnon qu* 1$' 
>x furent retenus par Pfnftame'prîefe d'aucuiii 
)> Èrélïdeni & Confeillers du Parlement qui 
>r les favdrifaient. Ellant donc arreflé ( d )* 

♦ ( a ) n ne faut «pas confondre les- évèn«mei» èélAl" ' 
\és par l'Auteur des Ménjoite de Vîelllcvîlle aMec' 
cpux qui fe.parsèrent à Rouen çn i^^i.On en irouV&< 
le prëds dansjtq Journal de B.rulart, Tomic I des M^t; 
moires de Condé , p. 8 5 . Les r^form^s s'etant foulevcs ^^ 
pillèrent le* Eglifeç Catholiques, & çbafsèrcnt le Par- 
lement. Ce; te 'Compagnie iécrîvant auKoi les réfiiltatj 
de cette têVcfltc i terminoît âfnâ fa lettre : Les bUri 
vofli:es humbles ^ ebftjfans fervhiufs & fubjets de vojl e' 
Cour de Parlement de Rouen, qui 4 èfté , & qui n\efl< 
flus,.. ... 

(l\) Hiiloîrç de lEftat de France, &c., fous Fran- , 
ç«îs II, p. "^t^.' - ^ 

• ( c ) Le Cotopilateuf de THiftoife des cinq Roys-, - 
ptgc 9T j dit la même chôfe par extrait. 

' (d) On remarquera que ce r^ci^dê Régnier de^it 
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» par les Miniftrçs & anciens de PEglifer 
ï> qu'ils dçnœureroîent cois , cela ne put 
» avoir lieu en l'endroit de quelques liber* 
tt tins & cfpriis fretillans , amateurs de nou- 
» veautez qui pour leur mauvaife vie & 
^ converfation , n'avoient elle receuz au 
» nombre de ceux qui s'efloient fpubmis à 
n la difcipline ecclçfiaflique. Ayant donc 
» trouvé fQulier à leur pied, fçavoir un cer- 
» tain maîûre d'efchole de ce pays4à, lequel 
n pour fes révçries Ôc révélations fantaftiques 
» qu'il ^voit apprifes en la bputique des 
îi Anabaptiftes, ayant efté cKaflé première-*' 
» ment de Genève j & puis de plufieurs 
» autres Eglifes de France , s'eftqit retiré à 
» fon paillier, où il avoit acquis le bruit de' 
» bien inflituer les enfans en quatre langues 
» tout à une fois, & en peu de tems par 
» certaine? règles eftranges & inconnues , 
» néanmoins tant certaines, comme iLdifoit, 
)>. qu'il -promettoit d'e^i faire merveille. Or 
» cpnnoiflbit-il le^iaiurel facile dqs hommes 

• 

» non expérimentes^^ qui le fâifoit, parler 
» plus hardiment au fimple populaire, lequel 

A é 

Flanelle a été copié en entier par la Popelîpjere quîjj 
félon l'ufage . commun à beaucoup d'à^*^^^^ Ecrivains. ^ 
na pas dilgnë le citer, ( Voyez la Popeiîi^çre , T* l» 
Wy. VI, fol. f 6o. ) . , 



» a cette occafion le recevoit comme uà 
i) oracle defcendu du CieL., Advint qu'à 
h ouït le vent qu'on ne prefcheroit pùblî- 
» quement j par quoy ayant nouveau argu- 
» ment de calomnier , il s'adrèffe à fes cora- 
» pagnons j 8c leur dit qu'il y avoit à RouetI 
» d'habiles Miniflres & Prefcneurs fous la 
ii> cheminée, qui avoient leur yie plus chère 
» que le devoir de leur charge , maïs quant 
» â luy qu'il n'efioît tel; car fi oh le voù- 
f> loit fuivre , il efloît preft d'aller prefchât 
I) en pleine campagne. Selon la Planche , te 
» multitude le fuivit. Ses fermons pouvoienc 
'» devenir' foft dangereux , puîfquè , continue' 
» cet Hiftorien^ il difoit qu'il avoit côm- 
» mafldement exprès dé mettre à mort tous 
» les nkfchans Princes & Magiflrats, çx- 
» hortànt par là nii chacun de prendre lés 
» arrïiefs , & ne s'eflofiner fi l'éntreprifé d'Ani- 
» boyfe n^avoît fùccédéj Car ils ne l'avôîént 
» daigné y appeller. Ce difant , & fur chacu» 
» article il faifoit une' infinité de mines phan- 
» talîiquesy bouchant fes yeux, ouvrant la 
» bouche grande^ la icfle renverfée, puis fe 
» courbant /fur fa face, fe laiffoit choir & 
» veautfoit par terre ^ efcumant coinme iwi 
» verrat les yeux eraillés. .• Le ParleftiOfit 
)» adverty de cecy, envoya à GaiHoHi où 



t> efxoh le Cardinal 4e Bourbon , 6c aiifQ 
^ devers Vîllebon, Lieutenant dii Roy, afii) 
D d'advîfcr aux moyens d'empefchex cet en-.» 
» ragé; lequel' préfchant en pleine campar 
» gne, lors de l'arrivée dudit Cardinal,' âc 
i> l'ayant apperceu , commença à crier aprèi 
» luy , en forte que de bon Pafteur le gaigr^^i 
» de vitéffe, & fe fauva.à côurfe de mulej 
» dans fa maifon >>. La Planche ( a ) ajouta 
que Villeboii lit punir l'Anabaptifte & fc$ 
ôdhérens , & que cet Officier rétablît le calme 
dans la ville de Rouen. 

(lo) L'Auteur des Mémoires dé Vieille-* 
ville s^cQ. énoncé înexadement^ en attribuant 
à des Avénelles la déieniion du Prince dc^ 
Condé. Il eft bien vrai que des Avenelïes 
avoit révélé aux Guifes tout ce que la Re-» 
naudie lui avoit confié par rapport à la 
confpiration d'Amboilè , & (Jue dès - îors Ijel 

( i ) Deux motifs nous ont engagé à faire ufage <^ 
cette relation dé la Planche ; i^. parce qu'elle a cîes 
Rapports avec les faits contenus dans ce Cbapitre des 
Mémoires de VîeîUej^îllê & dans les trois qui fui vent, 
i^. Il nous femble qu'elle offre un eixemplc l'caiar- 
quable dii pouvoir de Topinlon fur les hommes, Se 
Àc rimpudence avec laquelle le fanatifine fe foue de 
leur foib^dfe & de leur crédulité* .,, 



Prince de Cpndç fut violemment foupçpnné* 
Mais ces foupçons étoiem dçftitués de preu- 
ves fuffifantes, JLe Pjrince de Condé prit le 
parti de fe retirer à la Cour du Roi de Nor* 
varrç , fon frère. Les Guifes n'en devinrent 
que plus ardens à épier fes démarches* Le 
Maréchal de St. André j cjui leur.étoit vendu j 
fous prétexte d'aller voir fa famille, eut la 
hardieiïe de fe rendra à Nérac, où réfidoit 
le Roi de Navarre* Pendant fon féjour dans 
les provinces voifiues , le Maréchal recueillit 
tout ce qu'il put découvrir d'aggravant contre 
les deux frères. Un événement auquel on ne 
s'atiendoit pas, procura aux Guifes les lu-»- 
ttiières qu'ils cherchoient. La Sague, Bafque 
d'origine /& Gentilhomme du Roi de Na- 
varre, avoit été chargea la Cour de Francç 
d'intrigues fec^ettes que le Prince de Condç 
cnirétenoit avec les mécontens. La Saguc fe 
trahit (a) par fa propre indifcrétion. On l'ar** 



(a ) La Saguc rencontra un ancien mïlîtaîre nommé 
jëonval , qui ne fe croyant pas affez récompenfô par 
les Minifttcs en place , frondoît le Gouvernement. H 
s'imagina que cet homme pourroît fervîr aux vues du 
Prince de Condé. La Sague en dit ajGfesf, pour que 
l'autre en devinât, davantage. Bohval courut avertir le 
Dyc de Guife. La Sague ne tarda pas à fe déner de 
fon nouvel aflocié : il partit fur le champ : mais biea« 



têta; & on lui trouva dés lettres, particu- 
lièrement une diî Vîdame dé Chartres, quï 
indiquait dei pfojèts contre 1/ Maifon dé 
Guife; la Sague mis à la quefliôn,' dit ce 
qu'il fa voit .(a), & peut-être' plui. Lés Gùifes 
réfolus de fe variger, n'cpafgnèfent rien pùxii 
attirer à là Cotir du Monarque François lé 
Prince de Condé & le Roi dé Navarre. Ce ré- 
tit co'nfotme à celui des Ecrivain^ du' téms (b) 

tôt où raltcîgnïtj & le mtf!ère fof découvert. Il faut 
lire le récit de cet événement dams Touvrage de la 
Ptinche, p. 4^8 & fiiiv. Ofl y verra <juet fut fe falakd 
de Bonval. Aidé par la Maifon de Guife ,' & voulant 
(c mettre a Tabri de la vengeance du Prince de Condc 
èc de fes parti fans , il ruppIanA par fi^efcEerie ùo 
de fes afmis ians lé gouvernement d'un château déperf- 
âant du Marquifat de Saluces. Bènval y par ce dernier 
aâe , montra qut ks* trahré's n'^oht point d'amis. 

fa) Si t'oa s'en rapporte à rAutcar d'une pièce— 
inférée dans les Mémoires de Condé, Tonie II* p. 5:74., 
la, Sague inculpa beaucoup de gens de marque, entre 
autres Burie & MoatluC. Mais M. dfe Thou, Tome III 
de fa Traduction , p. 536, nous a laifle Tinterrpg?.- 
toîre de la Sague ; & ni 1 un ni l'autre n'y font nom- 
inés. ïl dît , ce <jue nous croyons tfès-vraifemblablc, 
-^ue la crainte des tourmens fit raconter a la Sagué ce ^ 
qu'il fa voit , & ce qu'il ne* faifoit que ponjefturer. ~ 

( b ) Lifez la Planche, p. 4^8 , le Préûdent la Place, 
p. 96 ., Davila, Tome I, p. 70, la Popelinicre, T. I, 
Liv. VI, fol. 1^0, &c, 

jprouvc 
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prouve que ce ne fut point des Avenelles 
qui occafionna l'emprifonneoient du Prince- 
de Condé ; mais que l'imprudence feule de 
la Sague autorifa ]es Guifes (a) à frapper ce 
' coup hardi. • 

(il) Voilà encore une inexaôîtude échap* 
pée^ à Vincent Çarloix ,& qui n^a pas été 
jf élevée par l'Editeur des Mémoires dé Vieil- 
le ville. Le Roi de Navarre & le Prince dç 
Condé , fon frère , arrivèrent ; enfemblç , à 
Orléans, où étoit la Cotur. On développera 
dans les Mémoires de Caftelnau ]e$ rufes '& 
les artifices dont ori fe fervit pour les y faVe 
venir. « La îiirveille de la Touffains ( dît le 
' » PréGdent (b) la Place ) arrivèrent le Roy de 
» Navarre & le S' Prince de Condé , au devant 

(a) On lit dans les Mémoires de Cond^ , Tome II, 
?• 377 > que comme on s'efForfoit d'accumuler d^f 
preuves, afin dé perdre le Prince de ConcTé, s*il ëtoît 
poïïible^ on employa jufqu'aux déportions d'un ctt'^ 
.tajn.Cappolette, Financier ôc retentipnnaire des ^e* 
niers royaux, & d'un nommé Boriane, qui avoît été 
amande publiquement & dégradé de la prêtrife. Maïs 
ces faits n'ont point d'autre autorité que celle de TEeri- 
vain que nous citons; & on obfcrvera que cet Ecrivain 
étoit Calvinille : au moins a-t-on droit de le préfuntet 
d'après le ton qui règne dans (on ouvrage. 

( b ) Commentaires de l'eftat de la Religion & A9 la 
République, p. toj. 

Tome XXXL Gçj 
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. » defquels furent feulement MM. le Cafr- 
% diiial de Bourbon , leur frère , à le Prince 
D de la Roche-fur-Yon , avec bieft peu d*au- 
% tre COnipagnîé >)... Régnier de la Planché, 
p. 620, Davila, Tome I^ pag. 80, les Mé- 

- tiiolres de Côndé, Tome II j p. 378 j le» 
Mémoires de CafldnaUj Tome I, p. yi, Is^ 
Popelinierc, Tome I, Liv. Vl, folio I88, 
vcrfo i s'accordent à cet égatd i aiiffi les mo- 
dernes les om-ils fuivi fans balancer ; on pefuc 
confultcr entre autres PEfprit de U Ligué, 
Tome I, p. 74, & PHiftoire de t'rance, par 
M. l'Abbé Garnier, Tortie XXVIII, p. 32'i. 

(12) Selon les Hiftoriens Proteflans, on 
voulut pluGeurs fois attenter aux jours ^du 
Roi de Navarre. Laiflbns parler un d'entre 
eux : fon récit prouve qtie ce Prince , à qui 
îls ont reproché d'être foible , ne l'étoît pas 
toujours* « îl fut advifé, dit-^il (a), que le 
x> Boy n'ayant que fa robe (b) de nuit , & 

(a) Hîflpire de l'eftat de France, &c., fous Fran- 
çois II, p. 708 & fuiy. 

( b ) On verra dans les Mémoires de Caflelnatt le 
- ricit de cette fcéne fort adouci. Cependant il en dît 
' affez pour prouver que les amis du Roi de Navarre 
dureut trembler pour fa vî^< La Popelînîere , L»v. VF, 
fol. ip^, a Imité Caftefnaii; & ce qu'il a écrit fur cet 
cvcacment , cft Tcx trait mitigé de l*ouvragc de Rc- 
gnies de lia Plandbe, 



SUR LES M i M O I R E $♦. ^C^ 

» une dague à fa çeindure, envoyçi^bit (^uevif 
I) ledït Seignçur en fa chambrç, où il n'y 
» devoir avoir que le Sieur de Guife , le 
» Cardinal de Lorraine & Iç Marefcbal de 
' » St. André , & qiielcjueç-uns advçrûs de ço 
» qu'ils ^voient à faire, & le Roy prenant 
» une querelle d'Aliçmaîgnej comme on dit, . 
>) contre ledit Seigneur , luy dçvoit domier 
» un <:oup de dague, Çl les autres l'achçver »• 
On lit dans le même Hifloriçn (a) , que U 
Reine mcre lit avertir le Roi de Navarre par 
la Duchefle dç MpntpenCer, & que fes rej- 
préfentations au Pr-inee, fonfils, détourne-' 
rent le coup, Le Roi de Navarre refufa, 
plvifieurs fois de fe rendre à Pinvitation, 
« A la fin, continue notr^ Hi^orien^ pouff^ 

(a) Davlla, Tome I, pagç 85, ne Jjffiranle point 
quon amoit bien voulu envelopper le Roi de Mavdrre - 
d^ns la profcriptictn du Prince de Qondé; Mats nou» 
prévenons le Ledleur que M, de Thou, Li\f. XXVI, 
en racontant Tliiftoîre de ce complot» od Taflk^nat di\ 
Roi de Navarre <5toit projette ,^ la regarde comme unq 
de ces particularités dont en doh doutéi^ Au Aï M, 
J'Ahbé Garnîer, qui Ta co^fîgnée 4»^* fofl Hî/loire 
de France, art- il pris }e parti de n'çn pas (Garantir 
Vautenticite ; & aeft ce que d'autres modernes a^nt; 
pas fait. Nous ne citerons quf l'Auteur dçi Vies dct 
hommes illuftrcs de France^ Tomç XV, p. %t^ : ij 
y déclare dai^s une tâiote que . l/ançcdote lui paroîl- 
'Mifbîtable* , Og SJ • . .5 



4^8 ObSERT AXIONS 

» d*un cœur magnanime, il fe réfolut d'y 
D aller : montant le degré de la chambré , 
»' il trouva encore quelqu'un qui le vouluft 
)} arrelîer, luy difant : Sire y où vous alle^-^ 
>i vous perdre ?.. Lors il fe retourna vers le 
» Capitaine Renty , luy difant : Je m'en vay 
» au Lieu où Von a conjuré ma mort : mais 
» jamais peau ne Jut vendue fi cher que je 
tt leur vendray la mienne : s'il plaifi h Dieu 
» il me fauvera ; mais je vous prie par là 
D fidélité que j'ay toujours connue en vous^ 
» de vofire bonne nourriture & Pamitié que 
» je vous ày portée , de me faire ce dernier 
Il fervice^ que fi je meurs y que vous recou'^ 
)j vrie^ la chemife que j'ay fur moy y ù la 
lï porte^ toute fanglante à ma femme & à 
» mon fils y & conjurer^ madite femme y pottr 
)> VatnoUr qu'elle m\i tous jours portée y & forv 
1^ devoir ( puifque mon fils n'efl encore en' 
n aage de pouvoir vangtr ma mort ) qu'elle 
» envoyé ma chemife percée & fanglante 
i ( comme {^^fij^ meurs y eUelefera^ aux 

(a) Vîftor Cayct <ians (a Chronologie novennaîrc, 
Tome 1 , fol, 246 , prétend que le Roi de Navarre 
adrefFa ces paroles à un de fes valets - de -chambre 
nommé Colin, Nous ajouterons qu'ent ij68 là Reine 
Je Navarre (Jeanne d'Albret ) çonfigna tous les dé- 
tails de ce &it dans un manifèfte quon publia fous 
ce nom, fit <juf eft intitulé : AnpU déclaràtî&n, 4«c... 
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% l^««*e/ ap^g^rj^ ^f^^m^\% imrrMm^l 

\ mfie fornpîk^a ppr^ç, pSï dedans aprèftl^^^ 

îfiu.Aciiçac l<î Roy % \^& m^"^^ ^^^ 
», propos,. ^»«^wiîU Ujjrciipçnëk ayc». tout* 

>> fes enocmi^ cfôin qpiLa(fQ*îfeïiaiich€l)*iBoefe 
». Iç^ ohofe^ ft paflferent.<i*2p^r^e$.î^eï:que( 
)>.y.oy^ni^..jA Ifeijt? de .OAnfo!>&.ffe>ia &oiulla'x 
>t Cardinal^ teiîrM en ua.e>f<çne0ie^; ikaVm 
)x al}e«nt Dbiefltdefpitea^^wfiMjsideîices.aiots 
». alfea ha\ii.ei3ifJfen^în; Vmià: le jplus pohivn 

» cœur ^ui fut jamais !•• ,;< v- u 

^ Régnier dg^lci. PJançh^ m^tpn^ cjije, (pps 
prétexte de. préparer la ville d'Ô^l^éan j poî^E 
la tenue dêf États - Générauji: ,^n emmena^ 
François II à Çhambort & à CljenonçeaniK ;» : 
& que l|i, an jprpjettoit de tuer lê B^oj df^; 
Na\*arre à la chaîTe. Au furplus. fiç^ Vtmçq^ 
échappa au;ç, çin^ychç? de je^^€qpff^ï|î^., les„ 
alFroints 4ç jtotttç.efppçe lui tviffît^ Pf'^'IHÇ? V 

Gc manifefte porte que le Roî ie*Nàvatre fut'aveVt?^ 
par la Dackcàfc'die Mbirtp^ftfierj-ô' de vray ( fafe^pn^ 
dire à Jeaaûe^d'Albœt ^ 1« :Relni,m*a fofmt^ Jâ ^/^ 
/îoy, «(7/ï mtfry , efloît obligé à elle de Jf^^,t^ W)fi 
ladite Ducheffi de AUnifXj^er e^k <^.Wft <^^7ff:f« 
fejoît tefmoîng. ..^Jg J > :, r 



f 

fit rien ne ^Fââé|iib - tnietnC: la bjifiefi^ des 
OôqrtHàiiSi que le tableau qui iuk- : c^elV 
t/DnjofUFs* iU^itr- dj8 la < Plane)iç qui nous 
(a) Ife fouynâr/ tC)Ge qui. )^uft gvé voit (ce 
» Prini:e ) >• c-eflôic : d* fi» îiair niocqué « 
)^ TneprUe, ^nioalli^é aiii doigt par les Cour-? 
I» tifans, fani^qiijS'nul daigné^ le faluer ^ 
» encore q^ {K|rtîe d'eux l^liflln't' receit 
^ tous leurs ^iêns^; eHats & honneurs par 
» fpn moyen ,~tâm-eft ^mu^bie •& variable 
>i la condhjoir >de$i Gûurtifâ¥U»J^ A^flî aHant 
» chez le Roy ^ on le faifbit' expreffcment 
H: valeter~àr:la^porte,^fans laifler^mrer plus 
n dé dçux ^u tkiis Gentilsbomitoéi^^v6cque$ 
» luy », .." i' ■"■ l * -v - .' '^ 

' (15) Ce feît eR forhieirehiem contredît 
p>ar rinftrudion q^e François II donna à 
Bochetel, Eyêque de I^enriê$, fQq Ambafr 

', %**** •1*1 ^ 

fadeur ^upfèisf de Fçirdinând.' Oh lit dc^ns cette, 
ihftru^ion (b) en da^e dû ?^^'Maî ijf'ôOj^ que . 
#( ^Qc^etel, après avoir prefenté au Seigneur 
i) Empereur fes lettres 'de créance, luy dira 
jf queledît Seigneur âyaht^cfdnnu la bonne 
xi:j48ç pSVW^lJ? ^iûé qu'il . luy .porte, tant» 
». .par Ja déplaratipn que luy. :en ont, faite • 
^ . lef Scigneiirs/qu'il -a envoyés par dever^ 

fb) AJiIitionf iaz Mémoires de Càftelttan-, pat I^t 
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1^ luy , que parce que luy-méfnie luy en a^ 
}) vpulu ff fcrixç , & Iç rapport que luy en jt • 
p feit à fpn retour le Sieur deMontpezat, 
» Gentilhomme âp fa chambre i" il ne Veut ' 
» faillir à Pen reroercieT bien afFedueufe-- 
» ment »« Il nous femble que ce paflage 
fiifSt pour prouver que François II ^yoit fait 
part à ^Empereur de fon avènement au 
trône, Ôc que le Sieur idç Mompezat en ayoit 
été chargé perfonnelkmentt 

. (14) Il Ce rencontre ici une difficulté que 
fgns dotit^ Je premier Ëdi^eijrdes lyfénioires^ 
de VicUl «ville a*a voit pas .apperçue, en pla- 
çant fou^ l^année 1^6^ {put cç qui concerne 
cette anpr^aJTadç. Il s'ein ^ft fîmpleipent rap*^ ? 
porté' au te^te djins, lequel .Vincçnt Çarlûix 
articule . ( â ) formelleinent qu'ils partirent 
pour Vienne le j Avril ij^^, & qu'ils furent 
de retour I Metz le 10 Juillçt fuivapt. Mais 
fi l'on cp)9iip9rQ cçs date$ avçc ççUe de U 
kttre adrelfée à VieUlçvillç par C&thçrine 
de Médiçiç, dont unç pa/xie eft inféféè dan$ 
ce Ch^pi^re, on a de U peirîei ?lks concis 
lier, l^a l^tre de Caçherii^ip ç.(lda;ée d'Orléans 
Ip 27 M^rs^iydi^ & ilpiwW P^r k ^exte de$ 
Méaloires. que cette Priaepffe, immédiate-? 

(a) Ijife» le Chapltte ÎÇXXI da Vlll% Hvw. ' 



i^cm après avoir fait fa. dçpêçhç., Yt^^vo^^ % 
ViçUlevilic par faa Ecuycf . ÇQnMnççi wp-v. 
ccvra-t-on et t intçyrvallç d'une ^néç tnùki% 
éhirc la date de la dépêiche en qu^ion , &; 
celle du jour qù elle pacvîqt à ViçiUe.vUlç? 
Cc$, conjeâurcs de notre part fpnt d'autapi;^ 
plus plaufiWes., <|uo divers moauTOçii? le» 
appuyenu D'abord on pe^t citer mie letire. 
écrite par JeaJi d^ Morvillie/s à T^vçque' 
de Rennes, fon neveu, qui, comme on l'a; 
vu dans PObfervation précédente , réfidoit 
en qijalité dAn^affâdieur à la Cour de l*Ktn* 
pereur. Cette lettre (a) eft datée do 7 Marg 
rf<5Q, c'efl*àrdire ijéi , félon notre manîèxe 
siéluelle de compter* f^ous aure:^ iientâi^ 
niandôit Jjean de Morvilliers , M* de VUil^ 
tëviiley qui vous* cemara de VeflM de nos af^ 
fiiifWy ine/hte du fcUS de la religion*: Nou©: 
ajouterons à cette autorité un ftiîr qui prouve, 
^*en 1^62 VieiUevUle n'étoit po4nt en Ai- 
lèmagtie. Le %i May de cette année. { lit-on 
dSins le Journal de (4>) Brulart ) , furent en-^ 
vojre^M. le Cotkte d^ Villars & Mk d^ KUiU' 
hville vers M. le Prince de Condéy pour voir 
sHly avait moytn d* accorder ^^ On trouve le 
ifiêmefaît énoncé" dans; une lettre de Perrcnot^ 

(a) On peut recourir a cette lettre conCgnée dans los 

Atiditjl^ns aux M4i^(^e$.4^ CaftAloa»^ Tamt l^$. jf^i$. 

( b ) Mémoires de Cçndc , Edit. in-4^,Tomc I, j). %^* 



de' Chamonnay , en date du 23 M^i iy62. 

, • 

La R^yrte ( écrivait cet- Ambaflfàdfcnr (a) 
Ef^agnoi qui éteit fur les lîeû)c ) envoyé' de* 
nbuveau Id Comte de Villars- &^ le Skur dt^ . 
t^ieilleville y pour continuer la praffique de'' 
raccorda D'après ces deux témoignageT, il 
eïl clair que fi* VieHlèville n'ëioit parti pour 
fon ambaffade extraoï^dînaîre que lé y Avril 
lyéa , & n'en fût revenu que le lo Juillet ' 
fiûvant , comme le raconte Vincent Gartcii-, 
cfue la Cour n'auroit pas pu* le chavger tir 
France de s'aboucher le i^ IWat de cette 
année avec le Prince dé Gondé. T>hm autre* 
coté, l'époque à laquelle Vincent Garloix' - 
fait revenir fon martTe à Mets?, les troubles 
<^ii agîtoient le Royaume , la delttùâion du' 
temple des Prôteftans , fitué à P^i^încôuft 
<^ix extrêmités^dn faubourg St. Amokie, la- 
nouvelle miflîon qui condnifit Vieilleville ea 
Angleterre, font autant de faits qui appar- 
tiennent réellement i Pannée ic^là. Poair 
démêler ces erreurs, les Mémoires' & let 
Hiftoriens contetïiporains ott modernes nef 
nous ont été d'attcun ufage* Ils ne parlent 
point de cette ambaffàdie. Bramèotc (b) eff 
le feul qui en faffc mention. Mais il s'exprime 
d'une manière vague, & fe contente dé nouï 

(a) Mémoires de ConJé,'Tome H, p. 43., 

(b) Mémoires de Bantéme, Toiiié XV, p. 13. • 
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apprendre quo f^uilleviUe s^acquitta de cette 
WHhaJfadc très * dignement y qu'il en retourna 
entrée fort grand contentement du Roy & du 
fim proprcy & qu'il en rapporta uf^ très-beau 
& grand ^uffet d'argent doré^ 

S'il nous ell permis de bazarder notre 
opinioiit tout nous porte à préfumer que 
l'^mbaffàde en queftion doit fe rapporter à 
l'année iy^i, que Vincent Carloix a con-^ 
fondu les d^tes des évènemens, & que mal 
è propos il les a liés enfenible. Peut-être 
nous objeâera - 1 -» on qu'en confcqueDce il 
ÊiIIoit les çlafler félon l'ordre que nous leur 
aflignons. Mais il en feroit réfulté un fi grand 
dérangement dans la narration de Vincent 
Çarloix » que pour éviter ce défordre & uncr 
(bnc de mutilation du texte qui en auroit 
été la fuite, on a cru devoir fe borper à ea 
' prévenir le I«eâeur, 

(xj) Nous réunirons ici plufieurs^rcmar;* 
ques fur le mariage d'f^lifabeth d'Autriche 
avec Charles IX, dont, félon Vincent Car- 
loix, le Sieur de VieilleviUe prit fur lui dQ 
tenter Içs premières ouvertures. Cette al-i 
liance prpjçttée ne ç'stccoipplit qu'en 1570^ 
qnoique la Cour de France en eût à diverfe^ 
yeprifes. renouvelle la demande. Philippe II, 
par jaloufîe ox\ pw politique^ 's'y oppofa ta.(it 
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qu'il put. Conféquemment fi le Cardinal 
d'Arras, en fuppofarit que ce fut réellement 
te Prélat, parur d'abord applaudir à cette 
tinion, on doit préfumef que par la fuite il 
thangea de manière de penfcr. Confident in- 
dnie de Philippe, il adopta fans doute les 
Vue^ de fon Souverain. Mais reprenons ce quî 
concerne perfonnéllemeiit Elifabeth d'Au-» 
triche. Tous les^ HiflorlenS oht parlé d'elle 
âvantageufement. Brantôme s^eft plù à faite 
Péidge de fes vertus. Elle né)fity a-t-îl db-* 
fer vé , mal hy defplàifir à peffdnjie. Il ajoute 
<|ue PImpéràtrice , en apprenant fii moit, 
É 'écria : Nous avan^ perdu èe qi^ily avoiidc 
meilleur pafml nous !.. Cette Princejje^ ^uùi^ 
ique dani la plus grande jeùnejfej a dit M. de 
Thou , a\>oit leé niœUrjf dé Vandeft tems. Ce 
mot de M. de Thou s'accorde , on ne pefut 
mieux , avec le tableau touchant de la der- 
nière entreviie d'Elifabeth & de VieiUevilîe. 
La naïveté j qui en fait k charme, dépofe en 
' faveur de cette fimplicité de moeots c[ù'alôrs 
l'Allemagne confervoit encîore. Si les habi- 
tan& de cette contrée étoient en retard du 
côté des arts , des fciences & de la crvilUà** 
tîofi i l'îtttérîetir de leurs maifùns y^gagnoîu 
Leurs femmes pofledoient cette pureté de 
moeurs^ cette ingénuité douce & aimable , 
qui ^rappellera au Leâeur fènSbie la conduite 



de la Tremoille (a) avec répoufc de fon anjî , 
& celle de.Bayard promettant un pas iTarmes 
à la Dame de F Luxas ^ qu^il ^ypit tant aim^e^ 
Ce foDt là. de ces rappcochemens qu'il pe 
• faut pas manquer de faire en. étudiant Phif- 
toire. Si l'on fe repréfente Elifabeth d'après 
le caraâère noble & fimple que lui donpe 
l'Auteur des Mémoires de Vieilleville , on 
n'eft plus furpris de lire dans Brantôme (h) 
que \t maiïarre de la St. Barthélémi coûta 
bien des larmes à cette Princefle , furtpnt 
lorfqu'cUe eut la certitude que Charles IX 
y avoir confenti. Celle qui ne fie. mal (ty 
defplaifir à perfonne^ afflurément chcriffpit 
irpp l'humanité , pour ne pas pleurer fur un 
cvèîîement auflî cruel. C'efl d'çlle que Pon 
peut dire qu'elle étoit digne d'un autre fiè- 
cle. Mais il entre peut-être dans \cs defle^ns ^ 
de la Providence, qu'aihx époques où la cor- 
ruption & la férocité des mœurs font à leur 
dernier -période, il paroifle de ces modèles 
de venu, afin que les hommes en ayent.le 
type devant les yeux. 

(a) Voyez Tome XIV àt la Colled^ion, p. m 

& p* 5^4- 

( b ) Mémoire^de Brantône y Tome XV > p. 1^4» 

Fin du trente' unième Volume. * ^ 
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